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(Inconnues en FranceJ 

DE SAINTE THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

L E T T R E P R E M 1 É R E 

Áu roi Philippe 1L 

Jésus .— 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit toujours avec Votre Majesté. 
Amen. Je ne doute pas que Volre Majesté ne soit bien persu'adée de 
tnon exaclilude á la recommander habituellement á Dieu dans mes 
pauvres priéres . Quoique ce soit bien peu de chose, á cause que je suis 
si misérable , c'est, d'un a u l r e c ó t é , quelque chose que je fasse prier Ies 
religieuses déchaussées des m o n a s l é r e s de notre ordre , qui servent si 
bien Notre-Seigneur. Celles de la maison d'Avila, o ú jeme trouve en 
ce moment, prient éga lement pour Votre Majesté , pour la reine et pour 
le prince royal, á qui Dieu veuille donner une longue vie. Le jour o ü 
Son Altesse Royale a été proc lamée solennellement hérit iére du iróne , 
nous avons fait des priéres part icul iéres . Nous ferons toujours de 
m é m e . Ainsi done, plus notre ordre s 'é lendra, plus Vos Majestés y ga-
gneront. 

2. Je prends done la l iberté de supplier Votre Majesté de nous favo-
riser en certaines choses que lui fera connaitre le l icencié Jean de Pa-
dille, á qui je m'en rapporle. Votre Majesté peut Ten croire. Son zé le 
éprouvé lui a mérité ma confiance pour cette négoc ia t ion . L'affaire ne 
saurait étre d ivulguée sans préjudice pour le bien qu'on se propose, 
qui est l'honneur et la gloire de Notre-Seigneur. Que sa divine majesté 
rous conserve aussi longfemps que la chrétienté aura besoin de vous. 
A u milieu des persécut ions et des travaux o ú se trouve la re l ig ión, 
c'est pour l'Eglise un grand soulagement que Dieu lui raénage un aussi 
grand défenseur et un appui aussi puissant que Votre Majesté. De la 
maison de l'Incarnation d'Avila, le 11 Juin 1573, 

L'indigne servante et sujette de Votre Majesté 
THÉRÉSE DE JÉSUS, carmél i te . 

NOTES. 
N. \ . On aimeavoirla Sainle faire prévaloir anprés du roi les priéres de ses soeurs 

sur les siennes. Elle est si misérable, que ses priéres n'onl aucnn prix; mais relies 
de ses soeurs, bonnes servantes de Dieu, ne sont pas inútiles. Or, c'est elle qui les 
fait prier pour le roí et povr la famille royale. Cetle pieuse attention est mise en 
avant par la Sainle comme un doux mojen d'insinualion. Aprés s'élre ainsi mé-
nagée la confiance du rnonarqne, elle le dispose á s'en rapporter au licencié Padille, 
son confident, qirelle lui envoiepour une communication secréíe : la nature de cette 
aflFaire, qui est pour la gloire de Dieu, nous reste inconnue. 

A la íin du nombre 1, la Sainte dit au roi que plus on priera pour lui, plus U y 
S. T H . III. 1 



O LETTRE II, 
gagnora. Lórsqu'on prie pour nous, c'cst done pour nous un avanlage. A la fin Ju 
nombre 2, elle dil que, pour TEglise afíligée et persécniée, un bon prince csMm 
don de Dieu. Mais les priéres pour le prince contribuent a le rendre bon. C'est 
done á la priére que Dieu accorde ce don, eormne les autres. 

On raeonte de Philippe II ranecdole suivanie : il assistait á Yalladolid á un 
auto da-fé ; l-'un des condamnés s'avanga, en lenant á la main une épée, el dit au 
prince Castillan : Sire , comment me laissez-vous brüler, étant un Iwmme leí que je 
suis? Le roi lui répondit : Je parierais moi-méme le bois pour faire brúler mon pro-
pre fils, s i l était aussi méchant que vous Vetes. 

Ou rapporte aussi que se irouvant á Valence, il assisla a une messe solennelle, 
el que córame on venait lui donner la paix, il dit au ministre : Allez, donnez-la a 
rarchevéque le premier. 

Le premier de ees deux traits ne vaut pas assurément le second; ils témoignenl 
néanmoins, Fun el raiilre,de son résped et de son zéle pour la religión; mais on 
remarque que ce zéle n'éiait pas aussi éclairé qu'il était grand. En ce lemps-lá, les 
meilieurs rois ne voyaient pas encoré que Dieu ne veut pas la morí de ses ennemis, 
mais leur conversión; et le genlilbotnme condamné au feu était un hérélique.^ Ainsi 
son aveugle eniétement le'damna, el le íanalisme le fit brúler. Les feux de l'lnqui-
siiion sont éteinis aujourd'hui, mais i'übsiination de rhérósie dure toujours. 

L E T T R E II. 

A monseigneur VEminentissime Cardinal, Árchevéque de Toléde, don 
Gaspard de Quiroga. 

Jésus . — 1. La gráce de TEsprit-Saint soit toujours avee votre í R a s -
trissime seigneurie. Les deux l e ü r e s que j'ai recues de Yotre Etni-
nence, ont été pour moi une grande faveur et une douce consolation. 
Jb baise les m a i n s á votre illustrissime seigneurie et je les lui baise bien 
des ibis. Ge que vous me demandez est déjá fait. J'ai donné l'habit a 
nolre trés-chére soeur Héléne de J é s u s , qui vous le marque e l l e - m é m e , 
da-ns sa lettre ci-jointe. J'espére en Notre-Seigneur que cette prise 
d'habit sera pour sa plus grande gloire, pour le bien du saint ordre de 
sa divine Mere, et que votre niéce en sera plus utile á votre illustris­
sime seigneurie, puisque plus elle croílra en s a i n t e t é , plus ses priéres 
seront agréables á Dieu. 

2. Je remercie beaucoup sa divine majesté de la bonne santé dont 
j'apprends que vous jouissez. Puissiez-vous enjouirde longues a n n é e s ; 
c'est le VCBU de toutes les servantes de votre illustrissime seigneurie , 
qui sont dans cette maison. J'ai la confiance que cette gráce nous sera 
accordée en leur cons idérat ion , parce que je sais qu'elles sont de 
saintes á m e s ; pour moi, je n'y puis presque rien, car je suis si peu 
de chose. Cependant je ne perds pas le souvenir de Votre Eminence, 
et je me la rappelle parl icul iérement chaqué jour, lorsque je suis en 
p r é s e n c e de Dieu. 

C'est notre pére provincial qui est al ié donner l'habit a notre nou-
velle soeur et, depuis, il m'a écrit pour m'exprimer la grande satisfac-
tíon qu'il en avait é p r o u v é e . 

Avila, de la maison de Sainl-Joseph, le 30 octobre 1581. 
NOTES. 

Héléne de Quiroga, postulante depuis douze ans , n avait pu se faire admettre, 
parce que son oncle, l'arclr'jvéaue de Toléde s'opposaitá son entréé en religión. 
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Fnfin il y conseniit, el il écrivíl par deux l'ois á ce sujet a sainle Thérése, qui lui 
r¿nondit la leurequ'on vientde lire. , ^ . , 4 

La trente-troisiéme de ce lome, adressée au pere Gracian, est sur le niéme 

SUí?Ía íin du nombre 1, méme doctrine qu'á la fin du N. 1 de la premiére lettre. 
Puis elle est encoré si peu de chose! II laudra bien nous familiariser avec celte 
Imniiliie. Que dis-je? mais il nous serait bien plus ulile.de l'acquérir 

L E T T R E III. 

Á madame la trés-excellente eí trés-illustre duchesse d'Albe 
í é s u s . — 1. L a gráce de l'Esprit-Saint soit toujours avec Votre E x -

cellence. Amen. J'ai appris ici une nouvelle qui m'a causé une grande 
joie; c'est la c o n c l u s i ó n du mariage de don Fadrique avec dona Marie 
de Toléde . L a pensée que Votre Excellence doit en éprouver un grand 
contenlemenl me soulage de loutes mes peines : cependant je ne tiens 
pas cet arrangement de personnes qui m'en donnent l 'enliére assu-
rance, mais seulenient une forte présomption. Je supplie Votre Excel ­
lence d'avoir la bonté de me faire connaitre au juste ce qui en est, 
afín que jepuisse m'abandonner á une joie complete. Plaise á Noire-
Seigneur que ce soit pour son plus grand honneur el pour sa plus 
grande gloire! j ' espére qu'aprés l'avoir prié si longtemps, il en sera 
ainsi. 

2. On me dit aussi que Son Excellence M . le duc nous íai( á tous 
une grande faveur. Je dis á Votre Excellence qu'elle est si grande 
que.... si Son Excellence nous procure cet avantage, c'est comme si 
elle nous délivrait de la captivité de l'Egypte. On m'a rapporté que 
Son Excellence avait commis la déc is ion de cette affaire au P. F r . 
Fierre Fernandez. Ce choix est le meilleur possible, parce que ce pére 
c o n n a í t l e s c h a u s s é s et les déchaussés . En vérité , c'est un coup de la 
Providence. Je prie Dieu de conserver Son Excellence pour le soula-
gement des pauvres et des afí l igés . Je lui présente mes trés-humbles 
bommages, et je le remercie de la faveur insigne qu'il nous accorde. 
Vous, Madame, je vous supplie de me taire la gráce d'appuyer de tout 
votre crédit le dessein d'envoyer á la cour le P. F r . Fierre Fernandez, 
aíin qu'il presse cette affaire. Ne perdez pas de vue qu'elle intéresse la 
sainte Vierge, Notre-Dame, qui a besoin d'étre défendue par des per­
sonnes puissantes dans cette guerre que le démon fait á son ordre, 
Gombien de personnes qui ne voudraient pas y enlrer, si ellespensaient 
devoir étre toujours assujetties á c e u x á qui on Test aujourd'hui ? Je ne 
puis assez vous diré combien nous sommes heureuses, depuis que nous 
sommes gouivernées par nos Péres . J'espére done de Notre-Seigncuf 
que cette affaire aura un bon succés . Que la divine Marie nous con­
serve bien des a n n é e s Votre Excellence, avec la sa inte lé que je ne cesse 
de lui demander pour elle. Amen. A Saint-Joseph d'Avila, 2 d é c e m -
bre 1577. 

La servante de Votre Excellence, 
THÉRÉSE DE JÉSUSÍ 

http://ulile.de


3 LETTRE IV. 

NOTES. 
L'année de la date est douteusc; on hésile entre 77 et 78. Esl-ce un grand mal-

heur ? 
«Tai l'honneur dft vous prevenir, lectenr, une fo¡s pour toules , que la bienheii' 

reuse Maintenon Caslillane iraiie habitnfillertienl tlans ses leu res de ses viie> ei de 
ses moyens de rétorrne, des obsiacles qu'elle reneoiure, des oppüsi'ions qn'on luí 
fahVdes services , du dévoueiiienl de ses nombreux antis et de ses próiecieurs 
puissanls; des calomnies et des persécuiions de ses ennernis, <|<>¡, paiTois, la lonl 
treiiitder; de Tétai de ses maisons , des progrés de ses fill.'S dans ¡es voies de la 
sainteié et de la perfeciion , de rex'tension dt; .̂ on ordre , de racquisilion de nou-
velles maisons, de hons ei de manvaís c|ioix de religienses, etc. ür, il y a deux 
cení cinquante ans que loines «-es clios«'S sonl des l'ails accomplis, el, quo^qu'elles 
aienl ici pour hisloríen cdlequi y a eu la principale pan, le délail en esl rarement 
coinplei; ce sont prdinairemenl des réciis tronques, on parce que les deslinaiaires 
de ses lellres D U ses correspondanls devaienl IVnichdre á derni-niot, ou parce 
qu'elle ne leur communiqnail qti'un colé des affiiirés el qu'elle dérobail á leur con-
naissancece qn'il eúi éié imilUe ou dangereiix qu'ils connussent. De la, des obscu-
rilés queje n'éclaircirai pas loujours, Au fail, la seule lectnre du lexie vons donne-
l-elle rinieiligence des rrtaliéres traiiées dans ees lellres? vons n'avez pas besoin 
des noles, je ne les ai pas falles pour vous. Mais cOmbieh éies-vous de lecienrs 
doués de ceile perspicnciié? Fussiez-vons une douzaine, j'ai dú faire les noles pour 
les auires el les leur faire lire avec plaisir et milité pour rinlelligence des cboses 
et de la doctrine celeste de la Saiiite. Ai-je téiiSM ? 

Dans le N. 1 de la lettre précédente, la Sainic lélicite la dnebesse d'Albe du ma-
riage de son fils don Fadi iqne avec dona Maríe de Toléde , doni le pére éiail vice-
roi de Sicile. En épnusant sa edusine germaine, car il y avail consai.guinilé entre 
ees denx maisons, ce jeune seignenr fait un poní aussi riebe que bnllant, el la 
Saiute espere que celte unión sera pour la gloire de Dieu. lille envisage la those 
sons le rapport de la vie présente el de la vie á venir, el elle en augure bien. 

Au N. 2 se trouve une lacune; il manque dans Foriginal deux ligues d'écrUure. 
lonché des injustes persécutions que les carmes mitigés, i>u cbaussés (aisaient 
éprouver anx dé 'baus és, íe dnc d'Albe avait pris á coenr d'ubtenir une .^éparation 
de provinces, et c'esi dans cette vue qu'il venait deinander á la cour, oíi il se irou-
vait, Irére Fierre Fernandez, comme ["liomme le plus propre á le seconder dans celte 

rt'a comrnencé a respirer que depuis que les déchaubbées ont éié gouvernées par leurs 
péres. Sans cetie mesure, on ne trouverait pa* a Vavenir denouveaux sujets. La Sainte 
prie Dieu pour le duc, son protecteur, et pour la duebesse. 

L E T T R E IV. 
A múdame Villus tris sime dona Louise de la Cerda, seigneuresse de 

Malagon. 

Jésus . — 1. L'Esprit-Sainl soit avec vous, Madame. Je voudrais bien 
vous écrire longucmenl; c'est dans l'espoir d'cn avoir le temps que j'ai 
remis de le faire á mon dernier jour; car je pars demain , qui sera le 
19 mai; mais j'ai eu tant á faire, qu'il ne m'est pas resté un inslant 
disponible. Je vous écrirai par le P.. Paul Hernández . Bien qu'il ne 
m'ait donné aucunes nouvelles depuis son départ d'ici , je serai sans 
vengeance, et je lui ferai part de ce que vous me raarquez. J'ai re-
merc ié Notre-Seigneur que vous ayez fait un si bon voyage ; nous le lui 
avions bien demandé . Qu'il plaise á sa divine mere que tout le reste 
aille aussi bien. 

2. Ma s a m é est bonne ef chaqué jour elle gagne dans ceüe ville. 
Toules les soeurs se porlentbien. 11 n'y a déjá plus aucun m é c o n l c n t e -
ment parmi ellos, et d'un jour A l'autrc ellcs me donnenl do nouveaux 

• 
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sujfcts de contentement. Je dirai á Votve Seigncurie que trois des qua-
tre qui nous sont arr ivées , sont d'une grande oraison ct plus parfaites 
que l'autre. Elles sonl lelles que vous pouvez étre assurée , madame, 
que, quoique je m'en aille, elles ne manqueront á aucun poinl de la 
perfeclion , surloul tant qu'elles auront les directeurs ac tué i s . Je de­
mande á Dieu de nous le conserver ici longlemps (un ecc lés ias l ique qui 
accompagnaU madame Louise de la Cerda); car je m'en reméi s Iran-
quillenient de lout sur luí et sur le c u r é . 11 vous présente bien ses res-
p e c l s , e í o n trouve, je ne sais comment, que vous l'ayez oubl ié : j'ai pris 
sur raoi, en m'acquiltant de la commission dont vous m'aviez chargée , 
de lui faire vos compliments. Nous lui avons de bien grandes obliga-
tions. 

3. Je ne coraprends pas pourquoi Votre Seigneurie a différé de faire 
parvenir mon envoi á maltre Avila. Pour l'amour de Notre-Seigneur, 
n'attendez pas plus longlemps; expéd iez un exprés . On me dit qu'il n'y 
a qu'une j o u r n é e de marche. Ce serait mal s'y entendre que de comp-
ter sur Salazar; s'il est recteur, il ne pourra pas aller chez vous, et 
alors, combien moins le pére Avila. Si vous l'avez encoré , h á l e z - v o u s 
done de Tenvoyer, je vous en pric; ce retard me contrarié tellement, 
qu'il me semble que le déraon seul en est cause. M . le l icencié m'a bien 
impal ientée , car je l'avais averli de prendre ce livre en passant, lors de 
son départ, et je crois que le démon ne peut souffrir que le saint le 
voie ; la raison, je ne sais la trouver... Je vous supplie encoré une ibis, 
Madame, de l'envoyer le plus lót possible et de ne pas nég l iger ce dont 
je vous ai chargée pour Toléde . Songez que la chose e s t p e u t - é t r e plus 
importante que vous ne le pensez. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
L'original de ceüe lelire esi daté de iMalagon 18 mal 1568, el il est conservé 

dans la maison des déchaussées de Bajulence. Nons n'avons traduil que la moindre 
partie de cette longne lettre, dont le resie est perdu. Les nonibreux cnrlenx qui 
i'ont lúe, á forcé de la manier, ont eíFaré récriiure , usé el lacéíé le papier. Notis 
regreitnns qu'elle ait tant sonffert, sans donte, eomme c'est l'ordiiiaire, a canse de 
son mérite; el nous n«.us en tennns a sigmder les plaintes améres de notre Sainie 
sur le retard mis par Louise de la Cerda, fondatrice de la maison des déchaussées 
de Malagon , á envoyer au pére Jean d'Avila, sa vie , qu'elle ravait chargée de lui 
remetlre, pour la lui faire examincr. 

L E T T R E V. 

A madame IHllus iris sime dona Guiomar, Pardo el Javera. 
Jésus . — 1 . L'Esprit-Saint soit avec vous, Madame. Le Seigneur n'a 

pas voulu que j'eusse le plaisir de recevoir une lettre de vous; c'est que 
ce qui en aurait é té le sujet n'était pas de nature á donner du conten­
tement. Que Dieu soit en toul béni I II parait qu'on Taime bien dans 
votre maison, puisqu'il l'afflige de tant de maniéres d i f férentes , afín 
que prises avec patience, comme elles le sont, ees afílictions lui don-
uent lieu de vous accorder des faveurs plus s ignafe encoré . G'en sera 
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une assez grande, si par la on comprend bien le peu de cas qu'il faut 
faire de celte vie, qui ne cesse de nous avertir qu'elle cst p é r i s s a b l e , et 
qu'il faul airaer et chercher celle qui ne doit pas avoir de On. Nous 
prions ici Nolre-Seigneur qu'il luí plaise de donner la santé á madame 
Louise (de la Cerda) et á M . don Jean. Lorsqu'il y aura du mieux, 
tirez-moi, je vous príe, de r i n q u i é t u d e que vous venez de me causer. 
Je me recommande aux priéres de mesdames dona Isabelle et dona Ca-
Iherine. Je vous conjure de prendre courage , afín d'en donner á m a ­
dame Louise. Certes, ce serait tenter Dieu, que de resler plus long-
temps en ce l ieu- lá . Que sa majesté vous conduise par la main et vous 
accorde tout le bien que je vous dés ire et queje lui demande pour 
vous. Amen. Je forme les memes vceux pour madame dona Galherine, 
Nous sommes aujourd'hui le 22 octobre , et c'est le jour que j'ai r«QU 
votre letlre. 

L'indigne servante de Dieu, 
THERÉSE DE JÉSVS. 

NOTES. 
Qui est intéressé á savoir l'année inconnue de la date de ceíte lettre de consola-! 

tion? Qui me saura gré de lui avoir appris que dona Guiomar étail niéce du cardi­
nal Tavera, archevéque de Toléde,et filie d'Arias Pardo el de Louise de la 
Cerda? De telles noies ne sauraient étre du goút d'un lecieur franjáis; j'en ferai 
peu. 

En voici deux doctrinales :le sujet en esl important. 
Puisque Dieu rafflige de tant de manieres, il paratl qu'il aime bien votre maism, 

dit la Sainte á madame Guiomar. O Thérése! en quci faites-vous done consisier 
l'amour de Dieu pour ses serviteurs? Qui voudra le servir pour des afflictions? C'esl 
que vous savez la doctrine de saint Paul: ü n moment de tribulation est gros, dit la 
saint Apotre, d'un poids éternel de gloire. Ames chrétiennes, vos peines fugitives 
sont done des messages de Vamour de votre Dieu, del'or pur recouvert d'un plomb 
vil, des acquiis de vos detle^ et des promesses autlientiques d'un immense bonheur! 
consolea-vous et réjouissez-vous. Vous aurez compris sainte Tliérése. 

Elle ajoute que les afflictions nous avertissent que cette vie esl périssable el mépri-
sable. 11 parait que madame Guiomar et madame Louise de la Cerda , sa mére , 
étaient malades. Quoi de plus insullant que les maladies, pour la condilion des 
grands? au sein des richesses el du luxe, loul á coup lour bonheur s'arréle et se 
cbange en deuil! ils sentent raiguillon malicieux de la douleur, et ils craignent 
qu'il ne soit empoisonné el ne leur cause la niort. Les maladies les avertissent done 
qu'ils sont hommes el mortels. Ces réílexions leur sont-elles done inuliles ? S'ils 
ne perdaient ni Tune ni l'aulre de vue, les grands seraient les dieux des villes el 
des villages. Celle idolátrie n'est pas á craindre. 

L E T T R E VI. 
A madame Villustrissime dona M a ñ a de Mendoze. 

Jésus . — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit toujours avec Votre Sei-
g n e u r i é . Amen. J'ai été bien inquiete de vous, Madame, pendant ces 
mauvais temps, dont je craignais que la rigueur ne vous fit du mal , et 
11 me parait que mes crainles n'étaient que tropfondées . Dieu soit béni 
de ce qu'un jour nous serons dans l 'éternilé o ú il n'y a aucun change-
mentde temps. Veuille sa majesté que nous passions celui de la vie de 
maniere á mériter de jouir d an si grand bien. L a Ierre m'a éprouvée 
de telle facón queje pourrais croire que je n'y suis pas née ; c'est tout 
au l̂ lus si j'ai jamáis eu une bonne santé six semaines de suile, encoré 
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é ta i t - ce au commencement, parce que le Seigneur a vu que, sans un 
peu de santé , il n'y avail pour moi rien á faire ; mais maintenanl c'est 
sa majesté qui fait tout. Pour moi, je ne suis occupée qu'á me soigner ; 
surtout depuis trois semaines qu'ilm'a e n v o y é , avec une fiévre quarte, 
un bou point de cóté et une esquinancie. Ge serait assez d'un seul de 
ees maux pour me causer la mort, si Dieu le perraeltait, mais i l ne pa-
raít pas qu'il en ait déterminé aucun á me procurer ce bien. Aprés 
trois s a i g n é e s , je me suis trouvée mieux ; la fiévre quarte m'a q u i l t é e , 
mais j'ai toujours une fiévre de chaleur qui ne me quitte pas , et je me 
purge demain. Je suis déjá e n n u y é e de me voir si infirme. II est vrai 
que j'entends la messe, mais autrement je reste dans un coin , sans en 
pouvoir sortir. ü n mal de dents que j'ai depuis un mois et demi est en­
corece qui me fait souñr ir le plus. 

2. J'entredans tous ees d é t a i l s , Madame , afin de me disculper de ne 
vous avoir pas écr i í , e t pour que vous voyiez les gráces que le Seigneur 
m'accorde en m'envoyant ce que je ne cesse de lui demander. Certai-
nement, i l me paraissait bien impossible , lors de mon arr ivée i c i , vu 
ma mauvaise sanlé et ma faible c o m p l e x i ó n , de soutenir tant de fati­
gues ; car j'étais accablée des affaires ordinaires, de ce qui se passe 
dans les m o n a s t é r e s , et de bien d'autres intéréts é trangers á cette mai-
son ; mais c'était pour me faire voir que tout est possible en Dieu, 
comrae dit saint Paul. Malgré moa peu de s a n l é , i l me donne tant á 
faire, et il me donne en m é m e temps la forcé de tout faire. J'en ris par-
fois : i lmelaisse sans confesseur, et dans un tel abandon queje n'at 
personne pour me conseiller et me soulager, et qu'il me faut tout faire 
ama guise. Tandis que pour le soin de ma s a n l é rien ne manque, ni 
altenlions charitables, ni bous services j les habitants de l'endroit me 
font tant d'auraónes , que je ne suis á la charge de la maison que pour 
la nourriture, et j'ai eu beau m'y opposer. II ne nous reste presque 
plus rien de ce que madame dona Madeleine nous a d o n n é ; avec cette 
a u m ó n e et celle plus ahondante que nous avons recue de Votre Sei-
gneurie et de quelques autres personnes , nous avons donné jusqu'á 
ce moment un repas aux plus pauvres. 

3. Ilm'est pénible de voir souffrir ees pauvres filies, maintenant 
qu'elles me paraissent si tranquilles et si bonnes , et certainement elles 
le sont. II y a bien de quoi bénir Notre-Seigneur du changement qu'il 
a opéré en elles. Les plus révoltées sont cellos qui sont maintenant Ies 
plus contentes et le mieux avec moi. Durant ce caréme , on ne visite 
ni hommes, ni femmes, á rnoins que ce ne soient des pauvres, et il y en 
a bien assez pour cette maison. On passe par tout cela avec une grande 
paix. En vérilé , il y a ici de grandes servantes de Dieu, et presque 
toutes font des progrés . C'est ma prieure qui fait ees merveilles. Pour 
qu'il n'y en eút aucun doute, N o í r e - S e i g n e u r a voulu que je ne sois 
venue ici que pour montrer de l'horreur pour la pén i tence , el faire voir 
que je ne m'enlends qu'á soigner mon corps. 
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4. Maintenant, pour qu'ü ne me manque aucun genre d'afflicííoa, 

la prieure de votre maison (de Valladolid) m'écrit que Votre Seigneurie 
veut y faire recevoir une relig!euse, et que vous é l e s fáchée centre 
moi, parce qu'on vous a dit que je m'y opposais, quoique j'aie e n v o y é 
l'aulorisalion de l'admettre, ainsi qu'une autre , présentée par le pére 
Ripalda. J'ai pensé que vousaviez élé induite en erreur, et, si je l'avais 
fait, j'en serais bien f á c h é e ; car Votre Seigneurie est en droit de me 
faire des représentat ions et de me donner des ordres. Je ne puis croire 
que Votre Seigneurie m'ait retiré ses borníes gráces , sans m'en rien 
diré , á m o i n s qu'elle ne me lesignifie e l l e -mémc . Sans doute vous au-
rez pris cet expédient pour vous délivrer des importunités des sollici-
leurs. S'il en est ainsi, je serai bien conso lée . Quant aux péres de la 
compagnie, je sais ra'cntendre avec eux, mais ils ne prendraient jamái s 
une personne qui ne leur conviendrarl pas, en vue de me faire plaisir. 
Votre Seigneurie veut-elle décidcment que celte personne soit admise? 
cela suffil. Vous pouvez coinmander dans cette maison et dans toutes 
les autres, et compter sur mon obé i s sance . J'enverrai demander l 'au-
torisalion du pére visiteur ou du pére général ; car la postulante a un 
défaut qui, selon nos conslitutions, l'exclutde notre ordre, et ce n'est 
pas moi qui peux en dispcnser, mais seulement un de ees deux s u p é -
rieurs. Elles apprendront á bien 11 re le latin, parce qu'il est expres-
sément défendu de recevoir aucune postulante qui ne le sache bien 
lire. 

5. Pour la décharge de ma conscience, je ne puis m'empécher de diré 
á Votre Seigneurie ce que je ferais en pareil cas, aprés avoir recom-
m a n d é la chose á Notre-Seigneur. Je parle, ainsi que je Tai dit, en de-
hors de r h y p o t h é s e d'une v o l o n l é arre lée de votre part, parce que pour 
ne pas vous indisposer je suis préte á t o u t , etje ne vous en parle plus; 
mais je prie seulement Votre Seigneurie d'y bien réfléchir et de cher-
cher davantage le bien de sa maison, car lorsque vous verrez que lout 
n'y va pas tres-bien, vous en aurez du chagrín . Dans une maison ou il 
y aurait un grand nombre de religieuses, on pourrait passer plus faci-
lement sur un défaut quelconque, mais dans la vótre , o ü il y en a si 
p e u , i l serait nécessa ire qu'elles fussent bien choisies. J'ai loujours 
remarqué que c'était votre intention, et j'en étais tellement convaincue 
que, quoique je trouvasse des sujels pour toutes les maisons, je n'ai 
o sé en envoyer aucun dans la v ó t r e , parce que je n'ai pas rencontré 
une personne telle queje le désirais et aussi parfaile que ledemandait 
une telle position. Ainsi , d'aprés ma maniere de voir, on ne devrait 
admettre aucune des deux prétendantes , parce que je ne leur vois ni 
assez de sainteté , ni assez de mérite , ni assez de talents, pour que la 
maison puisse y gagner, et si elle doit y perdre, pourquoi Votre Sei­
gneurie voudrait-elle qu'on les recút? Pour les placer, il y a assez 
d'autres m o n a s l é r c s , o ú , comme je Tai dit, les religieuses étant en 
grand nombre, leurs défauts passent presque inaper^us. Quant á votre 
maison, Madame,il faudraitqne toutescelles qui y entrent fussent capa-
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bies de devenir prieures et de remplir quelque office que ce ía t qui se 
présenlát . 

6. Pour l'amour de Notre-Seigneur, ré í l échissez-y bien , Madame, et 
ne perdez pas devue que Ton doil toujours avoir plulót égard au bien 
général qu'au bien parllculier. Vos religieuses é lan l c lo i l rées , devant 
passer toute leur vie ensemble, et supporter muluellement leurs dé-
fauls et toule la g é n e de leur ordre, oú le pire serait inconleslable-
menl qu'eiles ne fussent pas d'accord, vous devez viser á leur épar-
gner ce désagrément , vous qui preñez en tout nos in léréts . Reposez-
vous sur moi de cette affaire ; si vous m'en chargez, je vous Tai 
dit, je m'entends assez bien avec les péres . Que si cependant Vo-
tre Seigneurie le veut, ríen n'empéchera que cela ne se fasse comme 
je Tai dit; mais s'il en résu l l e de mauvaises suiles, elles seront sous la 
responsabi l i té de Votre Seigneurie, Celle qui est présen lée par le P. R i -
palda ne me paraít pas mal pour une autre m a i son. Pour la vólre , il 
faut en respccter les commencemenls qui ne permeltent pas qu'on en 
ternisse l'éclat. Que le Seigneur en ordonne pour sa plus grande glot-re 
et qu'il vous éc la ire , Madame, afín que vous ne fassiez que ce qui con-
vient; qu'il vous conserve bien des a n n é e s , comme je Ten supplie, ca»r 
je ne me re láche pas de le faire quoique je sois plus malade. 

7. Je baise bien des fois les mains de madame la duchesse, celles de 
Son Excellence ctde dona Béatr ix , ainsi que celles de mesdamesla cotn-
tesse etdona E léonore . Ecrivez-rnoi,Madame (je veux diré commandez-
moi), tout ce que je dois faire pour vous plaire, car en mettant toul sur 
la conscience de Votre Seigneurie, je crois metlre la mienne en s ú -
reté, el je ne pense pas faire en cela peu de chose, puisque de loutes nos 
religieuses il n'y en a pas une alteinte d'un défaut aussi notable et queje 
ne radmellrais jamáis m o i - m é m e pour rien au monde. II me semble 
qu'elle serait un sujet continuel de mortificalion pour les autres qui 
sont si unies, et, comme elles s'aiment tant, elle leur ferait toujowrs 
compassion. Elles sont heureuses avec la bonne Madeleine; plút á Dieu 
qu'eiles lui ressemblassent! G'est aujourd'huí le7 mars 1572. 

L'indigne servante de Votre Seigneurie, 
THÉUÉSE DE JÉSUS, carmélüe . 

La mére supér ieure baise les mains de Votre Seigneurie, je suis trés-
bien avec elle. 

NOTES. 
Madame dona Marie de Mendoze, aquí la Sainte écrivit ceile leitre, était un 

grande et piense dame (en Espagne, le nom de Mendoze esl liisiorique el ¡Ilustre). 
La Sainte lui écrivit d'Avila, oü elle étail pneure du cuuvenide rincarnalion. Sa 
lettre est remurquable pour l'adresse avec laquelle elle raméne cette dame l'achee 
centre elle. Rovenons sur lesmoyens qu'elle esnploie pour rentrer dans ses bonnes 
gráces et pour la détourner d'nn dessein qui la conlrariait. 

N. i . La Sainte fait un noir bullelin de sa niauvaise sanié. 
N. 2. Elle s'en sen pour s'excuser de n'avoir pas écrit á madame de Mendoze.Elle 

»raurail pas parlé desessouffiaiices,sielles liei'avaienl empéchée d'écrire; car.sielle 
en a, c'est lout ce qtrelie ne cesse de demander a Dieu. En les racontanl, elle ne 
se propose done pas d'exciler la compassion. Du reste, elles ne nuisent pasa l'accom-
giissement de ses devoirs, ni a rexercice de sa sollicilude pour ses monasiéres^ 
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gráceaDieu qui pourvoit atoulsans se servir (Velle. Les aumónes tTAvila abondent 
au couvenl, lant pour elle que pour les religieuses Ies plus pauvres. Les aumónes 
de madame de Mendoze ne soni pas oubliées. 

N. 3. La maison n'esi plus dans le trouble ; loules les soeurs sont conienles et 
admirables. L'honneur n'en apparlienl pas á Thérése, mais á sa prieure (c'est a-
dire á la sainle Yierge). Thérése méneunevie ¡scaudaleusemenl impénitente et dé-
licale ; elle ne fait que soigner sa samé. Humble Thérése ! inadame de Mendoze 
pensera-i-elle que vous cherchez á l'emporler sur elle, lorsque vous allez combat­
iré centre elle á armes blanches ? 

N. 4. Aprés s'éire monlrée irreprochable á l'égard de celta dame, aprés avoir 
mis á découvert son inutiliié au milieu des prospériiés de son ordre, Thérése, inof-
fensive et malade, lui demande comment il se fait qu'elle se plaigne d'elle, parce 
que la prieure de Yalladolid, oü demeure madame de Mendoze, refuse de recevoir 
une filie borgne 
égalemeni peu c 
compagnie de Jésus, 
Carmélitesde ees deux'filles. Mais je suis bien avec ees péres, dit la Sainte. Remet-
lez-vous-en á mol de celte aífaire ; je les meitrai á la raison. L'une de vos proiégées 
est frappée d'une irrégularilé spécifiée dans nos constiluiions; ce n'est pas moi qui 
peux en accorder la dispense. Voilá une grande difficulté. 

N. 5.«Voulez-vous qu'elle entre ? ajoule-t-elle.—Plulót que de vous déplaire, j'y 
consens. Mais je dois vous diré, pour la décharge de ma conscience, ce que je ferais 
á votre place : je prendrais la chose de plus haut; je vous supplie d'examinerá 
fond ce qui en résultera pour la maison, et d'avoir égard au bien commun, plutót 
qu'á l'avantage particulier. i Puis elle mei.dans le plus grand jour les inconvénienls 
de Pádmission de ees filies, et elle conclut par le regret qu'en aurail plus lard ma­
dame de Mendoze 

N. 6. Qu'on lui abandonne celle affaire, et elle lirera parti de ees sujels, sans 
nuire á ses maisons. 

N. 7. Elltí met sur la conscience de cetle dame sa persistance dans son dessein 
et les suites fácheuses qui ne manqueraient pas d'en résuher. Oh ! si elles étaient, 
ees deux filies, comme la bonne Madeleine de \alladolid, á la bonne beure ! 

L E T T R E V I L 
A u p é r e Paul Hernández de la compagnie de Jésus . 

Jésus . — 1. La gráce de l'Esprit-Saint solí avec vous, mon Pére . J'ai 
recu, il y a á peu prés huit jours, une l e ü r e de la prieure de T o l é d e , 
Anne des Anges, qui ra'apprend que vous étes á Madrid; j'en éprouve 
une grande consolation, car il me semble que Dieu vous y a conduit 
pour me soulager un peu dans mes peines qui, je dois le diré á Votre 
R é v é r e n c e , onl été si grandes depuis le mois d'aoút de l 'année derniére, 
que ce me serait une grande douceur de pouvoir en diminuer le poids 
en vous en racontant quelques-unes, car de vous les diré toutes, ce 
serait impossible. Ce qui y met le comble, c'est de nous trouver en ce 
moment dans la position dont vous parlera le porteur de celte lettre, 
qui s ' intéressant vivement á nous, en est sensiblement afíligé et méri íe 
loute notre confiance. 

2. Le d é m o n ne peut souffrir la véritable piété de nos déchaussés et 
de nos d é c h a u s s é e s , qui est telle, que je dois vous diré que vous seriez 
édifié de voir comme ils avancent dans la perfec í ion. II y a déjá neu í 
maisons de déchaussés , et i l s'y trouve un grand nombre de bons su-
Jets. N'ayant pas e n c o r é de province séparée , ils éprouvent de la part 
des mit igés tant de Iracasseries el de contrar ié l é s , qu'on ne saurait les 
faire c o n n a í t r e par écri t . Tout notre bonheur, ou malheur, est main-
tenant, aprés Dieu, au pouvoir du nonce; et, pour nos p é c h é s , les 
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mil igés l'ont si bien prévenu contre nous, et il a si bien ajoulé foi á 
íeurs rapports, que je ne sais oü ceia doit aboutir. On lui dit de moi 
que je suis une a v e n t u r i é r e , un esprit inquiet, et que mes fondations 
ont été faites sans la permission du Pape, ni da Général . Ces m i s é r a -
bles m'imputent en outre des relations qu'il ne convient pas de vous 
expliquer, avec notre P. Gradan qui a été leur visileur. Ces dlffama-
iions revoltantes sont á faire pit ié . Aprés cela, je vous certifle, mon 
Pére , qu'il est un des plus grands serviteurs de Dieu qui m'ait dirigée, 
et un homme de la plus grande h o u n é t e l é de raoBurs et de la plus d é l i -
cate pureté de conscience. Croyez bien, mon p é r e , qu'en cela je dis la 
v é r i t é ; enfin, il a é té é l evé dans la compagnie, comme vous pouvez le 
savoir.C'estd'Alcalaqu'est venue la cause du grand mécontentement du 
nonce contre le P. Gracian; 11 s'agit de peu de chose et il est bien peu 
en faute, ou m é m e point du tout; i l sufíirait qu'on i 'enlendít . 11 en est 
de mérae de moi qui n'ai rien fait centre son service, au contraire, j'ai 
fait acle de soumission á un bref qu'il a e n v o y é ici, et je lui ai écrit 
une lettre avec la plus grande humi l i l é que j'ai pu. 

3. Je pense que cela vient d'en-haut, que le Seigneur veut que nous 
souffrions,que personne ne prennela défense de la vérité et dise quelque 
bonne parole pour moi. G'est la vérité que je vous dis, pour ce qui me 
touche, je n'en é p r o u v e aucun trouble ni aucune peine, mais plulót un 
contentement tout particulier. Toutefois, i l me semble que si la fausseté 
des propos de ces peres contre moi, venait á étre reconnue, p e u t - é t r e 
finirait-on par ne plus croire á ce qu'on dit de notre P. Gracian, qui 
est ce qui nous intéresse davantage. G'est dans cette vue que je vous 
e x p é d i e u n e copie de raes patentes d'autorisation, á cause qu'ils disent 
que notre position est irrégul iére , parce que nos raaisons ont été fon-
dées sans licence. Je vois que le d é m o n rassemble loutes ses forces 
pour discréditer ces maisons. G'est pourquoi je voudrais trouver des 
serviteurs de Dieu qui prissent leur défense. O mon p é r e ! qu'on trouve 
peu d'amis dans l 'advers i té l 

4. On me dit que le prés ident vous affectionne part icu l iérement et 
qu'il vous a fait venir á Madrid pour lui rendre service. Je crois que le 
nonce Ta informé de tout ce que je vous écris et méme d'autres choses. 
Volre Révérence ferait beaucoup pour nous, si elle le détrompait , et 
elle le peut faire, comme téraoin oculaire, puisqu'elle voit le fond de 
mon á m e . Je suis persuadée que vous rendrez un grand service á No-
tre-Seigneur. Dites-lui qu'il importe de remonter jusqu'á l'origine de 
ce saínt ordre qui, comme vous le savez, était si déchu . lis disentque c'est 
un ordre nouveau, que ce sont des inventions nouvelles; qu'on lise notre 
régle primitive, c'est u n i q u e r a e n t c e l l e - l á q u e nous observons sans adou-
cissement et dans la rigueur, telle qu'elle était lorsque le pape l'approuva 
la premiére fois.Que Ton n'en cro iequ'á sesyeux,que Ton examine notre 
genre de vie et celui des chaussé s . Qu'on cesse de les écouter , car je ne 
s a i s d ' o ü i l s tirenttant de choses qui ne sont,pas, avec lesquelles ils nous 
font la guerre. Je supplie encoré Yotre Révérence de parler de ma par í 
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au p é r c q u i confesse le nonce,de lui faire mcs compliments etdeluifaire 
conna í tre toute la vér i lé , afin qu il fasse au nonce une obligalion de 
consciencede ne pal divulguer des choses aussi préjudíc iables , avant 
d'en avoir fail des informalions. Ajoulez que quoique je sois bien faible, 
je ne le suis pas encoré au point de m'abandonner á ce dont ils m'ac-
cusent. Ceci, vous le direz, si vous le jugez á propos; sinon, non. 

5. Vous pourrez lui monlrer, si bon vous semble, les aulorisalions 
de mes fondalions, ies patentes, dont une renferme un ordre de ne pas 
cesser d en faire. Ajanl demandé á nolre pére provincial la permission 
de ne plus en faire, il l í i 'écrivü qü'i í voudrait que je fondasse aulant 
de raonastéres que j'ai de cheveux sur la file. II n'est pas juste qu'on 
décrie tant de servantes de Dieu par des fausse té s . Pu í s , comme c'est 
dans la compagnie que j'ai é lé , comme on dít, é l evée et formée, i l me 
semble qu'il serait convenable de meltre la vérité en év ídence , afín 
qu'un personnage de l'imporlance du nonce, qui vient réformer les or-
dres el qui est é l r a n g e r á ce pays, sút qui i l doil réformer et qui i l doit 
favoriser, et qu'il í ít juslicede quiconque procede au moyen de parcils 
mensonges. 

6. C'est á V o í r e R é v é r e n c e d e voir ce qu'elle a á faire; ce que je lui de­
mande pour l'amourde Nolre-Seigneur et de sa sainle Mére, c'est que 
puisquevous nousavez f a v o r i s é e s , d e p u ¡ s q u e v o u s nousconnaissez,vous 
le fassiez e n c o r é dans cetle e x l r é m i l é ; Notre-Seigneur et sa sainle Mére 
vous en récompenseront dignement. Vous devez aussi pour mon dé-
vouement pour vous et pour faire répara l ion á la vérité , le faire de la 
nuaniére que vous jugerez qui convient le mieux. Je supplie Votre R é -
vérence de me donner avis de tout et part icul iérement des nouvelles de 
votre santé . La mienne a élé fort mauvaise, car c'est de toute maniére 
que le Soigneur m'a é p r o u v é e cetle a n n é e . Toutefois, ce qui me con­
cerne me ferait bien peu de peine,si je ne voyais avecungrand chagrín 
ce que souffrent pour mes péchés ees serviteurs de D í c u . Que sa divine 
wiajesté soit avec Votre R é v é r e n c e , et la garde. Failes-moi savoir si 
vous devez séjourner longtemps dans celte ville, comme on me l'a dit. 
C'est aujourd'hui le jour de saint Francois. 

L'índigne servante et la véritable filie de Votre Révérence , 
THÉRÉSE DE JESÚS, carmél i te . 

NOTES. 

Cetle leltre ful ecrite d'Avil:), le4 octobre 4578. Elle porlait celte adresse : Au 
tñs-magnifigue et révérend seigneur, mon pére, le docleur Paul Hernández, de la 

ips 
Au«si, dans le ^. 1, on remarque qu'elle ne se donnait pas pour unebienheurense-

loulcfois elle regardail comme une aiiemion pour elle de la Providente que Paul 
Hernández se tronvái á Madrid, oü il serait á méme de la sbulager un peu de ses 
peines. Elles furent grandes cetle année-la, grandes pour elle et pour sa famille 
mystique; elles furent au comble. Msr Sega, prélant i'oreille el ajouiant foi á la 
calomnie, déposa de son office le pére Gradan et se mitlui-méme ái la léle de l'ordre 
des décbaussés. II ful dit QUMI était venu de Rome pour élouffer la réfarme dans 
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eon hprreau Ce ful dans celte vue qu'il donna d'abord un bref aux couvents poui 
IAC nípuresous son obédience; il fit emprisoimcr Hoca el il consignasainie Thérése. 
L Avila, rédnísanl ainsi la réíorme sous scs ordres, aprés lm avoir enievé ses 

ClNf&2 Autres peines de la Sainle. Elleet, á son occasíon, Gracian, puis son or-
dre dáiis son origine, sont ¡-ous le conp d. s plus graves accusalions. A la vérité, 
ees accusalions sont saris preuves, ptiisque la calomnie ne saurait en avoir de veri-
tables. Mais lenonceycroii, ella réforme ii;.issaitie n'esi ni connue, ni jugóe, ni dans 
des lermes á l'éire avantageusement. Quel chagriii pour la Sainle de voir ses grandes 
espérances á la veilie d'éire moissonuées dans lenr premiére fleur par le démon ! 
Elle démenl la calomnie anprés du P. Hernández, en le pnani, ponr rainour de 
Noire-Seigneur, ponr riionncur de Portlre de la saime Vierge et pour faite répa-

le nonce de si niauvais oeil? pmr une olióse qui n'en mérile pas la peine, el quune 
explication éclairciraii á leur décharge. 

N, 3. Elleju^iilie aux yeux d'tlernandez Torigine de ses fondaiions, en lui en-
voyanl une expédiiion de ses patefúes d'aulorisaiion. Cede jnsliíicaiion empoilait, 
une présompuon de la fnisseté des accusalions dir gé^s cnnire sa nioralilé el conlre 
ct'lle de G r a c i a a c e n s é en oiilre d'éire un nouveau Lulher. 

N. 4. Elle téjiéie i'accúsaiion faiieá sa reforme d'éire une invention nouvelle. La 
ré^le qu'elle fait observar esi piécíséinent la regle priinilive des carmes. Elle prie 
Heinaudez dé se .servir du conle-seur du nonce pour eni|)écher celui-ci de poner 
les dioses á des exirémiiés plus fáclieuses, en raveriissant qu'il esl lemps, avanl 
lonl, de Caire dés iafonnáliuns. 

N. 5. Elle releve le conienii de ses paienles el fait connaiire les inlenlinns du gé-
néral relalivémeiil ases fondaiions. Elle doune le moyen de se faire connaítie elle-
niéine; oh n'a qu'á s'inforiher dans l'urdrequi l'a élevée, de ce qu'elle esl. Le nonce 
ne s'y prend pas bien. 

N. ti. Elle léclame la proleciion d'llernandez, moins á cause des peines qu'elle 
éprouvé, qn'a cause de celles des serviienrs do Dieu, afftigés pour ses péchés. Celte 
leilre mérilail une analyse, el le lecieur uous la passera. 

L E T T U E VIH. 

Au pere F r . Je'róme Gradan de la Mere de Dieu. (Premiére.) 

Jésus. ~ 1. L a gráce du Saint-Esprit soit avec vous, mon pére . Puis-
que vous étes en r o u í e pour vous rendre á votre deslinalion, et que 
celte loltre ne vous Irouvera pasa Madrid, je ne la feral pas longue. 
Hier i l nous est arrivé le P. provincial des mi l igés , avec un m a í l r e , et 
peu aprés le prieur avec un aulre maí tre . Avant-hier, nous avons 
recu ici Gaspard Nié to . Je les ai trouvés lous dé lerminés á vous recon-
naítre et disposés á vous seconder dans la reforme de tous les abus, 
moyennant que d'aillcurs nous ne soyons point ou lrés . Je les assure, 
comme je l'attends de votre p a t e r n i t é , que vous ne prendrez que des 
moyens de douceur, et je leur parle comme je pense. 

2. Je n'ai pas élé mécontente de leur réponse au sujet du bret, Molu 
proprio. J'espére en Notre-Seigneur que touí ira tres-bien. Le P. Elie 
est beaucoupplus tranquille et rassuré . Je vous dirai qu'en commen-
Qant sans bruit et avec douceur, je crois qu'on avancera beaucoup l'ou-
vrage, dont on ne doit pas espérer de voir la fin en un jour. En vérité , 
il me semble qu'il y a de ce cóté des gens raisonnables et, de l'autre, i l 
y en aura aussi. Sachez que Macaire est si terrible que, d'aprés ce qu'on 
m'en dit, il ni'a donné de grandes peines oar rapport á son áme . On 
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m'a écrit qu'il devait aller incessament á Tpléde. J'ai pensé qu'íl vou-
lait se rendre á sa maison qui a é l é vis i tée , pour ne pas se rencontrer 
avec mon E l i z é e . Je n'en serais pas fáchée, en altendant qu'il devienne 
plus raisonnable. Je tremble de crainle en voyant tant de bonnes á m e s 
ainsi t rompées . 

3. On a e x p o s é ce qui regarde la petite Thérése aux lumiéres du doc-
leur Henriquez, qui est un des plus hábi les hommes de la compagnie. 
í í a répondu qu'il a trouvé dans les déc is ions du concile qui lui ont été 
e n v o y é e s , et qui avaient é té arré lées dans une assemblée de cardinaux 
tenue ad hoc, ladéc i s ion qu'on ne peutdonner l'habit á une jeune per-
s o n n e á g é e d e m o i n s de douze ans,niaisqu'on peutcependant l 'é leverdans 
l e m o n a s t é r e . G ' e s t a u s s i l'avis d e F . Baltazar le dominicain- KHe est déjá 
ici avec son habit. G'est l'esprit familier de la maison, son pére en est 
comblé de joie, et toutes les reüg ieuses en sont folies. Elle a i 'amabil ité 
d'unange et ellecharme nos récréa t ions , en racontant des hístoires des 
Indes, de la mer, mieux que je ne le ferais m o i - m é m e . Je suis heu-
reuse de voir qu'elle ne leur cause aucun ennui. II me tarde que vous 
la voyiez. Dieu lui a fait une grande gráce et elle vous doít bien de la 
reconnaissance. Je crois que ce sera un grand bonheur que cetle ame 
soit é l evée loin des vanités du monde. Je commence á comprendre le 
prix du service que vous m'avez rendu , il n'est pas grand comme je 
l'entendais, mais en levant mes scrupules, il est plus grand encoré . 

4. Maintenant je me trouve un peu de chari té . Bien que votre ab-
sence me soit t rés -pén ib le , je verrais avec plaisir que vous passassiez 
encoré un mois á llncarnation pour corriger los abus qui y régnent et 
que Ton vous chargeát deladiriger.i l vous suffiraitde huitjours seule-
raent,si vous y laissiez en partant leF. Jean pour vicaire. Je sais sur quel 
pied sont les choses : du tnoment qu'elles (ees reüg ieuses ) se voient un 
chef, elles se r e n d e n t á discrét ion, quoiqu'au premier abord elles jet-
tenl les hauls cris. Elles me font grand'pil ié . Si le nonce avait voulu 
frapper un grand coup, ce devait étre ce lui - lá . Que Dieu y pourvoie, 
car il le peut. 

t 
5. II n'y a plus moyen pour Laurence de trouver des confesseurs 

comme elle élait a c c o u t u m é e d'en avoir. Comme ils étaient toute sa 
consolalion, elle n'en a done plus aucune. Que Notre-Seigneur sait bien 
blesser á l'endroit sensible 1 Le confesseur qu'on lui a donné craint fort 
qu'elle ne le goúte guére , dans les embarras oú elle se trouve. II fait 
maintenant aussi chaud qu 'á Madrid au mois de juin , et m é m e plus 
chaud. Vous avez tres-bien fait de ne pas venir. J'ai mis le bon Pa-
dille au courant de ce qui regarde 1-Incarnalion. Je vous supplie d'en 
donner connaissance á mon P. Oléa et de lui offrir mes respeets. Je lui 
ai écrit trois lettres, informez-vous s'il les a recues. O Jésus I qu'il en 
coúterait pour mettre tant d'ámes dans le bon cheminl Je nepuis com­
prendre comment je souhaite de vous voir aujourd'hui dans des em­
barras que j'ai toujours tant redoutés pour vous; c'esl que maintenant 
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¡Is me paraissent moindres et nioins á craiudre. Que Dieu le veuille , 
vous soulienne et garde votre paternité . C'est aujourd'hui le 27 sep­
to mbre 1575. 

L'indigne servante et sujette de votre paternité , 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Le P. Gradan que la Sainte ne croyait plus á Madrid, y é ait encoré. II y 

était venu dansTinlention de passer dans TAndalousie. Le nonce Hormanele venaii 
de le nornmer premier prélat de tous Ies déchaussés et visiteur apostolique des ré-
formés de ceite province. Ce pére en avaitdonné avis á tous les péres de sa nouvelle 
obédience. Ceux dont parle la Sainle, et d'autres encoré, se réunirent auprés d'elle 
pour décider si onüendrait compte dubref de cette nominalion, et si on reconnai-
trait le droit de visite qu'elle conférait á Gracian. L'avis de ees messieurs ful pour 
raííirmative, et cependant ils passérent plus lard á Pavis opposé. Telle esl rincón-
stance des hommes, de ceux mémes qui ont le plus de mérite. 

Sainte Thérése donne á Graciau un conseil excellent, en Tengageant a prendre 
les voies de la douceur. Elle avait commencé elle-méme par eelles de la rigueur et 
elle s'en était mal irouvée. L'expériencelui avait proíitéel l'avait ramenée á la bonne 
marche. Elle Tindique á son pére. Elle avait reconnu que la sévérilé assujettit bien 
le corps des inférieurs, mais qu'il n'y a que la bonté qui en gagne les coeurs. 

N. 2. Elle donne aux péres andaloux Téloge de gens raisonnables, parce qu'ils se 
sont soumis. L'obéissance délibérée est un acte de raison. 

Elie était, á ce qu'on presume, prieur de la maison de Séville, et Macaire de celle 
dePastranne, qui venait d'éíre visiiée et oü, pour cette raison, il voulait rentrer, 
afin d'éviter la rencontre de Gracian, dont il n'approuvail pas les pouvoirs et centre 
lequel ilavait une antipatliie natureiíe.C'éiait pouriam un excellent religleux. L'ha-
bit ne fait pas le moine etcelui qui le porte ne Test pas toujours eu touf. Lecleur, 
voyez-le plutót par vous-mémes. 

N. 3. Gomme la Sainte est charmante avec son admiralion pour les genlillesses 
de sa petite niéce! N'y touchons pas, nous gáterions quelque chose. 

N. 4. Elle préfére le bien de sa chére maison de rincarnation á son propre bien 
spirituel. Ceci ne fait pas raoins l'éloge de Gracian que celui du couvent. Lorsqu'il 
aura imprimé le mouvement, Jean de la Croix fera le reste. De revéches qu'elles 
sont d'abord, ees fdles deviennent bienlót soumises, lorsqu'elles sentent une ibis 
l'aseendant de Tautorité. Leur audaceet leur faiblesse font également piiié, 

N. 5. Laurence, c'est Thérése elle-méme. Elle témoigne A son confesseur son 
regret d'étre éloignée de fui. Que Noíre-Seigneur, dit-elle, sait ftnement nous blmer 
au vif! Ah! c'est une divine atlenlion de son amourde répandre un peu d'amer-
lume sur l'exercice de la vertu, de peur que nous ne la prenions pour lui-méme, 
et que nous ne lui déplaisions par une ardeur intéressée pour les moyens de luí 
plaire. 

L E T T R E IX. 

Au révérend pére Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. (Seconde.) 

J é s u s . — 1 . L a grace de l'Esprit-Saint soit avec votre paternité . Je 
vous ai expédié aujourd'hui des lettres par le grand courrier, il sera 
néces sa i re de m'en aecuser récept ion, car je crois qu'elles ont dú vous 
parvenir d'autant plus s ú r e m e n t que le porteur est le frére d'une de 
nos sceurs. 

2. Je vous disais que Tostado partait pour le Portugal, le jour tnéme 
que vous arrivátes ici; qu'Infante et un autre prédicateur de l 'Anda-
lousie l'atlendaient et lui avaient e n v o y é un exprés á Madrid pour 
lui donner des nouvelles. Béni soit le Soigneur qui Ta ainsi or-
d o n n é . 

3. Vous saurez que les membres du conseil disent que si la permis-
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sion dépend du procés , elle ne sera pas accordée, parce qu'il nous fau-
drait d'auíres preuves que celles que nous avons. Que si on leur pro-
duil raulorisalion du nonce,par écril , ils donneront la leur, sans aulre 
formal i l é . G'est un conseiller audileur qu¡ en a prévenu confidenlielle-
meut don Fierre González . Ecrivez-moi par les peres qu¡ viendront 
de l 'assemblée pour m'indiquer le moyen que je dois employer. Vous 
feriez méme bien de consulter sur ce sujet des personnes de la cour, voire 
le duc ou d'autres. Je me doute que ce sont des letlres de Reme qui 
le retiennent (le nonce) et rempéchent de donner sa permission , 
parce qu'il me semble que déjá il en a accordé facilemenl une pa-
reille au P. Á n l o i n e . J'ai pensé ensuite que si les chaussés trompentle 
pape par de fausses informalions, et que nous n'ayons auprés de lui per-
sonne pour réc la i rer , i l s obliendronl conlre nous toul ce qu'ils voudront. 
Qu'il nous importe done grandement d'avoir á Roaie quelqu'un, parce 
qu'en faisant connaitre comme ils y vont, on verra á découvert la pas-
sion. Je crois m é m e que nous n'avons ríen á faire j u s q u e - l á et que nos 
envoyés nous rapporteraíent l'autorisalion de fonder quelques nouvel-
les maisons. Croyez, mon pére, que c'est un grand noint d'étre préparé 
á ce qui peut arriver. 

4. Je vous écris á la háte et je ne puis que vous diré que toutes les 
síEurs se recommandent á vos priéres , et moi, á celles de tous mes 
peres, en parliculier du pére prieur des Remédes , quoique je sois 
fáchée contre lui. Je désire savoir si le P. Marian est arrivé. Dieu 
garde voire palerni lé et la conduise par la main. Amen. Je suis bien 
contente de voir le beau temps qu'il fait pour voyager. N'oubliez pas, 
mon pére , de me donner le nom de famille de l ' é v é q u e á q u i je dois 
adresser des leltres á Madrid. N'y manquez pas et marquez-moi en 
quels termes je dois écrire l'adresse de mes lettres, comme aussi si je 
peux Ies lui affranchir. C'est aujourd'hui le 5 seplembre 1576. Nous 
nous portons bien , et je suis joyeuse de voir que j'aurai ici toute 
facilité pour vous écrire . 

Votre indigne filie et sujette, 
THÉUÍSE DE JESÚS. 

Preñez bien garde, mon pére , de perdre le papier que je vous ai 
do nné . Je vous avais dit de le mettre dans la doablure de votre habit, 
et vous ne l'avez pas fait. Ce serait un grand malheur, s'il venait á 
étre perdu. 

NOTES. 
Lecteur, vous n'achopperez pas conlre mon serieux. Cependant je dois ici vous 

diré: Atribuíate in luce, dum lucem habelis; ce sont paroles d'Evangile. Approchez 
la iumiére de vos pus pour considerar le chemin oü vous marchez. 

N. 1. La Saime vous dil que le porieur de caite letire ful le frére d'une dé-
chaussee, et vous dites, qu'esl ce que cela me fait? La connaissance de celie circon-
stance ne me serait pas moins inutile, quand tous les suiuis se seraieul rénnis pour 
me l'appreiidre. Je suis de votre avis. Lors dene que ce qui aura bosoin d'éclaircis-
semeni sera un point deceite imporlance pour vous, et toul l'bistorique des aflaires 
de la reforme des carméliles n'en a pas davantage pour un Franjáis, ni méme pour 
un Espagnol conlemporain de Tanleur de cette édilion, n'attendez pas que j'assai-
sonne á grands frais la páture d'une vaine curiosiié. Les choses inútiles me répu-
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•nent presnu'á Tegal des dioses illiciics. Au fond, elies 1c som. vn en rendid 
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cíineinis de 1« réforme. Arrivé de Rome dés le rnois de mars, muni de pouvoirs 
conlre les décliaussés, le 5 aoút, il dernandail á Madrid raulorisalion du nonce et 
du rol, po«r les exercer; sur lerefns qui luien luí fait, il pariii pour le PorlugaL 

N. o. On éiail en insiance pour íaire uno fóndaliou, probablement celle de Vaila-
dolid, qui eul lien celle année-lá. Le conseil royal, voyanl les conti'Sialioiis des 
chaussés el des décliaussés, refusail son approbalion^avanld'avoirvu celle du nonce 
qui, comme la Sainte Ta devine, la faisaii allcndre, parc e qu'ilavail regu de Rome 
des letlres qui le révoquaient de ba charge, contre rinlention du pape el celle du roi, 
t'iui eniendaient qu'il coniinuat de Texercer pour favoriser rélablissement de nou-
velles fondalions. 

N. 4. Je suis bien coníeníe, dil-elie, da voir le beau lemps qu'il fail pourvoyager. 
C'estquele P. Gracian qui venait de passer a Toledo, óü il avaii vu la Sainte, se 
rendait de Séville a Almodovar, pour assisler a Fassemblée qui ful la premiére de 
i'ordre et se tinldans le mois de septeínbre. 

L E T T R E X . 

Au pére F r . Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. (Trois iéme.) 

JÉSUS soil avec V . P. — l . L e porteur de la présente arrive á rinstant,-
et comme il ne me donne que t r é s - p e u de temps, je ne serai pas longue. 
Je b é n i s N o l r e - S e i g n e u r que vous soyez arrivé en bonne santé . Je vous 
ai déjá écril par deux voies que Peralte partit pour le Portugal le jour 
rnéme que vous passá les ¡ci. Santelme nva écril aujourd hui (et m é m e 
le messagervous portera salettro) que nous n'avons r i e n á c r a i n d r e , que 
Malhusalem (le nonce) est cnt iérement d isposé á se rendre á notre désir 
devoir les air/lcs separes, parce qu'il comprend que c'est indispensable. 

2. On me marque aujourd'hui de Sévil le que le départ de Péralte y 
a c a u s é une exp los ión genéra le d'hilarité et de contentemenf, que tout 
le monde dit qu'il .s'éíait mis en téte de s'assujeltir tes papillons. 
Ce que le Seigneur a fait est a s s u r é m e n t bien fait. Qu'il en soit béni á 
jabais. Infante est venu me voir, il vonlait une ieltre pour Paul. Je 
lui ai répondu queje ne ferais rien de moi -méme , q u i l luí parlát lui-
raéme, puisqu'il ne se trouvait pas compromis. Je pense que s'il con-
servait quelque espoir du retour de Peralte, il ne serait pas venu faire 
ses soumissions. 

3. Je vous ai déjá éct it, raon pére, au sujet de ce que vousdites de la 
prieure de Malagoa. C'est une chose trop s é r i e u s e p o u r la mellre sous 
ma responsabi l i í é , cela ne peut se souffrir, ct je n'ai pas le courage de 
m'y opposer, quand je veis que c'est votre volonté . Je vous supplie dono 
d'en faire pour le raieux, selon vos lumiéres , et de voir quelle serait 
celle qui conyiendrait pour ce!te maison , o ú il en faut une capable 
detre plus que sous-prieure; moi , jo n'ea vois pas d'autre que la 
prieure de Salamanque. Je ne connais pas celle dont parle votre pater-
nité ; elle est encoré bien novice el celte autre rcmpíírait encoré mal la 
place de prieure. Vous m'embarrassez beaucoup , nion p é r e ; recom-
rhandez cela á Dieu, et suivez ce qu'il vous commandera. Nous som-

S. TH l i l . 2 
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mes dans de mauvaises circonslances pour faire voyagcr des religieu • 
ses. Que le Seigneur s'en m é l e , car nécessité n'a pas de .loi. G'est 
aujourd'hui jeudi, le 6 septcmbre : je n'ai ni le temps d'écrire á m o n 
pére F r ; Antoine, ni devous en diré davanlage. 

L a servante et Olle de V . l i . 

TüÉnásE DE JÉSÜS. 
NOTES. 

Celte lellre a éié écrite le lendemaiti déla précedenle. La Sainle y parle á peu 
eres des mémes choses, si on en excepte la maladie de la prieure de Malagon et la 
nécessité de lui choisir une suppleante. , , 

N. I. Péral te; enlendez Tostado. N. 2. Saníelme, c'es' le P Olea Mxthusalem, 
h nonce. Les Aig lesso iú les décliaussés, et les papillons, ses ídles. 

La prieure de Malagon était dangereusement malade; il s'agissail de trouver une 
sous-prieure en état de remplir ses fónctions. La prieure de Salamanque, proposée 
par la Sainle, était Aune de riiicarnalion, sa cousine germaine. On s'eloiinera de 
cette désignation; raais pourquoi ? la consanguinilé ne devail pas nuire á celte dame, 
puisqu'elle ne nuisait pas a son mérite. On doil élre pour ses proches encoré plus 
sans injusiicc que sans préférence. 

L E T T R E X I . 

Avt révérend pére Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Qnatriéme.) 

JÉSUS. — 1. L a gráce de rEsprit-Saint soit avec volre pa lerni lé . Ne 
i?ous altendez pas, mon pére , á conduireles choses tout d'un conp á la 
perfeclion. Quel est le fruitqu'on peut produire en passant deux cu 
trois jours dans ees maisons, que le P. F r . Antoine ne le produise tout 
aussi bien ? On n'en est pas plutót sorti qu'elles redeviennent ce 
qu'elies étaient auparavant, et c'est encere s'exposer á mille dan-
gers. 

2. Madame dona Jeanne est bien persuadée que YOUS faites ce que je 
YOUS conseillc ; Dieu veuiile que cela soit. Elle est restée trois jours, 
mais je n'ai pu l'entretenir aulant que j'aurais youlu, á cause des nom-
breuses visites qu'elle a recues. Elle s'est l iée avec le chanoine d'une 
étroi te amit ié . Je vous assure que Dieu l'a douée des plus excellentes 
qual i tés . Elle a des talenls et un carac lére si remarquables, queje n'en 
ai vu que peu, cu pointen ma vie qui y soient comparables. Sa sira-
plicité et son ouverlure me ravissent. E n cela elle surpasse son fils de 
beaucoup. Ge me serait une bien grande consolalion , si je me trouvais 
a porlée d'avoir avec celte dame des relalions habituelles. Nous ét ions 
aussi familiéres Tune avec l'autre que si nous avions passé enserable 
toute nolre vie. 

3. Elle dit que son séjour á Toledo lui a é lé bien agréable . Dieu a fait 
qu'on a trouvé pour la loger la maison d'une dame veuve qui vivait 
seule avec ses domestiques. Ce logeraent luí a beaucoup convenu, et 
<j'a é lé un grand bonheur que ce fút tians nolre voisinage. On lui 
portait d'ici sa nourriture loute prépíxree. Vous m'avez donné la vie, 
mon p é r e , en me permeltant de posséder quelquc cliose, afín queje 
ü'aie pas d'aílache aux biens du couvenf, ce qui me causcrail de grands 
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isoucis. Comme je ne suis ríen m o i - m é m c , ceüe disposilion m'accom-
mode tres-bien. 

4. Vous avez bonne gráce de me diré de vous parler á voile d é c o u -
vertl i l paraít , mon pére, que vous ne mo connaissez pas. Je voudrais 
pouvoir vous ouvrir mes entrailles. Avec elle est res tée jusqu'au der-
nier jour mademoiselle dona Jeanne , sa filie , qu¡ m'a paru trés -b ien . 
Je suis b ienaf í l igée d é l a voir avec ees demoiselles; car elle a dit que 
vér i tab lement elle ne s'y trouye pas aussi bien qu'ici. Je lui donnerais 
i'habit de bien bon coeur, pour qu'elle se trouvát avec sa soeur, mon 
pelit ange, qui est, on ne peut voir plus, fraiche et grasse. Mademoi­
selle dona Jeanne ne pouvait se rassasier de la voir et de Tadmirer. 
Pierrolin, son frérc, qui est venu aussi avec tout son bon sens, ne pou­
vait venir á bout de faire sa connaissance. Elle est ma seule récréat ion. 
J'ai eu un long entrelien avec mademoiselle dona Jeanne; c'a été tout 
á fait le dernier jour. II paraítrait qu'elle en a éprouvé quelque im-
pression, puisqu'elle a dita Annc de Zurito, qui me Ta rappor lé , qu'elle 
en avait é té oceupée toute la nuit, et qu'elle n'était pas fort é lo ignée de 
se rendre á mes désirs et qu'elle y réfléchirait encoré . Dieu le veuille. 
Que votre paternitc l'y exhorte ; vous voyez assez combien je souhai-
terais de l'avoir avec moi. 

5. Matlame dona Jeanne a été si ravie du conlentement et de l'union 
des sceurs, qu'elle est parlie bien décidée á envoyer au plus lól made­
moiselle dona Mario á Valladolid. Je crois méme qu'elle se reprochait 
d'avoir retiré mademoiselle dona Adrienne. Elle m'a paru t r é s - c o n -
tente, et je ne la crois pas d i s s imulée . Hier elle m'a écrit raille ami l iés , 
en me disant qu'elle n'avait éprouvé ici aucun sent íment de ses peines 
ni de ses tristesses. On m'a déchiré cette lettre, ainsi que d'autres. 3'en 
ai recu ees jours-ci un nombre infini; j'en perds la téte. Je regrelte bien 
qu'elle soit perdue, car je me proposais de vous l'cnvoyer. Madame 
Jeanne j disait que le jour m é m e de son départ d' íc i , la fiévre tierce 
avait qui l té monsieur Luc Gracian et qu'il continuait á se reraettre. 
O h ! que monsieur Thomas de Gracian est quelque chose d'excollent ! 
i l me convient s ingul iérement . í l est aussi venu ici. Aujourd'hui j'ai 
fait réponse á madame Jeanne, et je lui marque que votre paiefnifc 
est en bonne san lé . 

6. Comme i l m'est venu á l'esprit de chercher quelle est cello des 
deux que vous aimez davantage, j'ai reconnuque madame dona Jeanne 
a un mari et d'autres enfants á aimer; mais que la pauvre Laurencc 
n'a autre chose sur torre que ce pére . Que Dieu le lui garde! Amen: 
car je fais mon possible pour la consolcr. Elle me dit que Joseph l'a 
rassurée encoré une fois, et que depuis elle passe sa vio au milieu des 
peines, quoique sans soulagement. 

7. Quelques mols sur l 'a s semblée . Les p é r e s e n reviennent t r é s - c o n -
lents, et jo le suis infiniment de ce qu'on y a fait de bien, Dieu en soit 
glorifié ! Pour ce coup, on vous donne cette fois de grandes louanges. 
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Tout vicnt de sa main, et ainsi les priéres , comme vous le dites, íbnt 
sans doule beaucoup. Ce qui m'a fait un extréme plaisir, c'est de voir 
qu'on a des igné le pére Eoca pour aller exciler l 'émulation dans Ies 
maisons; c'est une mesure excellente et trés-profitable. Je suis conye-
nue aveclui qo'il insisíerait beaucoup sur le travail des mains qui est 
d'une importance iní inie . II m'a dit qu'ilen écrirait á votre palerni té , 
parce qu'i! n'en a pas éíé queslion dans l 'assemblée . Je lui ai fait ob-
server qu'il est prescrit par les constilutions et par la régle ; et pour-
quoi, sinon pour qu'on le fasse observer? 11 m'a encoré appris, et je ne 
pouvais le croire, qu'on avait e x p u l s é de l'ordre ceux qui ont faitli. 
Or, c'est une ressource bien précieuse que d'avoir ce droitl 

8. 11 m'a parlé aussi des démarches qui se font pour nous oblenir 
une province séparée , par l'entremise de nolre P. général; en employant 
tous les moyens á notre disposilion. Aussi bien c'est une guerre into-
lérable que d'étre mal avec le prélat . Si on peut en finir á forcé d'ar-
gent , Dieu en fera trouverassez á ceux qui sont á la téle de celte 
affaire.Pour Tamour de Dieu, mon pére, pressez autant que vous pou-
vez leur départ ; ne le regardez pas cornme accessoire, car c'est le prin­
cipal. Si le pricur de la Pe nucía est si bien avec le P. general , il irait 
bien pour l'accompagner avec le P. Marian. Quand m é m e on ne pour-
rail pas réuss ir auprés du pape, cela ne fait rien. Mais cet aulre ferait 
tres-bien , el los circonstances sont t o u t á fait favorables. Avec les bon-
nes dispositions que nous voyons á Malhusalem, je ne sais ce que nous 
aliendons i c'est se contejiler ici de rien et trouver sa perte dans sa 
bonné fortune. 

9. Sacbez qu'un cieic, qui est mon a mi , m'a dit ce malin, et il me 
communique ce qui se passe dans son ame, qu'il se lient trés-assuré 
que Gilberl doit raourir b i en ló t ; ¡1 m'a m é m e dit que ce sera dans l'ati-
n é e ; qu'il avait eu d'autres fois les m é m e s avertissernenls au sujet 
d'aulres personnes, el que jamáis ils ne l'avaient trompé. Le fait est 
possible, lors m é m e qu'on ne tiendrait aucun compte de eclte prédic-
tion. Puis done que ce n'est pas impossible, il est bon que volre paler­
nité arrange les choses comme si cela pouvait arriver, afín que les af-
faires réuss issent . Regardez done les visites comme quelquechose de 
iransitoire. Fr . Pierre Hernández se servait de frére Angel pour faire 
e x é c u l e r ce qui lui convenail dans la maison de la Visitalion, et il se 
lenait de loin, et néanmoins i l ne laissait pas d'étre visileur et de faire 
ce qu'il avait á faire. J'ai toujours gardé le souvenir de ce que ce pro­
vincial a fait pour vous , lorsqu'on élait dans votre maison, el je ne 
voudrais pas, s'il élait possible, qu'on lui fit de la peine. On se plaint 
que vous vous laissez conduire par le P. E v a n g é ü s t e . 11 est aprés tout 
de la prudence que vous vous en défiiez , parce que nous ne sommes 
pas tellement parfaits qu'il fút impossible qu'il ne ful prévenu conlre 
quelques-uns et en faveur de cerlains aulres ; de sorte qu'il est n é c e s -
saire de leut examiner. 
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10 L a prieure ae aiaiagon va lant soit peu aiieux, Dieu merci ; 
mais, au diré des m é d e c i n s , on ne doit pas faire grand cas de ce 
changoment. Pour plusicurs raisons, je suis bien surprise que vous 
ne m'aycz plus parlé d'envoyer une sous-prieure á Malagon, et que 
vous m'ayez m é m e fait entendre que vous voudriez que j'aliasse cher-
cher la prieure. D'abord , je ne sais pas ce qu'il faut; je n'ai ni assez 
de s a n l é , ni assez de charité pour soigner des maladcs. Par rapport á 
la rnaison , et j'entends l'ouvrage, j'en fais beaucoup plus i c i ; car les 
religieuses de Malagon, ayant á leur léte Anloine l luitz, n'ont que 
peu de chose á faire , et íut- i l á propos que j'y allassc , vous le voyez , 
mon pére , le temps est trop mauvais. 

11. Vous me fournissez en oulre une autre raison solide, c'est que 
vous ne me failes pas une obligalion d'y aller, et qu'il ne vous paraít 
pas que cela soit nécessa ire ; en c o n s é q u e n c e , vous me laissez libre de 
faire ce qui me semblera le meilleur. Ge me serait une belle perfec-
lion , vraiment, si je croyais que mon s e n ü m e n t vaut mieux que le 
v ó t r e ! Comme on m'a dit que la prieure n'a plus ni sentiment, ni 
parole, ce qui sent assez l 'exagérat ion , j'ai fait diré qu'on chargeát 
Jeanne-Baplisle de la maíson , parce que, selon moi, elle inériíe la 
préférence ; car j ' éprouve lant de r é p u g n a n c e á faire faire do longs 
voyages aux religieuses, que je ne m'y determine qu'á la derniérc 
forcé . J'ai écrit á la prieure de lire les letlres, si elle peut le faire, 
que c'est mon avis ; mais que si elle en juge autrement, elle peut les 
faire lire par qui elle voutlra, parce qu'elle en a le droit. 

12. Elle n'a pas voulu de Jeanne-Bapliste, ct elle a désigné Béa lr ix 
de J é s u s , prétendant qu'elle vaut mieux (cela peut é l r e , mais ce n'est 
pas mon o p i n i ó n ) . Elle n'a pas voulu non plus d'Isabclle de Jésus pour 
maí tresse des novices, qui sont nombreuses. Elle Ta été néanmoins et 
elle a fait de bonnes novices, car quoiqu'elie n'ait pas beaucoup de 
talenl, elle est bonne religicuse. Ce n'a pas été non plus l 'avís du 
l i cenc ié ; ainsi Béalr ix est chargée de lout et elle en est Irés - fa t iguée . 
Si elle ne s'eo acquitte pas comme 11 faut, on pourra en cbarger uno 
autre. Pour ce qui est de la maison , une de la maison , ce me semble , 
fera toujours mieux qu'une venue d'ailleurs, lant que Dieu conservera 
la prieure. J'ai bien vu , mon pére , que vous l'aviez fait pour pro-
curer un peu de contentement á la prieure. Mais si vous me donniez 
la lentation d'y aller? Ge serait un peu fort : car á peine ai-je s o n g é 
á aller quelque part, qu'il me semble que lout le monde le sait. Du 
reste, s'il faut vous diré nía pensée , je ne serais pas fáchée d'y aller 
pour y passer quelques jours. 

13. Nous e ú m e s hier la visite de madame Louise de la Gerdá, et je 
pense finir de Taraener á donner, cette a n n é e , quatre mille ducaís 
(elle ne devait en donner que deux millo). Le grand mailre dit que si 
elle donne cette somme, de Noel en un an il y aura une maison de 
con é traite pour les religieuses, j'entends qu'elles pourronl y entrer á 
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cette époquc . Entin, il parait bien que c'est Dieu qui vous guiae, mon 
p é r e , car mon s é j o u r d a n s cette maison ne Iu¡ sera pas moins avanta-
geux, qu'il me sera agréable ; je suis si contente de me voir é lo ignée 
de raa parenté et d'autant plus qu'á Avila je suis prieure. 

Ifc. Je suis d'un caractére bien singulier : comme je veis que votre 
paterni té n'a fait aucun cas de ma r é p u g n a n c e á rester ic i , elle m'a 
donné un contentement extrérne et la l iberté de lui rnanifester tous 
mes désirs et de lui exposer mes projets, parce qu'elle ne tient aucun 
compte de mes idées . 

15. J'ai e n g a g é la maitresse d'lsabelle á vous é e n r e , et si vous ne 
vous rappelez pas son nom, voici une leltre d'elle : oh I comme elle 
devient charmanle! comme elle prend de l 'embonpoínt el de la frai-
cheur! Que Dieu en fasse une sainte et qu'il vous conserve beaucoup 
plus que moi! Pardonnez-moi d'avoir été si longue et preñez patience, 
c'est que vous étes l á - b a s et moi ici; je vais bien. C'est aujourd'hui la 
veille de saint Matthieu, je vous prie de presser l'affaire de Rome ; 
inutile d'altendre au printemps, il fa i tdéjá beau et je crois que c'est 
le moment. 

Votre indigne servante et sujette, 
T o l é d e , 20 septembre 1576. THÉRÉSE DE JESÚS. 

Mon p é r e , ne vous tourmentez pas tant de ees religieuses, puisquo 
vous ne devez en élre chargé que pour peu de lemps, d'aprés ce que 
dit Malhusalem. L'on assure qu'il a m é m e dit á Peralte qu'il eút á se 
hater, qu'il arrivát dans deux mois et qu'il se lint assuré d'avoir tous 
les pouvoirs. Oh I si je voyais notre affaire terminée 1 Que Dieu nous 
vienne en aide ct que sa majes té divine nous tire tous de ees per-
plex i tés . 

NOTES. 
II s'cn faut bien qu'il soit aisé d'entendre, sans explicaüon, toules les panies de 

ceite leure, qi¡i étaii plus longue, quoiqu'elie le soit encoré beaucoup. On en a 
perdu le commencement, oú ií vmrait que la Sainle parlait de la visite qu'elle avait 
rê ne d'un des peres de l'assemblée d'ÁImodovar, dépuié pour lui faire part de ce 
qui avait éíé arréie. On présume que c'éiait le P. Uoca. 

N. i . La, Sai me fait observer á Gradan qu'il a besoiu de modé^aiion dans 
l'exercice de sa charge de visiieur. Les dioses, lui dil elle, u'aiteignent pasa leur 
perfeclion toul d'un coup. Ce n'est pas, ajouie-t-el!e, en passant deux cu trois 
jotirs dans une maison, qu'on peut la réíornier d'une maniére durable. 

N. 2. La dame dona Jeanne, donl il est queslion dans ce nonibre et dans pbi-
sieurs aulres de ceite leltre, esl la mere du P. Gracian. Cette dame était vénue 
passer irois jours a Toléde, avec sa famille. Les enfanls qu'elle avait amenés avee 
elle el qui sont nommés dans les nombres suivants, sont Picrrc, Luc ct Thomas, 
trois de ses fils; Mario, Jeanne el Adrienne, trois de ses filies. Sainte Thérése fait 
un éloge charmant de la mere: elle la loue méme au prójudice du íils á qui elle 
écrit, 

N. 3 et4. Le N. 3 nous parait clair, la Sainle est si comente de MUe Jeanne, soeur 
du P. Gracian, qu'elle lui donnerait voloniiers l'habit pour la voir aveclsabelle de 
Jésus, niéce de cette demoiselle, qui en est de bon compte émerveillée. Pierrotin, 
ou Pierrct, e*t un jeune írére du P. Gracian. 

N. 5. Dona Marie et dona Adrienne sont deux soeurs du P. Gracian; Luc et 
Tilomas sont ses iréres. 

N. 6. Laurcncc, c'est Thérése. Joseph est Nolrc-Scigneur ; il a promis de nou-
veau á Thérése de ne pas luióter son pére Gracian. 

Ci 8. A la ih\, Malhusalem est lenonce llormanéie. 
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N. 9. Le provincial était Frangois-Augusie Suarez, carmechaussé, elGilberi, Ic 

n0NCeiO H paraitrait que Gracian avait engagé sainte Hiérese h aller prendre a 
Malagon la prieure malade, rnadaine Brianda de Saint-ioseph, pourramener á To-
íédeet l'y soigner. 

N. 12. Le licencié elait Gaspard de Villanueva. 
N. 15. Dona Louise était madame Loulse de la Cerda. 
N. 15. Isabelle était une sqeur du P. Gracian. 
POST-SCRIPTUM. — Ces religieuses étaient des mitigées. Mathusalem est encoré le 

nonce Hormanéte. 
Passons sur Ies beaux senliments que sainte Thérése témoigne a Gracian, au 

sujetde sa méreetdeses fréres et soeurs qu'elle a menés avec elle a Toléde. Ccs 
sentimenls sont une preuve lonchante déla pureaffection déla Sainte pourcepére, 
qui fut son plus cher confesseur. Aprés l'avoir bien flaüé au moyen de ces doux 
portraits de íamille, elle se plaint vivernent de ce qu'd l'accuse de ne pas lui parler 
a découvert. Elle était aussi fine que sainte. Qu'on y premie garde : toutes ses let-
tres en fournissent des preuves, je veux diré de l'un et de Taulre. 

L E T T R E X í í . 
Au méme P. J eró me Gracian de la Mere de Dieu. ( G i n q u i é m e . ) 

JÉSUS. —1. La grácc de l'Esprit-Saint soit avec votre pateruité. Le livre 
des Fondalions loache á sa fin. Je pense que vous le lirez avec inlérét , 
car il en est digne. Voyez si je sois obé issantc . Je crois avoir cette 
vertu, parce que chaqué fois qu'on me commande une chose par plai-
santerie, je voudrais s ér i eusement la faire, et je la fais plus volon-
tiers que je n'écris ces leltres, qui sont pour mol des c a s s e - t é t c assom-
mants. Je ne sais comment j'ai eu le temps d'écrire ce que j'ai écr i t , 
et il ne laisse pas d'y avoir quelque chose pour Joseph (Notre-
Seigneur), qui est celui qui donne des forccs pour tout faire, 

2. Moi aussi, je j e ú n e , car i l fait peu froid ici et je n'y suis pas 
mal portante , comme a i ü e u r s . De g r á c e , faites de ma part de grands 
compliraents au P. Antoine, á moins qu'il ne valút mieux, lors m é m e 
que vous pourriez m'cxcuser, ne pas lui faire connaítre que je vous 
écris beaucoup, et á !ui si peu. Je lui adresserai peut-é lre tout á 
l'heure quelques mols. 

3. Si Santelme avait pris l'affaire de sa religieuse comme Nicolás , 
je n'aurais pas élé aussi contrar iée . Je vous assure que je ne sais ce 
qui me dit que dans cette vie on ne parvient pas á devenir tout á fait 
saint. S'il connaissait les raisons de la prieure pour la recevoir, et ce 
que la prieure dolt á celui qui la présente I Plaise á Dieu, mon p é r e , 
que nous n'ayons besoin que de lui seul. Du moins il gagnerait peu 
sur moi, car en voyant que la chose est contraire á la conscience, 
comme je le vois, le monde entier s 'abímerai t en vain sur moi. Avec 
cela il dit qu'il ne s'y intéresse pas plus qu'á la premiére qui passe 
dans la rué . V o y e z - m o í cette vie 1 Et que ferait-il done s'il s'y i n t é -
ressait ? J'ai grand'peur d'avoir á recevoir quelque chose de lui . 
Marian en est é tonné . Comme je m'attends qu'il vous en é c r i r a , je 
prends Ies devants, afin que vous ne lui accordiez r í e n , car on a déjá 
fait pour lui plus qu'on ne lui en devait; enfm, qu'il se mette á la 
raison , sinon, on se passera de lui. Tonle ma consolation est que 
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Dieu me garde volrc palernilé dans une grande sainleté . C'est aujonr-
d'hui la veille de la Toussaint; j'ai pris l'habit le jour des morís . Priez 
Dieu de faire de nioi une véritable religieuse du Carmel; il vaul mieux 
tard que jamáis . Mes salulations au fiscal, á Á.cbaía et au recteur. 

L a servante indigne et la véritable s u j e ü e de volre paternité . 
S'il plait á Dieu je le serai loujours , advienne que pourra , 

THERÉSE DE JÉSÜS. 
NOTES. 

La Sainle parle dans celte leltre du livre des Fondations qu'eile avait écrit par 
obéissance, ainsi qu'eile ledít dans ravant-propos, eid'une postulante présentée pal­
le P. üléa, qu'eile nomme Santelme. 

II est fáclieux qu'il manque plusieurs ligues de cetle leltre, rmiarquable par sa 
concisión. LaSaime s'y montre d'une grande discréiion. Klle esl de Taíinée 157íj. 
L'adresse éla'ú : A mon pére ,mai lre fra Jérome Gradan, conítnissaire apostoitque du 
Carmel. 

N. 1. Elle porle un jugement favorable de son livre des Fondations, el les hábiles 
le tiennent pour le meilleur de ses écrits. 11 s'y irouve qui Ique cliose pour Joseph, 
c'est-á-dire pour Noire-iáeigneur, Je crois bien; tout est pour luí. Aussi bien elle 
lui en fait les honneurs: Cest lui, dlt-elle, qui üonne la furee de tout faire, 

N. 2. Elle profite du beau temps et de sa bonne samé pour jeuner. Le laboureur 
et le vigueron, lorsqu'ils se portent bien et qu'il fail beau, ne resteni pas oisií's, et 
Therése cultive le cbanip et la vigne de son ame. Lecteur, n'avez-vous pas aussl une 
vigne du Pére céle&te á cultiver ? La vigne de sainle Tliérése est arracbée depuis 
plus de deux siécles. Est-ce que les íagons qu'eile lui a données vous tiendront lien 
de celles que demande la vólre? Si vous n'y faites rien, YOUS serez sans vin. Avec 
quoi paierez-vous done volre divin Maitre? Pourqnoi lisez-vous ce que faisait 
sainle Tliérése? ou faites comme elle, cu laissez-rnoi ses lettres. 

N. 3. Elle dit: Plaise áDieu que bous n'áyons besoin que de lui seul! Pour jeúncr 
et pour garder ses comniíindemeiits, il en est ainsi. Quel bonheur! Pour le reste, 
il nous a assujellis á avoir besoin de bien desgens el de beaucoup de choses. Nous 
pouvons cornpler comme les passereaux, sur les cboses l écessaires; mais sur les 
hommes? c'esi qu'il n'y en a guére qui nous soient néccssaires. S'ils feignent 
d'éire pour nous, c'cst afin que nous soyons pour cux. ü b ! les bons amis d'eux-
niémes! 

Sainle Thérése a pris l'habit des canrelites le jour des morts. En le prenant. 
elle se proposait de mourir au monde. Elle ne s'y croit pas encoré rnorie, parce 
qü'elle ne se regarde pas comme une véritable carméllte. Vous qui n'avez pas pris 
rhabit de son ordre, vous ne vous reprochez pas de n'étre pas un véritable carme 
ou une vraie carmélite; mais prenez-y garde: ce que la Sainle déplore, c'esi de 
n'avoir pas fait servirle genre de vie des carméliles a sa sancliíicaiion, cojiuije elle 
pense qu'eile aurait dú le faire. Or, avez-vous fait servir a votre sanctification, 
comme vous Tauriez pu, le genre de vie que vous avez ciioisi? Si les regreis de Tlié­
rése n'exciient pas les vólres, pourquoi clierchez-vous á connaítrc les bous senti-
nients des saints? E^l ce que vous espéferiez, par basard, que la connaissance do 
íeurs verlus el de leurs mériles vous sa uvera avec et raalgré voire mauvaise vie? 

L E T T R E XIII. 
V Au méme pére F r . Je'róme Gradan de la Mere de Dieu. ( S i x i é r a e . ; 

JÉSÜS.—1.La gráce du Saint-Esprit soit aveevotre paternité , m o n p é r e , 
et vous donne assez de san lé pour soutenir les fatigues qui vous atten-
dent le long de ce c a r é m e , oú je pense que vous aurez á aller précher 
d'un endroitdans un aulre. Pour Lamour de Dieu , preñez bien garde 
de tomber dans vos courses ; depuis que j'ai eu un bras c a s s é , je suis 
beaucoup plus en crainle de pareils accidents. Mon bras est encoré 
entlé , ainsi que la main , et il est couvert d'ün cataplasme, qui me 
fait Fefíet d'un brassard , et je ne puis presque pas m'én aider. 

-
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2. ii fait maíntenant ici de fortes ge lées , ce qui a'était encoré arrivé 

qu'au commenceraent de l'hiver; car le reste du temps a é lé beau , et 
il faisait bien plus froid á T o l é d e , du moins pourmoi. Je ne sais si 
cela vient de ce qu'on a placé la porte que vous avicz commandée pour 
la pelile p iéce altenant á celle que yous avez dés ignée pour F i n -
firmerie ; mais elle est devenue une vér i lable é l u v e . Q u o i qu'il en soit, 
je m'en suis tres-bien trouvée dans ees froids. Yous voyez loujours 
juste, mon pére , quand vous donnez des ordres. Dicu veuille que 
j 'obé isse toujours avecle m é m e bonheur. 

3. Je désire savoir si le P. Antoine de Jésus cont inué á ailer mieux, 
et ce que fait le P. Marian á qui j'ai tant d'obligations. Faites, s'il vous 
plait, mes civilités au pére Earthélemy. 

4. Je vous envoie ici une letlre que m'a adressée le P. Provincial 
(des jésu i tes ) , au sujet de l'affaire de Carillo. J'en suis bien contrariee, 
car je sais que je luí avais dit que je n'avais été pour rien dans ce 
changemenl, ce qui est la vérité ; el lorsque je l'avais appris, j'en 
avais été bien f á c h e e , comme je vous l'écrivis alors , et j'avais m é m e 
fait des voeux pour que l a c h ó s e n'alíát pas plus avant. Je lui écrivis 
pour lui en témoigner mon Irés-grand regret, comme je le jure au 
provincial dans la réponse* que je lui fais. lis sont tellement p r é v e n u s , 
qu'il m'a paru nécessa ire d'appuyer avec tant de forcé , sous peine de 
n'étrc pas cruc, et il importe beaucoup qu'ils me croienl, á cause 
de ce qu'ils nomment mes révér íés , et aíin qu'ils ne pensent pas que 
c'est par ce moyen que j'ai persuadé Carillo, pendant qu'il n'y a rien 
de plus faux. Je vous assure, mon p é r e , que leurs raenaces m'inli-
mident si peu, queje suis é t o n n é e de la liberté que Dicu me donne et 
d'avoir dit au recleur (des jésu i l e s d'Avila) que lorsqu'une chose me 
paraissail juste, ni la compagnie, ni le monde entier, ne scraient pas 
capables de m'empéchcr d'en poursuivre l ' e x é c u t i o n , et que n'ayant 
été pour rien dans celte affaire, je ne ferais rien non plus pour la lui 
faire abandonner. 

5. Le recteur m'a p r i é e , dans la suppos i í ion que Carillo se tiendrait 
tranquillo, de lui écrire une leltre o ú je lui marquerais ce que je luí 
dis á l u i - m é m e , et qu'il ne peut donner suite á cette afíaire sans 
encourir rexcommunicalion. Je lui ai demandé s'il connaissait Ies 
brefs. Mieux que moi, m'a-t-il répondu. Done, ai-je a j o u t é , je suis 
súre de lu i , ¡1 ne fera pas une chose qu'il sait étre une oí íense de 
Dieu. II a prélendu que, dans son grand dépit , i l pouvait tres-bien 
s'aveugler et faire un coup de tete. Ainsi, je lui écris par la voie m é m e 
dont il s'cst servi pour m'écrire. 

6. Admirez, mon p é r e , qudle s impl ic i té 1 J'ai des preuves certaines 
qu'ils l'ont vu, quoiqu'ils ne me Taient pas donné á entendre. Je lui 
dis dans nía lettre de ne pas se fiera ses f réres , queses fréres sont 
ceux de Joseph , parce que je sais qu'ils devaient le voir et que ce 
sont ses propres arnis qui doiyent Tavoir trahi ; cela ne m'étonne pas. 
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parce qu'ils l'ont trop á coeur. lis doivent craindre qu'on ne veuille 
s'en faire un précédent ; je lui demande s'il n'y a point de déchaussés 
parmi eux. II répond qu'il y en a et que ce sont des franciscains, 
raais que les déchaussé s les avaient d'abord exclus de leur ordre , et 
qu'ensuite ils leur avaient donné leur excorporation. Je dis qu'on 
pouvait agir de m é m e dans le cas présent ; mais ils ne le feront pas et 
je ne pense pas á lui diré de ne pas le faire, mais á I'avertir, comme 
je le fais dans c e ü e lettre, et á laisser l'affaire entre les mains de 
Dieu; car si c'esí son oeuvre, ils y consentiront; qu'autrement 
(comme je le dis ic i ) , j'ai c o n s u l t é et je n'ai pu connaitre si cela doit 
pouvoir se faire. 

7. Ceux que j'ai consu l t é s doivent se baser sur le droit commun , 
comme un autre légiste qui m'assurait, lorsque je faisais la fondation 
de Pastranne, que je pouvais prendre une augustine, et i l se trompait. 
Qu'ensuile le pape leur en accorde la permission, je ne pense pas 
qu'ils l'y trouvent (Hsposé, et les voies sont in tcrcep lécs . Preñez de 
votre cólé des informations et avertissez Padille qu'il m'afflígerait 
grandement, s'il offensait D i e ú ; je crois bien qu'il l'entend ainsi, et 
il ne le fera pas. 

8. G'est une affaire qui m ' i n q u i é t e ; car s'il reste parmi eux, main-
tenant qu'ils savent l'envie qu'il a d'étre des n ó t r e s , il perd tout le 
crédit dont il jouissait. S'il nous reste et que ce ne soit pas trés-bien , 
nous ne devons pas le souffrir. Je ne perdrai jamáis de vue ce que 
nous devons á la compagnie. II abeau nous faire faute, je n'entends 
pas que Dieu les abandonne. Ensuite , si on peutle recevoir, ne pas le 
faire parce que nous les craindrions, ce serait mal agir á son égard et 
mal reconnaitre sa prédi lec l ion pour nous. Que Dieu conduise cette 
affaire et elle ira bien. Je crains bien qu'il n'ait pas été déterminé par 
ees choses d oraison, auxquelles on dit pourtant qu'il a une croyance 
aveugle. Je lui en ai par lé assez de fois, et cela ne suffit pas. 

9. Je suis encoré en peine si les religieuses de V é a s ne lui ont r íen 
dit á ce sujet; car Catherine de Jésus en montrait bonne env ié . Ce 
qu'il y a de bon en tout cela, c'est qu'il est un bon serviteur de Dieu. 
S'il se trompe, c'est en pensant faire la vo lon lé de Dieu, et sa majesté 
aura égard á lui. Mais il nous a mis bien entrain, et dans ce que je 
vous ai écrit que j'avais entendu de Joseph (Notre-Seigneur), croyez 
que j'aurais fait tous mes efforts pour le détourner de sa démarche . 
Mais, bien que j'ajoute moins foi que lui á ees choses, je répugne 
beaucoup á le détourner. Que sais-je, si ce ne serait pas e m p é c h e r 
un grand bien pour cette á m e ? Car croyez, raon p é r e , qu'á mon 
avis, il n'a pas l'esprit de rordre o ú i l est. 

10. II. m'a toujours semblé que dans cette affaire il fallait en venir 
á ce que m'écrivit Ardapille , qu'il fallait faire écrire á Joanés par les 
péres , pour lui marquer d'envoyer ici quelqu'un chargé d'cn prendre 
connaissance. J'en aura i s été bien contente si cela s'étaif fait sans que 
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j'y misse la main; mais j'y ai vu bien des inconvénien l s , et jem'en suis 
e x c u s é e lemieuxque j'aí pu. Je comprends maintenant queje le faisais 
pour nolre bien, raaissoyez bien persuadé , mon pére, que si Ies choses 
ne viennent pas de fond, elles ne s'arrangeront que parles mains de 
Paul. Dieu le veuille , je le désire assez, et je suis grandemenl afíligée 
de voir que je suis la pierre d'achoppement de tout le monde. Ainsi 
que je Tai dit plus d'une fois, le vrai reméde , ce serait peut -é tre de me 
jeler á la mer, comme J o ñ a s , afín d'apaiser la t e m p é t e ; caree sont 
peut -é tre mes péchés qui Tont sou levée . 

11. L a prieure de Sévi l le m'écrit de supplier votre paterni lé de leur 
accorder une dispense pour prendre une autre soeur de Blanche, la 
P o r í u g a i s e , qui n'a pas, á beaucoup p r é s , l 'áge accompli. II serait bon 
qu'on púl Ja recevoir; ce serait le moyen de décharger la maison du 
cens, car elle doit tantque jo ne m'en souviens pas bien. Si, lorsqu'on 
leur paierait cette autre dot (si celle-ci entrait), en voulait leur faire 
crédit de ce qu'elles doivent á Fautre, ou cesser de payer le cens ou ce 
qu'on leur donne pour la nourriture, ce ne serait pas un mal, car elles 
ne cessent de se plaindre qu'elles doivent é normément á cette Portu-
gaise. Votre oa tern i l é examinera cela et en fera ce qui lui paraítra le 
mieux. 

12. Je ne sais plus en finir quand je vous écris . Ma sceur me fait 
toujours des compliments pour vous. Recevez-les maintenant tous en 
gros, de mérae que ceux de toutes les sceurs. Que Notre-Seigneur garde 
votre palerni té etla conduise bientót i c i ; j'en ai grand besoin pour 
moi et pour bien d'autres choses : cela ne veut pas diré qu'il y en ait 
que vous ne sachiez pas. Dona Guiomar est malade; elle vient rare-
ment ici, parce que sa mauvaise santé lui óte ses forces. 

13. Le plus tót possible envoycz celte lettre au Pére Salazar, par la 
voie du prieur de Grenade; Ayez soin, mon p é r e , de n'y mettre aucun 
retard; car il importe de la lui envoyer, afin qu'il n'entreprenne rien, 
s'il n'a pas encoré commencé . Ne vous pressez pas, c'est mon avis , de 
lui donner votre autorisation, parce que tout cela est pour son plus grand 
bien. Que Dieu vous donne ce qui est pour le v ó t r e , comme je le sou-
hajte. Amen. G'esf le premier dimanche de caréme . Cette leltre du pére 
provincial, et la r é p o n s e , pourra servir dans l'occasion; ne les détrui-
sez pas si bon vous semble. 

L'indigne servante et filie de votre pa lern i té , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
L'onginal de celte lettre est conservó par les religieuses de Sainte-Anne, de Ma­

drid. Elle ful écrile á Avila le 16 février 1578. 
N. 1. Gracian était alors tanlól a Pastranne, lanlól á Alcalá, d'oü 11 allait précíier 

le caréme d'un endroit & l'auire , en altendanl que le nonce Séga décidát quelque 
chose pour la visite. La Sainte s'eiait cassé le bras gauche quelque lemps aupara-
vant: elle appelle agre.iblemenl une armure l'appareil qui lui couvrait encoré le bras 
cassé, el puis, qucl est i'effet que lui faisait cet accident? ce sentiment esmalurel. 

N. 2. Vous votjez toujours juste, mon pere, dit-clle a Gracian. Quel coitiplimciU 
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au sujet d'une porte ! Au sujeid'une fondaiion qui aurait ele son ouvrage.il eftt éié 
grossier. Puissé-je étre aussi heureuse á v o u s obéivl 011 ne saurait porter plus loin 
la bonne gráce. 

N. 3. Barihélemy de Jésus était secrétaire du P. Gracian. Yoila qui est inlé-
ressant. 

M. 4. Lo P. provincial des jésuiles eiait Jean Suarez. Carillo était le P. jésnite 
Gaspard Salazar, qui voulait quiiier la compagnie pour enlrer dans la réfoime. Le 
provincial Siiiirez ireniendait pas celta émigraiiou. ün luí avait rápporíé que ce 
dessein de Salazar éiait l'ouvrage de sainleThérése, qui lui aurait fait croire (fü'éiie 
avait eu une révélation á ce sujet; sur quoi le provincial avait écrii, á la Sainte 

provincial qu' 
qu'elle est élrangére á la délcrmination de Salazar. 

Ce serment de sainte Thérése ne manquera pas de faire froncer les sourcils á 
ceriains lecleurs. Sainle Thérése n'ayait aucun autre moyen de faire croire aux 
jésuiles qu'elle éiail élrangére á la détenniiialion de Carillo ou Salazar, que de le 
leur allirmer par serment, pnisíiu'ils ne ren croyaient pas sur ses simples désaveux. 
ür, elle élail irés-iniéressée á en éíre crue, soit pour ne pas s'en faire á elle-méme 
el á son ordre des ennemis, soit pour conserver runion el la charité avec enx. 
D'aulre part, c'élait la puré vérité, el elle aurait fait ton á Salazar en ne la faisant 
pas cotmailre. tille faisait done serment pour la vérilé, pour la justice el par né-
cessité. Mais dans ees trois condilions, le serment est un acte de religión par iequel 
on atieste rindéfectible vérilé de rexcellence de la nature divine. Esl-il done dé-
iendu aux saiots de rendre gloire á Dieu, en le prenant pour vengeur du ménsonge 
el de la fausselé ? 

Céiait le recteur des jésuiles d'Avila qui avait reniis a la Sainte la leltre du pro­
vincial. Sa réponse a ce recteur lérnoigne foriemenl de sa íennelé pour la défense 
d'une cause juste. ^ 

N. 5. Salazar, dit-e!le, ne lera pas une chose qu'il saít étre une offense de Dieu. 
Quel éloge de ce pére! 

N. 7. La religieuse qui passa des Augustines dans la maison de Pastranne, était 
dona Catheriiie Macluiche; elle futredevable de son. chaiigement d'ordreá la haute 
proiectlon de la princesse d'Eboli, qui Timposa d'autorilé á sainle Tliérése. 

Fin du N. 8 el au commencernent du N. 9, il est queslion d'une révélation par 
laquelle Notre-Seigneur aurait fait coiinailre á la Sainte que Salazar enlrerait dans 
son ordre. La Sainte en a parlé plusieurs í'ois á ce pére, saris avoir rintenlion de le 
lui faire croire, el cependanl elle ne lui en a pas assez dil; il lo croit aVeuglémenl, 
et élle-méme ajouie moins de fot que lui á ees chases. Qu'tst-ce que cela signiíie? 
Discuions Ies preuves de ceite révélation ; elles se réduisent bniquement á la véra-
cité bien connue de la Sainle. Elle raconlaii cette ré\élaiion á Salazar, et Salazar 
qui connaissait sa bonne foi, croyait á son técil: ¡1 croyait á un. seul lérhoin qui dou-
lait de lui-móme; car la Sainle dil: Je crois moins que lui á ees dioses. Cclle ré-
vélaiion n'esl pas sa raison pour croire ce pére appeléá son ordre; A son avis, c'est 
parce qu'U rfa pas fesprit de f ordre de Loy ola. Autant diré qu'elle ne juge pas de l'op-
liorlunilé du changement de ce reiigieux, par la révélation qu'elle en a ene. üu 
dl-s croit ceite révélation véritable, ou non. Ce ne peut étre qu'en la croyanl fausse 
qu'elle fairbiea de ne pas en teñir compíe; máis alors, pouríjuoi en faire lant d'é-
lalage? Pour moi, Je pense qu'elle Ta crue vraie, et que c'est par puré modestie 
qu'elle a renoucé á en faire usage et á s'en teñir á d'autres raisons , bien assurée 
qu'une chose révélée ne peut pas manquer d'avoir son accomplissement, soit que 
pour l'amenér on fasse usage, ou non, de la révélaiion qui en est faite. 

N. 10. Si les dioses ne marchenl pas, c'est qu'elle est pour elle et pour toul le 
monde une pierre d'achoppement. Si le vaisseau de la réforme esl ballu de la tempéte, 
c'est elle qui en est cause. Elle est un nouveau J o ñ a s ; il {aut la jeter a la mer. Eii 
bien! on ne l'en croit pas, el ce Joñas préiendu se trouve Tange qui sauve le vais­
seau balín de la tempéte. 

iN. 11. La soeur déla Porlugaise , Blauchede Jésns-Marie, était dona Frangoise 
treyle, qui prit, en faisant professioa cinq ans aprés, le nom de Marie de Saint-
Joseph. Le couvent, d'aprés ceite leltre, devait considérablement d'argent a la mere 
de ees deux heureuses íilles. 
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L E T T R E XIV. 

A.u méme pére F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Septiémc.) 
1. — JÉSUS soit avcc vous, mon pére , et yous dél ivre de ees gens dont 

:e vous parle. Je suis outrée de leurs indigni lés á l'égard de ees pau-
vres religieuses. Je les ai fait promeltre d'obéir, á cause du seandale qui 
cst déjá grand; on a c ié ici de moa avis, en parliculier les domiui-
cains , ce qui m'a fait soupcouner qu'ils se faisaient la main les uns 
aux aulres, carils sont coal isés contre cctlo r é í b n n o , el j 'é lais rebulée 
d'entendre leurs clabauderies. II y a longtemps qu'elles souffrent, et 
n é a n m o i n s je ne crois pas qu'elles eussent cédé , si je ne leur avais fait 
comprendre qu'elles le pouvaicnt sans préjudicier á leur cause. 

2. Depuis que les déchaussés sont hors de la maison, leur procés n'a 
guére élé poursuivi. J'ai done écrit á Roques et á P a d i l l é que, si ce 
qui regarde les déchaussés nc prenait pas une bonne lournure , et 
s'il reslait des visileurs , ce n'était pas la peine de presser l'affaire au 
conseil royal, parce qu'il ne me paraissait pas convenable , lors m é m e 
que les soeurs gagneraient que j'allasse dans leur maison , et qu'il me 
paraissait Irés-malde ne pas y aller etde Ies abandonner aprés qu'elles 
ont tant soufíerl . Aprés loul, je crois queje nc bougerai pas , d'autaní 
plus qu'á ce que j'en vois l'affaire ne prend pas le bon chemin , et que 
le Scigneur cherche quclqu'un pour consoler ees bonnes á m e s . Ten ai 
grand 'p iüé , car elles sont afíligées , comme vous le verrez par ees bil-
lets que je vous prie en gráce d'envoyer au pére Germain, aíin qu'il 
les recommande á Dieu. U est heureux qu'il soit en l iberté . Quant au 
frére Jean (de la Croix), je Ircmble de peur qu'ils n'invenlent contre lui de 
nouvelles aecusations. Dieu traite ses amis d'une maniere bien triste; 
il est vrai qu'il ne leur fait pas d'injustices, puisqu'il n'a pas mieux 
traité son pro pie Fils. 

3. Lisez, mon p é r e , cctle le í tre que m'a apportée un monsieur de 
Ciudad Rodrigue , qui Tenait exprés pour cette religieuse. II en dit 
beaucoup do bien ; s'il dit la vérité , elle nous sera une bonne acquisition. 
Elle porte ^00 ducats, cinquante par-dessus, et avec cela un bon trous-
seau. Celíes d'Albe me demandent une soeur; celle ci désire aller á Sa-
lamanque, mais elle ira tout aussi bien á Albe, quoiqu'elle fút plus n é -
c e s s a i r e á Salamanque á cause de la pauvreté de la maison. Elle peut 
aller o ú vous l'enverrez ; je m'absliens de vous rien déterminer : elle 
parait convenir éga lement pour Tune ou l'autre de ees maisons. 

4. Nous sommesen pourparlcr pour cette maison-ci avec deux postu­
lantes qui apportent 1500 ducats de Burgos. Elles sont, dit-on , fort 
bien, et nous en aurions besoin pour l'ouvrage ; en en cherchant une 
autre tout serait au grand complet. Donnez-nous votre autorisation. 
Voyez le receveur de la compagnie pour la soeur de la prieure de V é a s . 
J'ai e n v o y é la prieure de Médina prendre des informatioes : yous verrez 
la ce qu'on dit, et on doit en savoir plus long. Ne laissez pas de prendre 
garde á ce que vous faites; ic vous avertis que ce nalurel ne se oerd 
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guére . Enfin, quoique Anne de Jésus ne l'ail vue que üeüx ou trois fois, 
on doit le luí avoir dií. Je lui ai réponda comme si j'avais su tout ce 
que je sais maintenanl; car, sansy réíléchir, en voyant qu'on nel'avait 
traitée ni en frére, ni en soeur, el le fVére est de la compagnie de Jésus , 
íl m'a d'abord semblé qu'ils s'entendaient entre eux. 

5. Je souñre déjá beaucoup d'avoir été si longtemps sans me confes-
ser á vous. Je ne trouve pas ici de ce cóté Ies ressources que j'avais á 
T o l é d e , et c'est pour moi une grande peine. Voi lá ce que je vous écri-
vais hier, et tout á l'heureon m'en dit tant sur les injustices qu'on fait 
á ees soeurs , que c'est une grande pitié. Je p e n s é que les filies de cette 
nía ¡son ont peur de tomber entre les mains des mit igés , et je ne suis pas 
surprise qu'clles le craignenf, car il y a vraiment de quoi craindre. 
Que Dieu vienne á leur secours et qu'il vous conserve. La nuit est 
avancée et le messager part demain. Nous sommes aujourd'hui le onze 
mars. 

L'indigne servante de votre paternité, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
Cetie leüre, datée du 10 et du H mars 1578, parait avoir été écrite de Saint-Jo-

seph d'Avila. 
N. i . Grande affaire : Télile et le plus grand nombre des religieuses de rincar-

nalion avaient élu sainte Hiérese, prieure de leur maison. Sans doule Thérése 
était digne de leurs suíírages ; elle en éiail si digne, qu'clles eussent fail vainement 
le tour du monde pour en Irouver une autre aussi digne ipi'elle. Mais plus pon mé-
rile étail éminent, et plus il faisail ombrage; son éleciion élait done un honneur 
rendu au mérile, contrairement á Tusage. Toutefois, les coniradicüons qu'elle sou-
leve vont faire rentrer un peu nolre étonnement; ce qui est arrivé au Fils de Dieu, 
et toujours, avanl et aprés lui, á la verlu, ne nous a pas accoulumés á la voir 
arriver aux Uonneurs, du moins sans que de noires intrigues el cabales ne lui 
vinssent a la iraverse. Son sort ordinaire et le plus doux est d'éire méprisée ct 
laissée impunie. Mais lorsqu'elle parail trop el qu'elle esl mise en évidence, ses en-
nemis se lévent furieux; ils aiguisent leurs langues et leurs trans empoisonués pour 
la percer et se débarns^er de sa présence qui leur est insupportable. Elle est 
propre a toute sorte de bien ; done elle ne Test pas aux grandes places, oú Ton veut 
quelqu'un qui laisse faire loute sorle de mal. Tout le monde bal des mains á l'élé-
vaiion d'un fripon et d'un hypocrile. Conlre cello d'un homme de mérile, 
d'une capacité reconnue et d'un grand coeur, tout ie monde se recrié; Ou 
il ne connait pas les boinmes, ou ¡1 n'a que de fausses himiéres. Ob! Tbérése, que 
vous manqua-t-il, lorsqu'on atiaqua votre éleciion ? nous Tignorons. Yous íútes 
sans doute aecusée d'étre une fanatique. Peu importe. A peine fut-il question de 
faire coníirmer cetie éleciion, qu'il y eut un déchaincnient général du colé des mi­
tigés, qui ailiréreni dans leur parti les religieuses de rincarnmion, qui n'avaient 
¡>:is donné leur voix á la Sainte. Le provincial Magdeleine, el un rmútre, nommé 
Valdcmore, se rendirent aussilót au couvent, pour faire une information sur la ma­

pas compeients poi 
acte de juridiciion, Pafíaíre fut ponée au conseil royA. Elle était encoré pendanle, 
lorsque la Saiuie écrivit au P. Gracian qiSelle les avait fail consentir á se soumeilre 
ct a obéir pwvisoiremenl aux mttigés qui s'étaient emparés du gouvernement de la 
maison. 

N. 2. Que devínt lo fameux procéi ? il dura trois ans, pendani lesquels Anne de 
Toléde ful prieure de la maison, et les peres de rObservancc n'obtiitrent pas, 
comme ils s'y attendaient, le gouvernement intérimaire, qui ful donné au nonce. 
La Sainte dii qu'elle est fort en peine de Jean de la Croix, et qu'elle craint qu'on 
n'invenle quelque nouvelle aecusalion contre lui. Elle en fut quitle pour la peur. 11 
pril iuipunénieul cctlc fois la défense de ses religieuses, pour lesquelles ¡1 eut tant ¿ 
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souffrir plus tard, cornme auparavant. La Sainlc ajoule imméJiatcmeni: Dieu traite 
íes siens Aune maniere bien terrible; mais il faut convenirqu'i/ ne leur fait pas injus-
tice, puisqu'il a trailé son propre Fils de méme. Tout TEvangile estdans ees quelques 
paroles sublimes pour le sentiment. 

N. i . Preñez garde, mon pére, le naturel ne se perdpas. Le naiurel est le resultat 
du lempérament et déla consiiiution, qui duient aulant que la vie. Le naiurel n'eát 
pas un vice; mais 11 peut étre un poinl d'appui pour la colére, par exemple, et une 
exciiation á d'autres vices. 

L E T T R E X V . 

A u m é m e pére Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Huit iéme.) 

1. — JESÚS soit avec vous, mon pére. Oh ! que vous avez mal fait d'a-
voir é té si court en m'écrivant par un aussi bon messager que Jeanl 
J'ai été bien contente de le voir et de pouvoir le questionner á mon aise 
sur votre compte. 11 se trouve que j'avais déja répondu d'avance, dans 
la lettre que j'ai donnée pour vous au pére prieur de M a n c é r c , á plu-
sieurs choses sur lesquelles vous me consullez. Vous me morlifiez s é -
rieusement en faisant un leí cas de moi; c'est ce qu il en semblera á 
votre paternité qu'il sera á propos do íairc. 

2. Je suis tellcmenl alarm^c depuis quejo veis le démon tourner tout 
le bien en mal, queje voudrais qu'il ne se présentát aucune occasion 
de diré ou de faire quoi que ce soit, jusqu'á ce que l'heure de ees peres 
fút passée ; car, comme je Tai dit autrefois, lout leur réuss i t . Je ne se-
rai done plus étonnée de ce qu'ils pourront faire : ils ne croient pas 
aller controla v o l o n t é d e Dieu, á cause qu'ils ont pour eux les prélats . 
Quant au ro i , ils s'en raettent peu en peine, á causo qu'ils lui voient 
garder le silence sur tout ce qu'ils font. Ains i , s'ils attentaient contre 
votis, les circonstances seraient t r é s - m a l h e u r e u s e s ; et, sans parler de 
la grande douleuretde rafíl iction des d é c b a u s s é s , ils sont découragés 
el abattus. Dieu nous dél ivre , et , si je ne me trompe , sa vo lonté est 
que nous nous aidions n o u s - m é m e s plus que jamái s . Ge sont ees consi-
déral ions qui, jointes aux autres choses dont je vous ai déja parlé , me 
forcent á vous prier de ne pas venir ici , quel que soit mon désir de 
vous voir. 

3. La prieure d'Albeest tres-mal: c'est la qu'il serait urgent que vous 
allassiez, mais je voudrais que vous eussiez plus de liberté et de tran-
quül i tc que vous n'en avez maintcnant, et que vous ne vous é l o i g n a s -
siez pas de Madrid jusqu'á ce que les choses aient pris plus de con-
sistance et que Péralte fút parti. Je vois ce qu'ils ont fait au pére H a ­
rían aprés que le roi l'a cu mandé ; cependant, á Madrid, ils seront 
moins audacieux qu'ici. D'un autre c ó t é , je suis trés-peinée qu'on ne 
puisse donner salisfaction ama mere, et á une telle mere. Je ne sais 
done que d i r é , si ce n'est qu'il n'est plus possible de vivre maintenant 
en ce monde. 

4. Quant á ce que vous dites qu*il serait p e u t - é t r e mieux de prendre 
un autre chemin , parce que c'est un grand détour de passer par i c i , 
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je réponds que j'ai un grand des ir de voir ees dames , mais que si 
YOtre pa lcrni lé voyage avec elies, il y aura plus de súreté á passer par 
ici, parce qu'il ne s'y Irouve aucun rnonasíére de mi l igés . Sans cela en­
coré , scrail-cc si grand'chose que de faire huit iieuos de irop, pour me 
priver de ce plaisir et vous remetí re de vos fatigues pendant quelques 
jours? En fin , craindricz-voiis de donner írop de contenlement á nos 
securs , qui vous atlendent ¿IYCC une si vive impalience, comrne je vous 
Tai déjá marqué dans la leltre que vous porte mon frére, qui est parli 
ce malin pour Madrid ? 

5. Vous me di tes , en trois iéme lieu , que madame dona Jeanne est 
dans l ' intenlioí i de nous amener e l l e - m é m e sa filie. Je ne vois pas sans 
peine qu'elie en tro premie un voyage de 80 lieu.es lorsqu'elle peut s'en 
dispenscr et que nous avons lantde craintes pour sa san lé . Je comíais 
ce cherain, el quoique je l'aie fait dans les meilleures circonstances et 
avec beaucoup de plaisir avec madame Maiic de Mendoze , je l'ai 
t r o u v é fort long. 

6. Sachcz, mon pére, que je suis déterminée á ne pas permetire á 
madame dona Jeanne d'aller plus loin qu'Avila. II n'est nuUemcnt n é -
cessaire que madame dona Marie soit a c c o m p a g n é c d'une dame, puis-
qu'elle est avec son frére. Ici finit son voyage, et ce serait une folie 
qu'elie se donnát tant de peine, aprés avoir vu sa filie. II vaudrait 
mieux qu'elie attendít la prise de voile; car, s'il plaít á Dieu, les dioses 
ne seront plus alors oú clles sont, et vous pourrez a isément l'accom-
pagner. Sa santé est si importante, que je ne voudrais pas prendre sur 
moi de iui conseiller ce voyage. Du moins, je ferai tous mes eíTorts 
pour l 'empécher d'aller plus loin. C o mine il fait beau, je ne vois pas 
de danger á ce qu'elie viemie ici. J'ai réfléchi que, si on vient en voiture, 
il vaut mieux passer par ici , parce qu'il me semble qu'il n'y a pas de 
défiiés comme par l'autre chemin. 

7. J'ai pensé que dans le cas o ü madame dona Jeanne ne viendrait 
pas, et qu'il n'y aurait que M. Tliornas pour accompagner sa soeur, il 
con viendrait peut -é tre que le P. Antoine de Jésus v í n t avec eux, puis-
qu'il est bien rétabli . Vous direz que c'est aussi un déchaussé . Ses 
cheveux blancs le raettront á i 'abr i de tout caquet; et, si vous ne venez 
pas , on ne fera pas grande altcntion á lui; parce que c'est sur vous 
seul que tous les yeux sont braqués maintenant. Je serai charmée de 
le voir res susc i t é . Aprés tout, s'il ne vient pas, preñez cela pour un 
conté , car je ne sais plus ce que j'ai dit. 

8. Je vous répéte que je serais r a v í e de voir madame dona Jeanne; 
mais il me semble que nous nous r i squer ións beaucoup, surlout si elle 
s'avisait d'aller plus loin. Que Dieu me délivre de m o i - m é m e , puisque 
je fais si peu de cas de mon repos, et qu'il lui plaise m'accorder la 
gráce de pouvoir soulager mon ame avec vous pendant queique lemps. 

9. Je vous fais savoir, dans la leltre que vous porte mon frére , 
quelles grandes difíiculíés ont s o u l e v é e s le docteur Eueda et le maltrc 
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Daza sur les é lec l ions de pneurcs faites sans ragréa i en l du pape ou du 
g é n é r a l , parce que c'est affaire de juridiction. Je vous en ai parlé lon-
guementdans ma leltre, et j'y revieas e n c o r é , afín que, pour Tamour 
de Notre-Seigncur, vous y fassiez bien atlenlion. 11 doil vous étre bien 
pénible d'élre réduit á pourvoir á lout. Que Dieu améne un autre temps. 
Mainlenant, mon pére, nous devons aller comme il le veut. La prieure 
et la sous-prieure vous ont écr i tpar mon frére. Si on a bcsoin du con-
seiller-audileur Govarrubias, il faut le diré , car il est tres-bien avec 
mon frére. Que le Seigneur soit avec votre p a t e r n i l é e t la conserve de 
longues a n n é e s dans une grande s a i n t e l é . C'est aujourd'bui le 17 
avril (1578). 

Volre indigne Olio, 
THERÉSE DE JÉSÜS. 

sachez, mon pére , queje suis en peine que madame dona Jeanne 
arrive s i tót . Le choeur de noire église est découver t , nous avons un 
grand nombre d'ouvriars, et les grilles sont en levées . J'aurais cepen-
dant bien voulu lui parler par Ies grilles. Voyez quelle vie! On ne 
pouvait plus teñir dans le choeur á cause du froid. II sera fort bien. 
Ne serait-il pas possible que madame dona Jeanne apportát une per-
mission pour visiter nolre maison, quoique tout y soit sens dessus 
dessous ?Elle n'cn trouverait que mieux celle de Valladolid. 

4 NOTES. 
Par cette lettre, la Sainle repond á plusieurs queslions que lui avait proposees 

le P. Gradan ; on y remarque la c l a n é et la solidiie. 
Ñ. 1. Elle se trouve monif iée du cas qu'ií fait d'elle. Ses réponses n'en sont pas 

moins IranchanteSjSOus des formules d'hésitation. Aprés avoirtout mis á la discre-
tion dece pére, elle va lout déc ider ; elle étailla directrice de ses direcleurs, loules 
ses letlres en sont la preuve. 

N. 2. Elle se plaiut forldes succé í des péres de TObservance; toutefois elle ne 
leur en fait pas un crime. Gornme ils ont pour eux les prélats, lis doiveni ávoir 
aussi pour eux leur conscience. Le rol les laisse taire, lis ont gagné le nonce Sega, 
— • 4 _ i , . , /-<—^ „ : r-^,-. f/x^, -4 « r » i - ' dg 
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dona Marie pour lui faire prendre Thabit. 
N. 3. Ira-t-il ensuiie a Albe, oü la prieure est malade, ou reslera t-il ? II vaut 

mieux qu'il se tienne prés de Madrid, pour aviser aus moyens de reprendre ses 
fonclions ;carPéraUe, ou autrement Tostada, son grand antagoni-te, íinirailde le 
supplanter. Pour mieux le reteñir, elle lui niel sous les yeux ce qui est arrivé ré-
coratnent á Marian, lorsque le roí Ta fait venir. II parait que ce pére avait éié mis 
en prison. Ceüe décision devaitdéplaire ala mere de Grachn.Tant pís,d,it Thérése; 
je suis bien fádiée de ne pouvoir contenler ma mere. 

N. i . O n voil que Gracian lui demandail s'ü íallait qu'il íii avec sa mere uu dé-
tour pour aller la voir. « Si vous accompagnez ees dames, dit-elie, n'en faites pas ; 
volre voyage ne sera pas remarqué, ácausequesur la roule directe il ne se trouve 
pas de maisons de chaussés. Si vous venez sans eiícs, serait-ce ea trop faire que 
de faire huit lieues de plus ? i Mais laissons ees graves debáis. 

Le N. 5 est de cene forcé; saluons-le en passant. 
Les autres sont aussi clairs (pie le jour. 

L E T T R E X V I . 
Au méme P. F r . Jeróme Gracian de la Mere de Dieu. {Neuv iéme . ) 
1.—JÉáus soit avec vous, mon pére el mon pré lat , coinme vous 

s. TH. n i , 3 
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(liles. J'en ai bien ri ct j'en ai é lé bien égayée . Chaqué IOIS que j'y 
j ensc, mon liilarité redoublc en songeanl combien vous avez l'air d'a-
voir dit sér icusement qu'il ne faut pas que je m'avise de juger mon 
prélat . Ohl mon pére, vous n'ariez que faire de jurer, m é m e comme 
un saint, et á plus forte raison, comme un charrelier, car je vous 
ai parfailemcnt compris. Quand Dieu a d o n n é á quelqu'un un 
zéle pour le salut des ames, aussi ardent que celui qu'il vous a donnó, 
peut-il le lui óter lorsqu'il s'agit de ce lies qui lui sonl spéc ia lement con-
fiées?Je ne veux plus en parler; permettez-moi seulemenl de vous 
rappeler que vous m'avez donné la permission de vous juger et de 
vous diré franchemont ce que je pense. 

2. Madame dona Jcanne cst arrivée ici hier soír sur le tard, á la 
chute du jour. C'étail le 25 avril. Eile est arrivée en trés-bonne s a n l é , 
gráce á Dieu. Je Tai rocue avec une grande joie, D'un jour á l'aulre, 
je Taime davantage, je la trouve mieux el plus spirituelle. Notre reli-
gieuse est si contente, qu'on ne saurait l'exprimer. Des son entrée , on 
aurait dit qu'elle avait passé ici loule sa vie. J'cspére que Notre-Sei-
gneur en fera quelque chose de grand. Elle a un excellent caractére 
et d'heureuses disposilions. Je souhailerais que madame dona Jeanne 
u'allát pas plus loin. Mais vous lui inspirez tant d'inclination pour 
Valladolid, que toutes nos instances pour la reteñir ici o n t é l é inúti les . 
Dieu soitbeni el vous garde. 

L'indigne filie de volre p a t e r n i t é , 
THÉKÉSE CE JESÚS. 

NOTES. 
Cctíe leitrc est du26 avril 1578. Ou y admire la gaielé spirituelle de la Sainle, 

qui plaisañle íorl agié <b!ernenl son P. Gracian. 
N. l . l l paraitrait qu'elle lui avait donné des averlissements au sujet de ses pré-

ilications, se plaignaui qu'il s'y livrait au préjiidice du rectiéillemeiit qui lui con-
ven úi. Gs-aciatv, piqué, aurait repliqué que s'il préchait, c'éinü pour le salut des 
á nes et pour la gloire de Dieu. La Saiate se met á rire de sa fácherie. Elle n'avait 
pa* besoiu de sa justifieation solcnnelle. 

N.2, La Saime parle áGracian de sa mere el d'une de ses soeurs, qui est arrivée 
la veille pour prendre riiabit. KUe a lonjoursdu bien á diré de ceite sainle famille. 

L E I T RE XVII. 

Au méme P . F r . Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. (Dixieme.) 

1.—JÉSÜS soit avec votre paternité. La lettre ci-joinle était écri le 
et j'clais préte á vous l'envoyer, lorsque sont arrivés les déchaussés , 
qui m'ont remis les v ó l r e s . Je vous assure qu'elles m'ont rendu la 
santé . Le soir méme que je recus cellos de Malagon, je rae fatiguai 
tant á lirc ct á ccrire, que, depuis, j'ai sonli s'augmentor un gros rhume 
de cerveau que j'avais déjá; mais vos leltres m'ont fait tant de plaisir 
que j'en éprouve un sensible soulagemenl. Je reméce le Dieu de ce 
qu'il vous donne la sanlé pour travailler á sa gloire autant que vous 
faites , el pour étre utile á un si grand nombre d'ámes. J'en éprouve 
Une trés -grande consolalion. Malgré cela, je voudrais bien vous voir 
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ici • commc il n'a pas plu oú vous é l e s , il sera bien ¡mposs¡b!e quo lo 
pays ne soit pas Urés-mal sa ín . Je nc sais comment il se fait que vou^ 
préférez y resler, pluíót que de venir chez nous, á moins que le Sei-
gneur, qui connait les tiesoins, n'ait donné un tel temps pour vous 
meltre á méme d'étre u ü l e á ees ames, auxquelles vous aurez n é c e s -
sairement fait produire de grands fruits. 

2. J'avais oublié de vous diré dans celle lettre combien fa i é lé 
contrariée que ce fút le frére Fcrdinand de Medina qui donnát l'habit 
a nolre re l íg ieuse . Je ne sais d'ou peut venir á c e ü e pelile prieure la 
tentalion de contenter ees mi t igés . Par ce l í e lettre de frére Ange, vous 
verrez qu'ils savaient déjá que vous deviez venir avec volre sceur. J'ai 
é l é feirt contente que vous ne l'ayez pas fait. Maintenant vous pouvez 
tres-bien venir. J'ai déjá écrit á Ardapille pour l'engager á s'arranger 
pour venir avec vous. Je lui en donne de forts molifs. Lorsqu'ü ne la 
voudrait pas, il faudra bien qu'il s'y déc ide , il ne peut pas moins faire. 

3. J'ai déjá pensé que rna filie, Marie de Saint-Joseph, conviendrait 
í ré s -b ien pour me soulager; elle aune b e l l e é c r i t u r e , de grands talents, 
et assez de gaieté pour m'en donner. Dieu pourra la décider á fairo 
profession. Gomme les jeunes ne doivent pas trop se plaire á la com-
pagnie des vieilles, je m'éloniie que vous, mon p é r e , ne vous 
lassiez pas de rnoi. Dieu le perrnet afin que je puisse supporter la vie , 
avec la mauvaise s a n l é qu'il me donne, sans autre coulentement que 
celui qui me vient de vous. Je crois aussi qu'en recevanl les bienfaits 
de Dieu, et en raimant vór i tablement , on ne doit pas manquer de se 
réjouir avec ceuxqui dés irent aussi le servir. 

4. Jeserais fort contrariée qu'Ardapille vint me casser la tete avec 
son hisloire de rincarnalion. Je vous ai fait demander si, en vertu de 
ses pouvoirs , il peut me faire une obligation de l'entendre; vous ne 
me répondez pas. Sachez bien que je ferai tout ce que je pourrai pour 
ne pas le faire. Sans confesseur , ce serait folie; á plus forte raison, 
sans le changeoient d'obédience. Mais s'il m'en fait une obligation sous 
peine de p é c h é , je vois alors ce que je peux faire. De gráce r é p o n d e z -
moi d'une maniere p o s i l í y e : Que ferai-je? que puis-je faire? ce ne sont 
pas des choses á permettre queique obscurité . Puis recommandez-moi 
toujours bien á Dieu. Voi lá que je suis vieille et bien é p u i s é e , quoi -
qu'il n'en soit pas de m é m e de mes désirs . Je ne manquerai pas de 
iáire vos compliments á nos sceurs. Je désirerais savoir si vous vien-
drez avec le prieur de Mancére . Franchement, il me semble que vous 
perdez votre temps oü vous é l e s , et ce sera encoré pis á l'avenir, puis-
que vous n'aurez plus á précher . 

| 5. Quel Irain n'onl pas fait les autres avec les cent r é a u x l Voyez, 
mon p é r e , s'il est nécessa ire de faire attention á tout dans ees visites? 
Comrneil vient un autre pré la t , il importe qu'il ne puisse trouver á 
rediré sur r í e n : cela m'a fait de la peine. Celle qui a donné celte 
feomrae, chargée de tout régler , pouyail bien ne pas négl iger d'en teñir 
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cumple. Frére Anloine n y esí pour lien, si ce n 'e s lqu 'én me louchaul, 
si peu qu'il lonche mon Paul , je ne puis le soutTnr, quoique pour moi, 
cela ne me fasse r í en . Dieu vous gardo, mon pére, il me fait une 
grande gráce en pcrmeltanl que, maigré tanl de Iravaux, votre sanie 
soil aussi bonne que me le disent ees peres. Qu'il soit á jamáis béni I 
Dona Guiomar Sera bien conlenle de la leí lie. Elle se porle bien. Nous 
soumes le 14 mai, el moi, 

La véri lablc filie de vníre pa lérn i t é , 
THÉUÉSE DE JÉSUS. 

6. Dieu veuille que loul ce que je viens de vous écrire ne me rende 
pas malade, comme ce que j'ai écril á Malagon. Ce que je vous dis ne 
regarde en aucune moniére ce monas íére , j'entends celui de Villoneuvc; 
si les fránciscains y prenuent inlérét , ils sauront bien aider les reli-
gieuses á Irouver des a u m ó n e s , ils s'y entcndenl. Vous avez raison, 
mon p é r e , c'est une rude chose que de teñir dans ees pelils endroils. 
C'est Madrid qui est imporlanl. Toutest bien disposé pour un prochain 
d é n o u e m e n l . Regardez-le comme un point imporlanl, aussi bien que 
de donner quelque allenlion á Huerta. Quand nous nous verrons, nous 
y mcltrons ordre. 

NOTES. 
L'origivál de celle leitre, qui ful éerite d'Avila. le 11 mai 1578,681 conservó 

dans la iitaisoii lie messieors lieigucrob de la Bauez. 

L E T T K E XVIII. 

Au méme P. F r , Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Onziéme.) 
1. —Jásus soilavec vous, mon p é r e . Ge pére est sur le poinlde partir. 

Je ne pourrai done pas vous écrire longuement. Je suis bien fáchée 
qu'on ne m'ait pas prévenue hier de son départ. Je vais mieux, et mon 
bras aussi. Dans les explicalions que vous avez eues avec Galón , je 
suis scandal i sée de la maniere inconvenanle dont il vous a parlé d'une 
chose qui n'est encoré qu'eu projet. S'il é lait ?ussi méchant qu'il s'en 
donne l'air, les jésu i l e s ne se seraienl pas ainsi mis en qualre pour lo 
conserver. Je suis bien aise que YOUS n'ayez pas envoyé ma lettre á 
Sévi i le , car, je vois mainlenant qu'il n'y a pas mieux que d'user envers 
eux de loute la déférence possible. Nous leur avons rée l lement de 
grandes obligalions el nous sorames encoré redevables á píusieurs d'en-
tre eux ; il m'a semblé que ce pére est peu au courant: je ne voudrais 
done pas que vous enlrassiez troo dans les détails avec lüu 

2. On m'a écrit aussi de Toléde qu'on s'y plaánt beaucoup de moi. 
L a vérité est que j'ai fait tout ce que j'ai pu et m é m e plus que je ne 
devais. Je ne leur connais pas d'autre sujel de se plaindre de vous et do 
moi, que les précaul ions que nous avons prises pour ne pas leur d é -
plaire. Je suis persuadée que, si nous n'avians eu en vue que Dieu seul 
el les inléréts de sa gloire, dans une affaire qui demandail une si 
l , ancle pure lé d'inle ilion, loul serail déjá pacifié, el nous serions les 
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uns el les autres cpnlcnls, parce que le Scigí icur aurait luí-niéifte 
aplaní toutes Ies dlfí icuUés; rnais quaud on agit par respect humain 
on n'obtient jamáis le but qu'on se propose; cest lo a l le contra i re , 
comrae nous le voyons niainlenant. Quand il se serait agi d'une h ó -
r é s i e d a n s ce queje voulais faire, coinme je le leur a i d i t , ils ne 
scraient pas plus ¡ndignés d'en entendre parler. II est cerlain, mon 
pére, que de nolre cóté et du leur, on a mis (rop de v ivaci lé dans cetle 
affaire : je ne laisse pas d'étre fort contonle de son issue. Je voudrais 
que Notre-Seigncur s'cn conlentat de me me. 

3. Je vous a idéjá fait coanaitre combien les jehuites d'Avila tiennétst, 
á ce que le pére Marian vicnne voir leur fontaine: ils Ten presseut 
depuis longtemps. II vienL de leur faire savoir q a ' ü arrivera dans le 
courant du mois. Ecrivez-lui, je YOUS en prie, de ne pas y manqucr, 
Ne Toubliez pas. 

h . Je ne puis m'éxpl iquer ce my .lére de remprisonneracnt du fi óre 
Jcan d é l a Groix, ni lalenteur que Fon met dans ees affaires. Que Dieu 
y porte remédel On m'écrit de Toledo que Toslade en esl part í , mais 
j ene le crois pas. On ajpute qu'il laiss? frére Ange a sa place. Je ne 
sais que penscr de ce que vous ne venez pas ici. Je commenee á com­
pre nd re que yoús avez r a i s o n ; t n a í s nous laissons le temps nous 
cchapper, sans envoycr q u e l q u ' u n á Rome, et nous nous perdons dans 
des esperances de milleans. Je n'y comprends den, et je ne vois pas 
pourquoi Nicolás diííére de partir; car í 'ua n'empéche pas Taulre. Je 
vois bien que vous en éles plus inquiet que personne; mais dansaucuu 
cas , on ne peut avoir á se repenlir d'avoir bien agi envers le g é n é r a i , 
et c'est le vrai moment. Si nous le laissons passer, que deviendrons-
nous? on a beau faire ses diligenccs , cela ne nuit jamáis . 

5. J'approuve que Fon donne á ce col lége le nom de Saint-Joseph. 
Dieu vous en récoinpcnse , ainsi que de ce que vous faites á ce sujel; 
Facquisition de celte maíson serait bien avanlageuse pour l'Ordre. 
Pour ce qui est de Toléde , je suis do votre avis: la reiigieuse est bien 
cnlé lée , et la prieure a grand tort de diré que vous voulezj que l'affaire 
s o i t p l a i d é e , parce que cela appartient á la maison et qu'il s'agit d'une 
somme cons idérable . Madame Guiornar a éíé fort contente de votre 
lettre, et moi aussi. Cela ne m'étonne pas. Ge pére sent la di í íérenoe 
que Fon ne manque pas de faire á Guadalaxare entre Paul et lui; car 
il y en a vraiment une grande entre ce pére ctlui, et cela se sent natu-
rellement. Je voudrais que vous eussiez pour lui beaucoup de défé-; 
rence, parce que je le crois un peu vif dans ses paroles; or, c'est une 
grande chose quede prendre chacun avec ses défauts. Que Dieu nous 
donne la forcé nécessa ire pour lui étre toujours agréables . Amen. 

6. Je ne sais que vous repondré au sujet de ees religieuses. 400 clucats 
pour vingt, je ne voudrais pas raéme de 600 Atteudons ce que lera 
madame MariedeMendozc qui ne manquera de bien arranger cela; jo 
no país entendre parler de rentes. 
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7. AntoínBiie nous a p a n ó de lant de cnoses que vons aviez ordon-
néeSj que nous en a v o n s é l é toutes e x t r é m e m e n l surprises ; c'est pour-
quoi je rous ai fait deraander ce qui en était. Croyez-moi, mon p é r e , 
ees maisons vont bien et i l n'est pas nécessa ire de les surcharger de 
c é r é m o n i e s . La moindre chose les g é n e r a i t ; de gráce ne l'oubliez pas. 
II faul toujours teñir á Tobservance exacle des constitutions, sans rien 
exiger de plus, el il suffira de bien les observer. Pour ce qui regarde 
ees religieuses, vous pouvez m'en croire, je vois par ce qui se passe icí 
ce quidoit en éíre aillours. Quclque légére que lút l'ceuvre de s u r é r o -
galion que vous imposcriez, elle ne laisserait pas d'étre fort p é n i b l e , 
á moi la premiére. Je ne dis pas, dans le cas o ü vous l'ordonneriez au 
nom de Dieu. Je le prie de \ous conserver de longues a n n é e s . C'est 
aujourd'hui le 22 rnai (1578). 

Votre indigne servante et filie, 

%:• ' TUÉRESE DE JÉSÜS. 

NOTES. 

Orí conserve Torigínal de cetle letlre chez les péres de Salnt-Jérórae d'Espexa, 
dioi ése d'Osma. 

N. 1. Gracian avait ele enlrepris au sujetde rémigralion de Salazar, qni se pro-
pos-iit de quiiler les Jésuiies pour passer dans la réforme, par un religieux qucl-
conque de je ne sais quel ordie. Ce religieux n'avait pas menage le transftige en 
herbé, et laSainte en fail un petit Catón. Ce religieux aurait pu diré coimne Sancho 
Paníja : Je ¡oueitema íoupie et mamére me fouetie. Da reste, Dieu se rangea du pañi 
de 'I líéré e, si j'ose ainsi parler, et les censures des bommes ne firent pas fortune; 
Salazar ful un digne déchaussé. 

II ()iiraii (¡ue la letlre que Grncian n'avait pas encoré envoyee ^ Séville était la 
lelii e que la Sainte lui reconirnandait, dans la treiz éme ci-dessus, d'envoyer en 
lóale diligence. Elle ne se plainl pas de ce ret;ird, el elle n'en dit pas ta raison. 
Elle ajouie senleinehique l'on doit beancoup aux Jésuiies. Or,il est jusie qiron passe 
bien des diosesa qui oii doit beancoup.Un bienfaiieur a droit ádes ménagenieiiis. 
Tam que les mauvais services ne rempoi lent pas sur les bons, on reste redevable. 
C.elui qui renoucerail á un ami, pour une fois qu'il aurait á s'en plaindre, se trouve-
rait bieuiót sans amis. A la fin de ce nombre, il est encoré question du religieux qui 
avaít eu altercalion avee Gracian au sujet de Salazar. Ce n'est déjá plus un Calón. 

IS. 3. Les péres de la cornpagnie aiiendent le P. Marian avec irnpatience; ils en 
ónt besoin pour la construciion d'une fontaine : c'tísi que Marian élaii babile arebi-
lecte. Plnüppe Ill'avait cbargé de plusieurs travaux importanls. 

Ñ. 4. La Sainle, qui connaissait lous les secrets du ciel, regardait saint Jean de 
la Croix comme cnchanlé; elle ne pouvait découvrir sa prison. Au milieu de la 
lempéie ií avait disparo comme Joñas, el il n'y avait pus nioyen de trouver Ja ba-
leine (\m le logeait. Elle íinit pourlanl par le vomir en Andalousie. 

Tostade esl encoré pnrli. Le consei! lui ayani lié les mains , il ne pouvait rien 
Lvire ; il s'en dédointnageait en faisant des peurs aux décbaussés. 

Elle parle d'un voyage á Rome; elle voudrait qu'il fui fait tout de suile. 
N. 5. Gracian était a Salamanque pour la fondalion d'un collége. La Sainle dési-

rajt qu'on lui donnát le ñora de Saint-JosepU. Ce collége est devenu une université 
celébre. 

Ce n'esí pas peu de chose que ctfe prendre et de supporler chacun avec ses défauts. 
D'accord, saint Paul a enseigné que c'est undesdevoirsde la charité ; et puis, com­
me ni faire mieux , a moins qu'il ne soitmieux d'étre mécbant, parce que d'autres le 
sont. 

N, 7.La Sainle fait respectueusement la legón au P. Gracian. Anloinetle du Saint-
Éspru, roligieuse de Valladolid, enpassantpar Avila, lui a appris que le pére leur 
a, imposé des exercices dont eíles se trouvent fatiguées. Les consilulions etricn que 
les constitutions, lui dit-elle ici. Une cliarge trop lourde empéche de marclier. Elle 
'irouve que c'est assez pour elle-méme de suivre la regle. 
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L E T T R E X I X . 

x4.w méme P . F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dicu. (Douziéme. ) 

1. —• JÉSUS soilavcc vous, mon pére. Je vous ai écril hier par la voie do 
Mancére . J'ai fail rcmcllre la lellrc au sous-prieur, en le priant de s'in-
former si yous é les á Peñaranda , comme vous me le marqucz, et en 
lui recomniandant que personne nc le sache , pas méme un religioux 
Jo vous envoyais deux Icllrcs de Roch dans lesquelles il fait voir com-
bien il importe que vous vous rendiez proraplemenl á Madrid. 11 me dit 
qu'il vous écrit dircctement , niais córame je crains que sa lellre n'ait 
été interceplée , je vous apprcnds rnoi -mémo ce qui se passe. Si par 
hasard vous n'éüez pas al ié ou vous m'avez dit, je dois y envoyer un 
e x p r é s et je pourrai marquer á la mere prieure ce qu'elle a á repondré ; 
car Roch regarde córame importa ni de Taire partout la méme r é p o n s e , 
saos quoi, dit-ii, nous serions perdus. II m'envoie par écrit cclle que 
je lui avais envoyée ; j'cn ai donné connaissance a d'aulrcs maisons. 
Dicu veuillc que toutes ees précauüons soienl inúti les ; car il esl bica 
aríligeant do voir ees ámes conduites par des gens qui nc les compren-
nent pas. 

2. G'esl, par-dessus tout, mon Paul qui m'inquiéle et me peine. Quand 
le verrai-je libre 1 je n'en sais pas la vérilable cause, ctquoique ce soit 
bien ce queje cherche, je ne puis la voir dans le reste. Le Seigneur y 
pourvoira. Si vous é t i ez pour venir ici, au lieu do rester o ü vous étes , 
jo serais contente. Mais je tremble de peur ; en allant et venant pour 
diré volre messe ¡ vous ne pouvez manquer de courir des risques. Je 
ne puis m'imaginer comment vous faites : que je voudrais done bien 
vous voir parti de la et vous savoir en lieu de súrcté! De gráce , failes-
moi bien savoir o ü vous étes , afín que je ne fasse pas d'étourderie lors-
que je vous donnerai que íque avertissement; ce qui m'arrivc lorsque 
vous changez les cííiíTrcs sans m'on a voir prévenuo. Je désirerais que 
vous fussiez toujours a c c o m p a g n é , ne íú t - ce que d'un frére lai. 

3. Hier le prieur de Saint-Thomas ctait ici. II pense que vous feroz 
bien d'attendrela réponse do Joanés (lean de Padillc) et ce que cela 
signifle, avant d'aller á la cour. G'est aussi l'avis du recleur ct celui 
de mon frére (je leur ai dit que vous avez écrit á Joanés ). Puisqu'on 
apporte Ies brefs au p r é s i d e n t , je ne vois pas pourquoi on so presso 
tant. Toutefois, deux dioses, á mon avis, demandent voíre départ pour 
Madrid: la p r e m i é r e , c'ost la grande crainte que j'ai qu'ils ne vous 
prennent par la , et si cela devait arriver ( Dicu nous en preserve), il 
vaudrait mieux partir; la seconde , c'est qu'avant d'aller parler au 
roí , nous pussions savoir ce que le nonce vcut faire de vous, et alors 
il serait nécessaire que vous fussiez á Madrid. 

4. J'ai écrit hier ce qui précéde . Vous y réí léchirez, el je crois que le 
Seigneur vous éc la irera , puisqu íí vous donne la patience ; j'ai vu par 
votre rapport au nonce comment vous preñez ceí ic persécut ion . Yoicí 
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ce qui se passe : dimanche derníer , qui élait le í r o i s , on a noliOé au 
P. Marian un bref, q u i , á ce que je comprends, est celui du nonce : 
Roch cependant s'en est fort peu exp l iqué . II se contente de diré que 
ce bref est t rés - long et qu'il annule ce qui a été fait par le nonce p r é -
cédent . Ge doil étre celui dont vous me parlez , seulement ils s'cnten-
dent mal. 11 dit qu'il est du pape, je ne le pense pas, ce ne doit étre que 
celui du nonce, puisque le pére Marian dit, dans sa r é p o n s e , qu'il se 
soumet á ce qu'ordonne Sa Sc igneür ie . 

5. II dit qu'onlui ordonne de ne plus vous regarder comme prélat et 
de n'obéir uniquement qu'au nonce , sans s ' inquiéter d'aucun aulre. 
J'en suis bien aise; peut-é lre ne soutiendra-t-il pas ees «peres autant 
qu'ils se rimaginent, et puis il voudra toujours contenter le roi. Que 
je croie ce que vous diles, qu'ils se proposent d'arréter les reformes , 
cela va sans d iré ; il n'y aura pas de plus grand contentement pour 
moique de vous voir hors d'affaire et l ibre; aprés cela tout ira bien. 
Ici, ni á Mancérc aucune no l iücat ion; le provincial ne s'est montré en 
rien. Ils altendent sans doute quelque chose. Roch dit que le bref doit 
étre notifié dans tous les m o n a s l é r e s , sans exp l íquer s'il s'agit de mo-
nastéres d'hommes ou d'autres. J'ai écrit á Albe , afln que la prieurc 
garde cette religieuse, et á Thérése Laitz, de donner son approbation. 
J'éprouve une si grande consolation, en voyant que Dieu vous accorde 
un peu de re láche au milieu de tant de peines, que je ne sais comment 
je puis en avoir m o i - m é m e . 

6. J'en étais la, quand le révérend P. Rioga s'est présenté á la porta 
avec un notaire pour notifier le bref. Ge n'est pas raoi , c'est la mere 
prieure qu'on a fait appeler. Je ne crois pas me tromper, c'est bien le 
raéme qu'on devait porter au conseil, puisqu'ils disent qu'il se trouve 
dans le preces. Dieu me le pardonne, maisje ne puis croire qu'il soit 
de la rédaction et du style du nonce. Si vous n'aviez pas mis á contribu-
tion les lumiéres de tant de personnes instruites, je ne serais pas sur-
prise que vous fussiezbien inquiet; mais comme tout s'est passé avec 
tant de justice, et que vous étes resté prés d'un an sans faire de visites, 
jusqu'á ce que vous fussiez certain que le nonce dirait qu'il ne vous 
avait pas retiré volre commission, je ne comprends pas comment il vous 
acense aujourd'hui de la sorte. J'en éprouve une grande peine; mais 
d'un autre c ó t é , je suis édifiée en voyant avec quclle circonspeclion 
vous avez agi et de quelles infamies vous étes l'objet. Jo vous promels, 
inon pére , que vous étes bien chéri de Dieu, et que vous l'imitez comme 
il faut. R é j o u i s s e z - v o u s ; il vous accorde ce que vous lui demandez, je 
veux diré des maux dont il vous récompenscra dans sa justice. Qu'il 
soit béni en tout. 

7. Les avocáis d'Avila disent tous que le nonce n'ayant pas m o n t r é 
Ies pouvoirs en vertu desquels i l vous donnait des ordres, vous n'ctiez 
pas ohl igé de lui obéir . Oh 1 mon pére , quels bons trésors que les v ó -
íres 1 ils sont sans prix, puisque par eux on obtient une si grande cou-
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ronnc. Quand je me rappclle que Notre-Seigncur ct tous Ies sainls 
ont marché dans cette voie, je ne puis me défendre de vous porler en­
vié. Pour moi, je ne mérite plus de soufTrir , si ce n'est pour ressentir 
ce que souffre celui que j'affeclionne tant, ce qui est pour moi une 
bien plus grande souffrance. 

8. Denaain nous nous conccrlerons pour envoyer apr6s-demain Julíen 
á Madrid, reconnaitre le noncc pour notre p r é l a t , et tácher de nous 
mettrc dans ses bonnes g r á c e s , afin de pouvoir obtenir qu'il ne nous 
livre pas aux c h a u s s é s . Lorsqu'il sera de retour , j'écrirai á quelques 
personnes de le fléchir en notre faveur, en luí donnant de bonnes ra i -
sons el en lui disanl que vous aviez suspenda lout exercice de votre 
charge, jusqu'á ce que sa volonlé vous fút connue, et que vous vous 
seriez toujnurs soumis á ses ordres, n'eút é l é la crainte que Tostado 
venait dans rinlenlion de nous détruire . Je puis méme , sans mentir, 
lui t émoigner ma satisfaction , car, moyennant qu'on nenous assujet-
tisse pas aux mit igés , j'approuverai tout le reste. 

9. Julien lui demandera diversos permissions dont nous avons be-
soin dans nos m o n a s l é r e s , pour ce qui regarde Ies ouvriers et autres 
choses semblables; car on me dit que du moment que nous le recon-
naissons pour p r é l a t , nous devons lui obé ir . Que le Seigneur nous 
vienne en aide. Comme on ne peut pas nous le faire offenser, saint 
Paul reste placé dans celte maison , sans que personne puisse me dis-
penser des promesses que je lui ai faites. Nos soeurs n'ont été afíligées 
de rien tant dans ce bref, que de ce qu'on y dit de vous. EUcs se re -
commandent instamment á vos priéres . Nous prions assez ; 11 n'y a rien 
á craindre, au contraire, il y a de quoi louer Dieu qui nous fait mar-
cher dans la voie qu'il a parcourue le premier. Que sa majesté vous 
garde pour moi et me fasse la gráce de vous voir hors de tous ees d é -
bats C'est aujourd'hui la veiile de Saint-Laurent 

L'indigne servante et la véri table filie de votre paternité , 

THERÉSE DE JÉSÜS. 
NOTES. 

Celte letlre ful écrile á Avila en deux jours, le 8 el le 9 aoút 1578. 
N. 1. II parait que Gradan éiail a Valladolid. La Sainle fait savoir á la prieure 

de celte ville ce qu'elle a á répondre au bref dont il est tant question flans cene 
leitre. Qu'eiait-ce que ce bref si farneux? un bref par lequel le nonce Ségn révo-
quaii Gracian de la charge de visiieur aposlolique. On sempressait de le signiíier 
a toules les maisons des déchausíés et des déchaussées, avec de grandes for-
níalités. 

N. 2. La Sainte lémoigne une grande crainte qu'on ne prenne el ne mette en prison 
. le P. Gracian, qui se cachait, dans la peur qu'il en avait lui-méme, et pour cause. 

Pour preuve, c'est que se trouvant dans la maison de Saint-Alexis, ses ennemis 
vinrent de nuil, ayanl a leur lele un ex-dechaiisse, Hernando de Medina, pour s'em-
parer de sa personne, dans rintention de faire un liolocausle agréable á Dieu de ce 
rehelle au nonce et á leur ordre. Alais c'est une histoire ; voyons done. 

D'abord , ils cherchenl a enfoncer la porle; au bruit qu'iis font, don Jerome do 
Cohar accourl; un combat s'engage entre les religieux et les seculiers agresseurs. 
Cene expédition fait grand bruit dans la ville. Gracian , qui avait élé averti á lemps 
de cecoup de maln , avait quiné Saint-Alexis pour aller passer cette nuil chez un 
de ses parenls, et bien lui en voulut. Telle fui récbauífourée et son resultat. 
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N. 3. Gracian avail reqw du pape el du noiice v^récédent sa nominatlon el ses 
pnuvoirs de visiieur. lis avalent éié adressés au présideni de Casiille, el la Sa'mie 
dil: On parle les brefs au présidenl. Cela veut diré, ¡I sera pour vous. 

Le N. 4 est celui oü commence la partiede cello letire, écrile le 9. 
Hiilippe II avail obtenu de Pie V un bref pour la visite ei la reforme de Pordre 

desCannes. Plus lard , Gracian avait obtenu du noiice Hormanéte un bref (jui l'in-
veslissait des pouvoírs de visiieur de Tordre en quesiion; muís los peres de TObser-
vance oblinreni ensuite un conlre-bref de Gr égoire XIII, qui révoiiuait Gracián. La 
Sainte ne sail pas si e'esi ce conire bref qu'on siguilie aux déchaussés, ou un bref 
du nouveau nonce Séga. 

N. 5. Elle se ré^ouit qu'on melle fin aux reformes. II faut rentendre : c'est la 
commission genérale de réformer chaussés et décbaussés , qu'elle désire voir finir ; 
alors les décb;iussés se réformeroni eux-raémes, cotnnie ils l'entendront. 

N. 6. ün vim notifier pendnnt qu'élle écrivail, saris l'appeler. Toutefois, on Ini 
vient diré quelque chose de ce bref, puisqu'elle assure qu'!! ne saurail venir du 
nonce. On avail prévenu M. Séga conire Gracian á un tel point, qu'il avait écrit 
dans un mémoire adres>é au roi conire ce pére, qu'il le lui fallait, et que, si on ne 
le.luí livrait pas pour en faire juslice, il s'en rolournerait á Romc. Tirons le rideau 
sur ees perséculiuns du juste ; rien de plus trivial que cette maniere de procéder 
conire les gens de bien et de mérite. 

L E T I R E X X . 

Papier ou Mémoire écrit par la Suiníe en faveur du P. Jéróme Gracian 
de la Mere de 'Dieu. (Treiziéme.) 

1. Quand le nonce précédent mourut , nous regardámes comme cor-
lain que les pouvoirs pour la visite avaient e x p i r é avec lui. Gepcndant 
nous consul lámes des théologicns el des legisles d'AIcala, de Madrid el 
m é m e de Toléde. lis répondirent que non, parce qu'elle se Irouvait déjá 
c o m m e n c é e , et qu'ainsi, malgré la mortdu nonce, elle devail é lre con-
l inuée jusqu'á sa fin; mais que si elle ne s'était pas trouvée déjá com­
m e n c é e , elle aurail exp iré avec celui qui avail donné Ies pouvoirs de 
le faire. Le présidenl Covarrubias intima aux visiteurs l'ordre de con-
linuer, á cause qu'il n'avait pas l erminé; ainsi tous s'accordaient sur 
ce point. 

2. Arriva le nouveau nonce qui commanda á Gracian de lui p r é s e n -
ter ses pouvoirs el ses procés de visite. Ce pére voulail lout abandon-
nor. On lui représenla qu'il indisposerait le ro i , de qui l'affaire d é p e n -
dail, aussi bien que du nonce. II alia done trouver l 'archevéque , el il 
lui fil connaitre loul ce qui se passait. L'archevéque se moqua d'abord 
de íui , et il lui dil qu'il n'avait pas plus de courage qu'une mouche et 
qu'il fallait qu'il allát rendre compte do loul au roi. Comme ce pére 
lui faisail remarquer les inconvénients qu'il y voyait par rapporl au 
nonce, il lui répondil que chacun avait le droit de recourir au supér ieur 
el il Tobligea á s'adresser au roi. 

3. Le roi lui commanda de se retirer dans son monas lére , en lui disant 
qu'il examinerait celle affaire. Quelques avocáis el m é m e le présente 
l l oméro , que j'ai consulté m o i - m é m e ¡ c ¡ , disaienl que, altendu que le 
nonce n'avait pas monlré les pouvoirs en verlu desquels ii donnait des 
ordres dans ce cas, le pére Gracian n é t a i t pas obligé de cesser la visite, 
lis en donnaicnt uno foule de raisons : que le nonce n'avait pas montró 
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ses pouvoirs au commencement, n i m é m e á l'occasion du bref, el qu'il 
ne l'avait fait que dix jours plus (ard. Je suis certaioe qu'il en avait ce-
pendant é l é s o m m é de la part du roi. 

4. Ces pourparlers furenl cause que le P. Gracian fut neuf grands 
mois sans user de ses pouvoirs, pas m é m e pour donner une signature, 
quoiqu'il sút bien que le nonce disait ct jurait qu'il ne luí avait pas 
intcrdit les visites. On en a bon nombre de térnoins, et il répondit á un 
rcligieux qui le priait de dépoui l ler le P. Gracian de sa cbarge , que 
cela ne le regardait pas. 

5. Au bout de ces neuf mois, le prés ident actuel fit appeler le pére 
Gracian et lui ordonna de roprendre la visite. Ce pére s en défendit et 
i l l e conjura instamment de Ten dispenser; 1c président répondit que 
c'étail impossible, altendu que c'était la vo lonté de Dieu et du roi, que 
l u i - m é m e se passerait forl bien de la cbarge, et autres raisons sembla-
bles. Alors le P. Gracian lui demanda s'il devait aller trouver le nonce. 
11 lui fut répondu que non, mais que dans le besoin il pourrait s'adrcs-
ser á l u i - m é m e . Le conseil lui délivra ensuite des letlres de provis ión 
pour que l'autorité s écuüére lui donnát main forte dans l'occasion. 

6. D'aprés ce qu'on cnlendait diré au nonce, on pensait qu'il n'avait 
ancun pouvoir sur les ordres religieux, d'autant plus que le roi s'étant 
plaint de ce que, précipi tamment et sans lui en faire part, il avait mis 
en cause le P. Gracian, il s'était abstenu de rien entreprendre de nou-
veau jusqu'á ce tnoment; ce qui nous fait entendre qu'il a recu quel-
que message du pape, á cause de ce qu'il fait, et non parce qu'il l'a 
enmmuniqué au conseil, ou á personne que Fon sache. 

7. Le P. Gracian sevitdans un grand embarras; en cédant au nonce 
et en n 'exécutant pas les ordres du roi, nous perdions sa faveur et c'é­
tail fait de nous ; car c'est le roi qui nous soutient maintenant et qui 
nous défend auprés du pape. On avait la certitude que le nonce vou-
lait donner la visite á Tostado , religieux mi ligó , qu'avait e n v o y é le 
généra l , en qual í té de vicaire ; et nous savions, á n'en pouvoir doutor, 
que Tostade venait dans rintention bien délerrninée de détruirc toutes 
nos maisons, puisqu'il avait élé statué dans le chapitre général qu'on 
n'en laisserait subsister que deux ou trois , qu'on ne pourrait plus re-
cevoir de nouveaux religieux, et que l'habit serait le m é m e que celui 
des mil igés . Ce n'est done que pour e m p é c h e r notre ruine que le pére 
Gracian a consenli, malgré lui, á reprendi ó la visite. 

8. í l óprouvait encoré une grande répugnance á remetlre les p r o c é s -
verbaux de sos visites entre les maíns des mi l igés de l'Andalousie , á 
cause que les papiers m e n ü o n n a i c n t certaines faules qui lui avaient 
élé révélées sous le secret et que cela pouvait les meltre íous en r é v o -
lution et en diíTaraer un grand nombre. D'ailleurs i l ne savait pas que 
le nop.ee était le prélat chargé de remédier au mal , altendu qu'il n'a 
jamáis montré ses pouvoirs ad hoc. 

9. Voi lá ía puré vériie. 11 y a encoré une multitudc d'aulres eboses 
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qu'il suffirait d'entendrc pour recoi ínai lre que c'est injustement que le 
P. Gracian est si maUraité dans le brcf; il n'a rien fait que d'aprés l'avis 
de {;ens trés -habi les , el, quoiqu'il le soit l u i ~ m é m e , il n'a jamáis saivi 
son propre sentiment. Quant au secret que le nonce a gardé sur sos 
pouvoirs, on ditque c'est une chose inou'íe en Espagne, parce que les 
nonces les montrent toujours. 

Voyez, mon pére , s'il neserait pas ulile d'envoyer par quelque per-
sonne ce mémoire á Madrid, aprés l'avoir fail Iranscrire I r é s - p r o p r c -
ment. 

THÉRÉSE DE JÉSUS, 
NOTES. 

C'est dans ce mémoire que l'affaire de Gracian avecle nonce Sega esl mise dims 
loul son jour. Le lecleur en esl rebuié. ct pour l'intérét qu'il y a, nous lui épargne-
rons charitablemenl d'y ramener son attemion. Cette piéce fut écrite peu de icmps 
aprés la lettre dix-neuvié-.ne. On en conserve roriginal. partie au couvenl des ré-
coileltes de Lucéne, et partie chez les cléchuussées de Murcie. 

L E T T R E X X I . 

Áu méme P . F r . Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. 
(Quotorz iérac . ) 

JÉSUS. — 1. La gráce de TEsprit - Saint soit avec votre paterniló , 
mon pére . Si vous n'étiez pas venu ici , j^aurais peu mérité dans ees 
difflcultés; ce n'était presque rien. Vous é le s cause que j'ai tout payé 
á la fois. J'ai é t é s i fort é m u e de vous voir, qu'hier, mercredi, de toule 
la j o u r n é e , mes palpitations decoeui n'ont pas c e s s é . Je ne pouvais te­
ñir á vous voir si affligé, et avec tant de sujet, puisque vous courez de 
si grands pér i l s , et que vous vous cachez comme un malfaiteur. Ce-
pendant je ne perds rien de la confiance que les choses finiront bien. 
Mon p é r e , c'est bien le cas de diré que le Seigneur a trouvé le bon 
moyen de rae faire souffrir, en portant ses coups sur une partie plus 
sensible pour moi, que s'ils tombaient sur m o i - m é m e . 

2. Aujourd'hui, veille de Notre-Dame, le bon Roch n o u s a e n v o y é 
une copie de rordonnance du roi, qui nous a bien consolóes . Puisque 
le roi prend ainsi l'affaire, vous ne courez plus de risques, qui était ce 
qui nous tourmentait toules. Pour tout le reste, je veis nos soeurs 
pleines de courage. Le Seigneur n'a pas voulu que ma peine durát 
longtemps. II est fort heureux que vous ayez fait ce voyage lorsque 
vous l'avez fait, et que vous ayez p a s s é par TEscurial. 

3. Par ce messager, qui est Fierre, faites-moi savoir tout ce qui 
s'est passé et ce qui se passe á Madrid. Donnez-en aussi avis á Val la -
dolid , o ü Fon est bien en peine. On m'a envoyc un messager, parco 
qu'on a appris ce qui est arr ivé au P. Fr.-Jean de Jésus . N'oubliez pas, 
au retour du nólre , de me faire savoir si on peut faire quelque chosa 
pour Fr . Jean de la Croix, et s'il convient d'envoyer quelqu'un auprés 
du nonce pour lui faire voir qu'il y a de Tobéissauce chez les déchaussés , 
lorsqu'ils ont reconnu son autori lé . S i , par hasard , on ne vous ren -
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conlrait pns, nous dél ibérerotís ici sur ce qu'il convient de faire, c l o n 
le fora- Aprés notre sonniission, i l ne nous est plus permis de nous gou-
vernor n o u s - m é m e s . J'ai recu aujourd'hui des lettres de Valladolid et 
de Medina : on ne leur a encoré rion noüfié . lis ne doivent pas ígnorer 
ce qui se passe , el je ne crois pas que nos fréres auraient é lé pa-
resseux. 

h. Je ne suis pas sans inquiétude , en voyant que dans rordonuance 
royale ct dans tout ce tapage, il n'est queslion d'aucun autre visiteur 
que de mon pére Gracian. Je Iremble, mon p é r e , qu'il n'arrive de 
Rome quelquc chose conlre vous. A ins i , il me semble qu'il faut que 
vous pensiez á la lamiere que vit Paul , et dont celle qu'a YUC Angele 
semble nous donner une confirmalion. E l o í g n e z - v o u s de ce feu autant 
que vous pourrez, en prenanl bien garde toulefois de ne pas déplaire 
au roi , quoi que vous en dise le pére Marian. Votre conscience n'est 
pas faite pour s'arranger de chosos sur lesquelles Ies avis sont par-
tagés el contraires. Vous vous lourmentez lors m é m e qu'il n'y a ríen 
á craindre , comme 11 vous est arr ivé ees jours derniers , pendant que 
loul le monde Irouvait que c'élait bien. Laissez-les se débaltre l á - b a s , 
et restez tranquille en loute assurance. N'est-ce pas assez que vous TOUS 
exposiez aux dangers, sans vous faire encoré des scrupules ? Je vous 
le dis, en vér i lé , mon p é r e , la plus grande peine que j'aie ressenlie, au 
milieu de ce tapage, c'est la crainte dont je ne saurais me rendre 
comple, que vous ne soyez pas déchargé de la visite. Tant qu'il plaira 
au Seigneur, il vous gardera , comme il Ta fail jusqu'á ce moment; 
mais je ne laisserai pas d'élre inquiéte . 

5. Quant á ce que je vous ai dit de vous teñir á l'écart, il faudrail le 
faire avec prudence, el sans monlrer d'autre crainte que celle d'offenser 
Dieu, puisqu'aussi bien vous n'en avez pas d'autre. Si vous parlez au 
ronce, el qu'il veuille vous entendre, cherchez á vous juslifier, en lui 
faisant entendre que vous serez toujours pour son obé i s sance , que 
vous n'avez rés i s l é que parce que vous saviez que Tostado voulail ren-
verser ce principe, qu'il peut s' ínformer de ce qui en est, et des choses 
semblables. Traitez l'affaire de la province par loules les voics pos-
sibles el aux condilions que l'onvoudra; tout dépend de la. Parlez 
aussi d é l a réforme. II faudrail trailer cela avec le roi et l 'archevéquc , 
méme avec les personnes iní luentcs , el leur faire entendre que les 
scandales el la guerre qui onl lieu iiroviennent de ce qu'on n'a pas 
encoré séparé les provinces , surtout en Gaslille , oü les peres fonl ce 
qu'ils veulent, parce qu'ils n'ont pas de visiteur ni d'autorité pour les 
réprimer. Tous saurez mieux le diré que je ne fais ici soltemenl; mais 
j ai crainl que vos préoecupa l ions ne vous le fissent perdre de vuc. Je 
ne sais pas si ce sera Pierre qui vous portera celle letlre, parce 
qu'il ne trouve pas de m u l é ; en tout cas , ce sera un messager súr. De 
gráce , tenez-moi au couranlde tout, quoique vous n'en ayez güére le 
lomps; et dites-moi commenl va le P. Marian. 
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G. Les soeurs se recommandcnt instamment á vos priéres . Si vous 

entendiez les renchér i ssemenls de leurs inquiétudes , vous en seriez at~ 
tendri; et toul cela pour raon pé r e . Je suis en peine des soeurs de 
Veas et de Caravaque (nous leur avons e n v o y é un exprés ) ; elles seront 
profondément affligécs et ne pourront avoir de silót d'autres nou-
velles. Les leítres leur donnent toutefois de grandes esperances, si ce 
n'est au sujet de vos tourmenls , afín qu'clles vous recommandent plus 
ardemment á Dieu. Si vous aviez quelqu'un pour les m e ü r e au cou-
rant, ayez la chari lé d'en p a r l e r á Roch. Je vous envoie aujourd'hui de 
quoi complé ler les m ü l e r é a u s , avee les deux cents ducaís queje vous 
ai fait passer l'autre jour. Je voudrais bien savoir s'il y a pour vous 
nécess i lé de rester á Madrid pendant les chaleurs. Yoyez s'il ne vous 
serait pas possible de venir á Mancére , nous serions plus rapproches. 
Diles-moi ce qu'on fait des prisonniers de Pastranne. Oh ! si d'aujour-
d'hui á demain pouvait finir la tempetede la visite 1 Que Dieu le veuille 
et qu'il me fasse la grácc de voir finir les crainles qui vous íigitent. 
Ainsi soit-il. C'est aujourd'hui la veillc de Notre-Dame d'aoút. Enfin, 
c'est dans ses fétes que nous arrivent les peines et les consolations, 
comme des choses qui y sont propres. 

Votre indigne sujetle et fdle, 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

Celle lettre est du 14 aoüt 1578. 
NOTES. 

N. i . II y avait deux ou Irois jours que Gracian éiarl venu voir la Sainle, qui, 
Payani trouve profondément afíligé, lui en lénioigne sa vive donleur. 

N. 2. Le roi confirme la comniission et les pouvoirs de Gracian. 
N. 3. Fierre, porteur de la ieiire, éiait un bou garlen, grand admiralenr de la 

Sainle el toul dévoué a son service. Une fois qu'il la conduisail dans un de ses 
voyages. il laclia, sans dome par mégarde, quelque mot mal sóiinanl. Théi ése Ten 
repril, en lui disant : Ne pariez pas ainsi, Fierre, vous qui devez élre un relnjieux. 
Pierrc devint un déc haussé, á i'áge de 71 ans, sous ie nom de Fierre de Jésus, et 
il monrui á i'áge de 89 ans. 

Jean de Jésus Uoca, ayant eu le mallieur de ne pas s'entendre avec le vicaire 
de Yalladalid, au sujei de la fondalion, se rendit á la cour, oú il éprouva un second 
mallieur pire que le premier, On ie íit arréler el concluiré prisonnier au Carmel; 
les religieuses de Valladolid l'apprirent ei le flrent aussilól savoir á la Sainle. 

Qiiant á Jean de la Croix , le jour de rAssoniplion, il s'évada de sa prison pai 
la proteclion de la sainle Vierge, qui lui en lii irouver lo moyen sans miracle. 

N. 4. La Sainle esl inquiete, quoique la provisión royale ne fasse meniion que 
du P. Gracian. C'est qu'̂ l y en avait bien d'autres qui convoiiaient la commission 
de visiieur aposiolique. Elle craignait encoré que quelque enneini de la rélorme ne 
suppianiát son pére. 

N. 5. Elle le prie de s'y prendre adroitement pour demander au nonce l'impor-
tame séparaiion des provinces; puis elle s'en excuse : mais je SMÍS une sotte de vous 
dicter ce que vous direz mieux que moi. Ce n'est pounanl pas fai mal; c'est qu'elle 
esl si modeste! 

N. 6. Cest dans f.es (é.'es (de la Vierge), que nous arrivent les grandes peines et les 
consolations. La Sainle fait ici allusion a la lele de la Présentalion, qui tut le jour 
oú Gracian rc^ut le bief de sa comniission, en 1575. La Sainle qui se Irouvait á 
Séville en éprouva un grand chagrín. La sainle Vierge ful sa consolatrice, elle lui 
dit: Femme de peu de foi, rasmre- ío i ; ceci est pour un trés-grand bien. Sainle Tlié-
réie ful fayorisée de révélalions presque liabiluelles. Cela est extraordinaire, mais 
nullement impo-ssible; il y a entre les hommes un commerce coniinuel de cummu-
aicaiions inlelleciuclles, et il ne saurait j en avoir aucun entre les esprits celestes 
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et les nótres, enire l'EsprU increé et Ies espriis qui sont de sa créallon ! ou niez ce 
(iiie vous faites, oti canvenez que Dieu peut anssi le faire. Mais présenlez a cerlaíns, 
llommes certaines veriles , ees Pílales en déiournent aussiiól leur esprit , ct pires 
que le Pílale de la passion, ils se meiteni a rire comme des niais. Le preslige des 
passionsa dagnerréoiypé en enx les préiugés les plus absurdos. A quoi pcul-on les 
reconnaUre? !^ parlenl en nialamores des préjugés! 

L E T T R E X X I I . 

A u m é m e P . F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. ( Quinz iémc . ) 

JESÚS. — 1. L ' E s p r i t - Saint soit avec votre paternité , mon pére. En 
YOUS voyant hors de tous ees embarras, je ne sens plus mes aulres 
peines. Advienne que pourra. Ce qu'on vienl de me marquer de nolro 
pére général , m'en cause pourtanl une grande, j'en ai é lé n a v r é e ; et 
de pleurer, pleureras-tu, le premier jour, sans qu'il m'eúl été possible 
de faire aulre chose. Ma douleur venait des maux que uous luí avons 
c a u s é s , et que cerlainement il ne méritait pas. Que si nous ét ions allés 
á luí , toutes les difficultés se seraient aplanies. Que Dieu pardonne h 
colui qui vous en a toujours détournés . Je partageais votre a vis, quoique 
vons ne l'ayez pas cru. Le Seigneur conduira t o u t á bien. Mais je sens 
vivement ce que je vous dis et ce que yous avez souffcrt. Vous m'avez 
porté des coups morlels dans votre premiare lettre ; j'en ai recu deux 
depuis que vous avez parlé au nonce. 

2. Sachez , mon p é r e , que je m'impalientais beaucoup de voir que 
vous ne remetliez pas tout de suite les papiers de votre commission ; 
je craignais que vous n'en fussiez détourné par quelqu'un qui se met-
tait fort peu en peine de ce que vous souffrez. Je me réjouis de ce que 
vous aurez au moins appris , á v o s d é p c n s , á conduire les affaires 
comme elles doivent l'étre , et non á rebours del'eau, comme je vous 
le disais toujours. l lcstvrai qu'il s'est rencontré beaucoup d'obstacles, 
mais ce n'esl pas la peine d'en parler. Dieu arrange les choses pour 
faire souffrir ses seryiteurs. 

3. Je dósircrais vous écrire plus longuement, mais on doit venir 
chercher mes l eüres á la nuit, et voi iá qu'elle approcbe. J'ai passé lo 
temps á engager l ' évéque d'Osma á tralter, avec le président et le P. 
Marian, l'affaire sur laquelle je lui avais écrit , et doní je l'avais p r i é d e 
vous donner connaissance. J'ai vu mon frére tout á l'bcure, il se re-
commande bien á votre paternité. Ici nous sommes tous d'accord que 
ce ne soient pas des religieux qui aillent á Rome, si notre pére généra l 
estmort, et voici pourquoi: d'abord, c'est qu'on ne peut y aller secré-
tement, etque les religieux seraient á peine sortis , que p e u t - é t r e on 
les arréterait . Ce serait done les exposer á la mort, et nous exposcr 
n o u s - m é m e s á la perte des papiers et de l'argenf. En second licu, ils 
ne sont pas assez au courant des affaires á Rome. Quand ils y se­
raient arr ivés , si le pére général n'est plus, i!s pourraient étre arrélés 
dans les rúes comme des fugitifs , et ils se trouveraient sans aucune 
protection. Ainsi que je le dis au P. Marian, si, avec toute la faveur 



LlíTTRR XX11. 

donl nous jouissons i c ¡ , nous no pouvons pas secourir le P. Jean ide 
la Croix), que scra-ce lá-bas? Tout le monde est i d d'accord , que ce 
seraitune faule que d'envoyer des religieux. G'est, en parliculier, l'avis 
de mon frére, qui est scnsiblemcnt touché de la maniére dont on les 
traite. On dit qu'il faudrait envoyer quelqu'un qui sollicitát raffaire. 
Mon ñ é r e , qui les connaí t bien, croitcela forl important, et il conseille 
d'envoyer la personne dont je vous ai parlé dans ma leltre. Le doc-
leur Rueda a tant de confiance en cette personne, qu'il lui semble inu-
tile d'en chercher une autre. 

4. Examinez tout cela, m o n p é r e ; et, si c'est aussi votre avis et celui 
du P. Marian, envoyez un exprés á Almodovar, pourque les peres ne 
s'occupent pas du voyage des religieux, et faites-moi savoir prompte-
ment ce qui aura été décídé. La personne qui partirait d'ici convient 
parfaitement, mais il en c o ú t e r a i t á proporlion. Pourvu toulefois qu'on 
trouvát l'argent maintenant, chaqué couvent se coliserait pour le 
rendre plus tard. L a raaison d'Alcala pourrait en laire l'avance. Je 
ne vois pas la possibi l i té d é s e le procurer par ¡ci. Vous verrez que 
c'est en ce sens que j 'écris au P. Marian. 

5. Conservez-moi votre s a n t é , mon pére. Dieu fera que tout aille 
bien. Qu'il lui plaise que nous nous entendions une bonne fois, et qu'on 
ne fasse pas encoré , dans cette c ircónslance , une équipée qui fasse 
marlyriser nos fréres. C'est une chose terrible de voir cómment tout 
va maintenant, et comment le démon favorise les mit igés . Hé las 1 qu'il 
fit une bonne affaire pour eux, lorsqu'il nous ó la notre grand ange, 
pour le remplacer par cet homme tranquille qui lui a succédé . 3e ne 
cómprenos pas comment on fit ce t í e folie, et je crois que, si Ardapille 
se fút trouvé ici en ce moraent, on eút fait encoré pis. Je vois mainte­
nant, mon p é r e , combien vous futes martyr de ce partage d'opinions ; 
que, si on vous eút la i s sé faire, il est visible que Dieu vous guidait. 
Toutes vos filies réc lament le secours de vos bonnes priéres . Je suis 
contente qu'on n'ait dit á personne de partir. Prenons patience : le 
temps a m é n e tout, et puis, comrne vous dites, les choses s'arrangent. 
Je voudrais seulement que vous fussiez dans un endroit assez rap-
proché pour que nous pussions nous voir fréquemmcnt ; mon áme en 
serait bien c o n s o l é e . Ce n'est pas ce que je mér i l e , mais bien croix 
sur croix. Comme vous n'en avez pas, elles me viendront á propos. 

6. Je vais passablement, si ce n'est que ma pauvre téte est en assez 
mauvais état . Que Dieu soit loujours avec vous, mon pére . De gráce , 
ne vous lasscz pas de m'écrire beaucoup. Je ne suis pas fáchée que le 
chapilre ne nomme pas un provincial, et vous me dites que cela vous 
parait sage. Frére Antoine m'a dit que, sans pécher , on ne pouvait 
faire autrement, et je ne Tai pas contredit. Je pense que maintenant 
tout est terminé ici; que, s'il faut allcr á Rome pour obtenir la confir-
mation , on ira aussi pour ce qui rcgarde la province. Dans le cas 
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qu'oii passcrail par ici, qu'on ait la bonté de me donner connaissance 
íle tout ce qu'on se propose de faire. 

Nous sommes aujourd'hui lelSoctobre (1578), 

Et moi votre sujette et filie, 

THÉRÉSE DE JÉSUS, 

NOTES. 
N. í . Nolre Sainte commence par féliciter Gracian d'avoir donné sa démission de 

la commission de visiteur. Le roi, comme on l'a vu, la lui avail conservée par ses 
patentes; mais le nonce l'exigea et le pére la donna. 11 ful ensuite envoyé aux ar-
réis au couvent de Pastranne ou d'Alcala. Thérése lui écrit qu'elle est bien aise 
qu'il soit sorti de ees embarras, advienne que pourra. C'esi tout sacrilier á l'at-
íeclion qu'elle pone á ce pére. Comme elle parait plus grande encere dans les sen-
liments généreux qu'elle niontre au sujet de la morí du P. general de l'ordre, Jean 
Bapiisie Rabéo! G'éiait lui qui avail écrit á la Sainte, au commencement de la ré-
forme, de fonder aulant demaisons qu'elle avail de cheveux sur la lele; el á Avila, 
il lui avail lémoigné une lendre affection. Si nous élions allés á lui , dit-elle, touí 
aurait marché. Dans les derniers lemps, il avait paru devanl les tribunaux une 
piéce oü on disait que le géuéral leur écrivil plusieurs fois, qu'ils se hálassent de 
íonder, et qu'aussilól qu'ils auraienl cinq maisons, il leur accorderait une province. 
A la vériié, lorsqne plus tard, un déchaussé eút élé revélu de l'aulorité de visiteur, 
il s'en éiait trouvé formalisé, et la Sainle n'avait pu le ramener par ses lelires. Que 
celta femnie avait un grand coeur! A la nouvelle de la morí de cet anclen ami ei 
protecleur, elle ría (ait, tout le jour, que pleurer, pleureras-tu. Ilélas! on avail eu 
des lorts conire cei homnie de bien et de mérite ; la reforme en avait méme soul-
fert. On ne peul plus rien réparer; de la ses lamentations, ses regrels et ses dcs-
espoirs. Pére Jean, que cetie saiisíaction, bien que tardive, vous est honorable! 

Depuis que Gracian a parlé au nonce, la Sainte a regu deux coups mortels; la 
nouvelle de la résisiance de Gracian á rendre ses pouvoirs , lui a porté le premier, 
et celle de la morí du général, le second. 

N. 2. YOMS aurez du moins appris, dil-elle, á ne pas conduire les choses á rebours 
de l'eau. Reproche amical. Elle s'en repent : Dieu les arrange pour faire souffrir les 
siens. Alors, ce n'est pas de vous, mou pére, qu'il íaudrait se piaindre. Je me ré-
iracte. 

N. 3. Aprés qu'elle avait tant de fois demandé qu'on envoyat des agents a Rome, 
comment peut-ellc éire ici bien verme á dissuader celle démarche? CTest tout bou-
nement que les circonstances sont cbangées. Le venerable général est morí. Com­
ment léi envoyés seraient-ils regus á Rome? 

N. 4. Un zéla ardent el, partant, peu prudent avail fail faire quelque équipée ; 
mais si Arda pille , ou Padille avait élé la, c'eüt été encoré pis. O'est que ce péra 
était d'un zéle bien oulré. 

N. 6. Ce chapiire, qui ful le second tenu á Almodovar, ful trés-orageux : le nonca 
s'emporia d'une maniére comprometíame pour sa dignilé, el envoya les uus en pri-
son el les autres en exil. 

La Sainle, en apprenant ce revers, lomba dans une si profonde affliction, qu'elle 
passa la journée eutiére á verser des larmes. Mais des lilles l'.iyant conduke le soir 
au réfecioire pour luí faire prendre un peu de nourrilure, la vénérable soeur Saint-
Barthélemi vil Nutre-Seigneur s'approcher de la corbeille, couper un morceau de 
pain et le poner de ses mains divines á la bouche de la Sainle, en lui disant: 
Mangez, ma filley je vois que vous en avez grand besoin: preñez courage, il ne saurait 
en étre moins. Q «'en dirons-nous ? Soeur Barlhélemy avait-elle la berlue ou était-elle 
une menteuse? ella preuve de Tun ou de l'autre? Sufíit-ll d'élre une bonne reli-
gieuse, pour se tromper ou pour mentir de la sorte? Le fail est possible el appuyó 
sur un bon téaioignage : lequel des deus rejetez-vous? — Tous les deux. — A la 
bonne heure. Vous n'éles pas le seul, mais je fais mes réserves, en atienclant vos 
raisons. — G'est invraisemblable. — Oui, sans miracle, sans doute. — Et la raisnh 
du miracle? — G'est une autre affaire. Défendez-vous a Dieu de consoler iniracú* 
leusement les sainls qu'il afflige extraordinaireraem ? 

s. TH. III. 4 
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L E T T R E X X I H . 
Au méme P . F r . Jeróme Gradan de la Mere de Dieu. (Seiziéme.) 

JÉSÜS. — 1. La gráce de l'Espril-Saint soit avcc vous, mon pére. 
II y a quatre jours que je suis arrivée ic¡ , á Valladolid, en bonne san lé , 
Dieu merci 1 et m é m e sans fatigue, parce que le tetnps élait trés-frais. 
Je suis encoré tout é lonnée de Tempressement extraordinaire avec 
lequel les reiigieuses et ees messieurs m'ont recue, je n'y comprends 
rien. Elies se recommandent toules á vos priéres , el la prieure dit 
qu'elle ne vous écrit pas, parce que, aimant beaucoup á causcr, elle ne 
trouve pas son compte avec des muets. J'ai trouvé Marte de Saint-
Joseph bien portante et contente, et toutes les soeurs contentes d'elle. 
J'ai été charmée de la voir, ainsi que le bon état de ees maisons, en 
rae rappelant la pauvreté de leurs commenceraents. Que le Seigneur 
soit á jamáis b é n i ! 

2. Une dcrnoiselle de bonne famille, remplie de bonnes qual i tós , 
vient de prendre ici l'habit. Sa dot se monte á prés de 20 mille ducats; 
mais, comme elle a des soeurs qu'elle aime beaucoup, nous prévoyons 
qu'elle ne laissera pas grand chose á la maison; néanmoins , elle 
apportera de quoi, et avec ce que la prieure tient en réserve , ellcs 
parviendront á se faire une rente suffisante, puisqu'ils veulent tous 
qu'elles soient r e n l é e s . 

3. Que Paul aille á R o m o , c'est une folie dont il ne faut pas m é m e 
parler, bien loin de se lemeltieen tele. Je crains bien davantage que, 
s'il est nomraé provincial, il ne soit obligó d'aller á l 'assemblée g é n é -
rale; car, pour ce (fui est du conscil, ce pére parait é lre bien décidé, 
sans qu'il dise á quoi, ni comment. Tout ce qui reste á faire, c'est de 
remercier Dieu d'avoir conduit les choses de maniére que ce voyage 
ne soit plus nécessa ire . Nous n'avions pas besoin de nouveaux maux 
pour remédier á ceux du passé . Je ne voudrais pas m é m e que cette 
pensée vous oceupát un seul instant Tesprit. 

4. J'ai passé á Avila trois ou quatre jours avec le P. Nico lás . J'ai 
éprouvé une grande consolalion en apprenant que vous avez trouvé 
quelqu'un á ma convenance, qui vous aide de ses conseils et de son 
concours ; car j 'étais bien peinée de vous voir tout á fait seul pour la 
direction de l'ordre. Le P. Nicolás m'a cerlainement paru un homme de 
sens et de bon conseil, un vrai serviteur de Dieu, bien qu'il n'ait pas 
cette gráce et cette aménité extraordinaire donl Dieu a favorisé Paul. 
Peude personnes réunissent autant de qualités á la fois; mais il est 
toutefois un homme qui a du fond, de l 'humil i té , de la morlification, 
Tamour de la vérité et le talent de gagner les ccours. II saura trés-bien 
apprécier le mérile de Paul, et il est décidé á le suivre en tout; cela m'a 
fait un grand plaisir. Si Paul s'enlend bien avec luí, et je n'en doule 
pas (quand ce ne serait que pour me faire plaisir), il sera lr¿s-ul i le 
dans une infinité de circonstances; et pourvu qu'Üs soient d'accord» 
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fen éprouverai un trés-grand soulagement. Chaqué fois que je con-
sidére ce que vous avez eu á souffrir de la part de ceux qui devaiení 
vous seconder, je le regarde córame une des plus grandes peines que 
vous ayez eues á .supporler. Ayez soin, mon pére , d'étre loujours en 
bonne intelligcnce avee le P. N i c o l á s ; car, ou je me trompe bien, ou il 
on doit résu l ter un grand avantage pour bien des choses. Nous parlons 
assez et nous faisons beaucoup de projets. Dieu veuille que le temps 
arrive deles mettre á e x é c u t i o n et d'organiser définit ivemenl le trou-
peau de la sainte Vierge, qui coúte tant de peines á Paul I 

5. Je remercie Notre-Seigneur de votre bonne santé . De gráce , je 
vous en conjure, faites-moi le plaisir de resler le moins possible á 
Alcalá par ees grandes chaleurs. Je ne sais pour combien je suis i c ¡ , 
inquiéte comme je le suis de ce qui se passe á Salamanque ; ce n'est 
pas que je ne sois contente d'étre ici (si je puis diré en verité que je ne 
me trouve pas bien quelque part); mais je ferai mon possible pour n'y 
rester que ce mois-ci; ce n'est pas un malheur d'en partir pour aller 
acheter la maison qu'on nous propose á Salamanque, car elle est t r é s -
bicn, quoique chére ; mais Dieu y pourvoira. 

6. Je n'ai jamáis voulu vous diré, de peur de vous faire de la peine, 
combien la filie du l icencié Godoy, qui est á Albe, est insupportable. 
Je Tai fait éprouver de toutes les manieres, et on ne peut la souffrir en 
aucune maniére . Comme elle manque de jugement, on ne peut pas la 
conduire par la raison, et elle doit étre trés-mécontente , car elle jette 
de grands cris. Elle dit que c'est á cause d'un violent mal de coeur; je 
nele crois pas. J'avais écrit a l a prieure de mettre par écrit quelques-
ü n e s des plaintes qu'elle m'en fait, pour les montrer au l i cenc ié , et 
voici ce qu'elle me marque : Aprés y avoir réfléchi, il vaut mieux, 
ce me semble, ne pas lu í donner de détails et lui faire entendre som-
mairement qu'elle n'est pas faite pour la maison. Cela me fait bien de 
la peine, car nous lui avons tant d'obligations; mais on ne pourra la 
souffrir nulle part. Je suis sur le point d'y retourner, et je me ferai 
rendre compte de tout; mais cela ne servirá guére , parce que les choses 
qu'on m'a écrites annoncant tout á fait quelqu'un qui manque de 
raison, moyennant qu'elle craint son pére, comme elle fait, elle sera 
mieux avec lui quepartout ailleurs. Je ne Tai pas encoré vu. II me dit, 
dans une lettre qu'il m'écrivit á Avila, d'avoir la bonté de la garder 
jusqu'á ce qu'il eút avisé á en tirer parli autrement, et on le fera. 
J'ai toujours redouté de la prendre dans la prévis ion du déplaisir qu'il 
aurait de la voir renvoyer. On a fait jusqu'á ce moment ce qu'on a pu ; 
Dieu veuille que le l icencié puisse l'enlendre. 

7. Mes compliments au P. Barlhélemy. Sa lettre m'a fait grand 
plaisir; qu'il ne se lasse pas de me faire la charité de m'écrire, car j'ai 
maintenant á lui écrire sur le compte d'une grande dame qui vient ici, 
et je ne le fais pas. Hier, je vis la comtesse d'Osorno. L'évéque de 
Palerrae est ici. Tous, aussi bien que votre paternité, nous lui avons 
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do grandes obligalions. Recoinmandesz-moi au pére reclour. Que !o 
Seigneur vous garde avec la sa in le té q u é j e l e prie de vous conserver 

G'esl aujourd'hui le 7 juillet. 

De votre p a l e m i l é la véritable filie, 

THÉRKSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

Cetie leilre est du 7 juillet 4579. Elle fut éciiie de Valladolid. 
N. 1. Nolre bonne Sainte qui venait de passer denx ans á Avila,en reclusión for­

cee, ou plmót en prison.ayant enfin recouvré sa liberle, se rendii, dans sa premiére 
sorde, au couvent de Valladolid, ou elle fut regué au milieu des transports d'allé-
gresse de toules ses lillesel de bon nombre de personnes dévoies.jün lui fitnne vé 
ritable ovation. Je w'y comprenrfs encoré ríra, disait-elle a Gracian, á qui elle écri 
vait cctteleltre peu de jours aprés. Cela m'élonne ; rien n'était plus nalurel, mais 
personne n'élail plus humble que cetle Sainie. Elle rougissait de son imporlance ; 
•'lie se faisait orubrage de ses succés el ne se réjoaissail que de ses souíTrances. 
Saint Paul se gloriíiait aussi de ses Iribulalions el de ses humiliations. II parailrail 
que TEsprit de Dieu ne se donne guére á moins. Avec cela,on voit bien oú il n'esi 
pas. Pardonnez-moi, lecteur. 

Elle dil á Gradan que Marie-Baplisfe, sa cousine, prieure de Valladolid, ne lui 
écrú pas, parcequ'elle esl grande causeuse elqu'elle n'aime pasa avoir affaire á un 
muei. Ce trait malin, en effleuranl sa cousine, va tomber sur le nonce, qui avail 
rendu Gracian nauet, en lui interdisanl le droil dedonner son suffrage el celui d'é-
crire. 

N. 2. La novico qui vienl de prendrelliabil fu profession,rannée suivante, sous le 
nom d'Isabelle du Saint-Sacrenienl. Elle venail ápropos avec ses mille ducais, car 
la maison avail des besoins. Le ducat est une piéce d'or fin, donl la valeur varié 
d'une province a Tautre : il y a les ducats de Sévüle, les dncals de Burgos, eic. 
Ceííe f t l l e ,áh la Sainte, aime beaucoup sessaeurs. Ceite affectipn aura un inconvé-
nient; elle lera ton au couvenu Peu importe, elle esl bonne á prendre. 

N. 5. Gracian avail quelque envíe de (aire levoyage de Rome. «IS'en parlóos pas, 
lui dit la Sainte, el n'y pensez mémepas, » Elle n'eniendait pas que ce pére s'eloi-
gnát ainsi dVlle. 

Le N. 4. esl un panégyrique du P. Nicolás Doria. Ce bon certiíical de lameré Thé-
rése lui servirá longiemps ; el, si par impossible, il le perdail, il en a un aulre 
du P. Alanzo de Jésus-IMarie,qui disait a sesfféres : fíelas ! nous ne sommesque des 
enfants, en cotnparaison du P. N ú o l a s . II faut convenir que le bon pére fera bien de 
s'en tenir au premier et de ne pas le perdre. 

ÍVOMS faisons de gmnds projeís ,ú\ l la Sainte, Dieu veuille que v'unne le temps deles 
melíre a exéculion. Ces projeis avaient pour objei le réglement de l'ordreet la der-
niére forme ou perlection qu'elle se proposail de lui donner, lorsque la reforme 
serail une fuis reconnue et approuvée réguliérement. A ceile occasien, un Espa-
gnol ne manquerait pas de faire de la Sainie un Solón, un Lycurgue ou un Numa. 
Nous respeclons trop la sublime législaiiou de la Sainie pour la coniparer aux gros-
siéres élucubraiions législalives de pareils sages. 

N. 5. Elle ira á Salamanque oú rappellent le P. Salazar et la prieure du liea 
pour une maison que don Louis-Manriquc consent á vendré ál'ordre. 

N. 6. II est question d'une novice sans vocaiion ni raison. 

L E T T R E X X I V . 
Au méme P . F r . Jéróme de la Mere de Dieu. (Dix-sept iéme. ) 

JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soií avec volre palerni lé . J'ai 
eu lant d'occupalions depuis Tarrivée du frére qui vous porte celte lel-
tre, queje me suis vue dans rallernalive de me priver du plaisir de 
vous Iracer ces quelques lignes ou de laisser de cóté des choses n é c e s -
saires. Madatne dona Jeanne m'apprend que volre santé esl dérangéc , 
quele sang vous gourujande e' nu'on voudrail vous saigner. Ce r t l i -
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greux m'assure que vous allez tros-bien et que vous étes gras, et il mo 
tire íl ' inquiétude. Vous é les sans doule incommodé de ees chaleurs; jo 
l'avais craint. De g r á c e , quitlez Alcalá au plus tól . Je rais assez bien. 
Jeudi prochain, je pars pour Salamanque. Je suis bien contente de voii 
comment Notre-Seigneur conduiL les choses. Qu'il soit toujours l o u é , 

i et qu'il lui plaise, mainlenaat que vous pouvez partir, que vous trou-
viez queique consolalion au bout de lantde peines ! 

2. Je vous ai écrit deux fois d'ici. Notre scour Marie de Saint-Joseph 
se porte tres-bien; c'est un ange. Toutes Ies religieuses vont Irés-bien. 
Elles ont l'espoir que la novice qui vient d'entrer , leur fera avoir uno 
rente. C'est aussi un ange, et elle est t rés -con lente . Dieu soit avec vous, 
m o n p é r e ; j'ai la té le bien fa í iguée . Je vous assure que je ne puis 
in'empécher de rire, quand je voisqu'on vous a mis en péui lence pour 
vous faire reposer, tandis qu'on nous laisse sur le lerrain pour finir la 
bataille. Plüt á Aieu que nous fussions déjá lémoins de la v ic to iré 1 
Qu'il vous donne la s a n l é , c'est ce qu'il y a d'important. La mére 
prieure se recommande part icul iérement á vous. Elle dit qu'el'e no 
veut plus vous écr ire jusqu'á ce que vous luí ayez répondu. Elle a plus 
de lé'.e que moi. C'est aujourd'hui le Saint-Jacques. 

De votre paternité la servante et la véritable filie,. 

THÉUÉSE DE JÉSUS. 

ROTES. 

On peutvoir en Fraace,gráceaus fac smif/e, récriture de la Saiate.I1 s'en Irouve 
un en léte du premier veíame de ses leitres éditées ü Monirouge. Pourquoi dono 
vous diré quel'original de celle-ci se irouve á Séville ? Ai-je, dú supposer que vous 
iriez le voir, ou que vous apprendriez avec queique inlérét qu'il n'est pas perdu ? 
Mais, aprés les éditions espagnoles et cette traduction, que vous importe Toriginal ? 
que de papier imprimé ici el la inutilement! mais, aussi bien, la vio estsilongue'. 

N. 1. On remarque qn'á l'époque oú fut écrite cette lettre, le nonceavait levé la 
défense d'écrire, que^'aprés la precédeme, il avail faite au P. Gracian. La préoé-
denle était du 3 juillet, et celle-ci est du2r>, méme mois el méme année. 

L E T T R E X . X V . 

A u méme P. F r . Jéróme Gracian de la Mére de Dieu. (Dix-huít iénie . ) 

Jásus . — 1. La gráce de TEsprit-Saint soit avec mon pére. Amen. A u ­
jourd'hui, jour de Saint-Francois, j'ai recu deux lellres de volre pater-
n i l é , qui m'ont fait un grand plaisir, en m'apprenant que votre santé 
se soutient. Dieu veuille qu'il en soit toujours comme je Ten supplie. 
Je suis tres-contente des arrangements qui ont élé faits, car lis sont 
bons, et quand m é m e ils le seraient raoins, les orocés nc nous vont 
pas. 

2. Nous pouvons diré que je vais oéjá bien, et presque mieux. II y a 
aussi moinsde faiblesse, el jecomraence á prendreun peu de forcé .Gepen-
dant, jen'ose pas encoré écrire de rna main. Peu a peu je me remettrai; 
irayonsdonc plus d'inquiélude de ma santé , c'est assez de celle que vous 
avez eue. Oh 1 corabien j'ai été conlrariée que la mére prieure ne tn'aü 
pus marqué, en me donnant dos nouvelles de don Louis, comraent.se 
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porle mainlenant madame Jeanne 1 NolreMarie de Saint-Joseph com-
menee á se lever et la í iévre Ta qui t tée ; elle en est sí joyeuse que Ton 
dirait qu'elle n'a ríen souffert. 

3. Quant á la lettre de Fierre de A h u m é d e , i l ne faut pas y prendre 
garde ; je m'étais méme attendne á quelque chose de pis. 11 a eu grand 
tort de ne pas envoyer cequ'on luí demandait. Don Francois n'aura pas 
raison de lui, s'il ne renaet son affaire entre mes mains ; car il n'y a 
que moi pour qui il ait quelque respect. On perdra beaucoup sur celle 
succession, mais si on gagne sur le principal, cene sera qu'un pelí í 
malheur. Mainlenant que je vais mieux, les affaires m'affecteront moins. 
La maladic affaiblit grandement le courage, surtoul quand on en a 
com me moi. Ne pensez pas que tout m'abatte. 

4. L a lettre de la peüte T h é r é s e , le contentement et la santé de don 
Francois m'ont fait grand plaisir. Que Dieu les conduise par la main. 
Si Fierre de Ahuméde prend un bidet, que don Francois l'accompagne, 
et qu'il Tenvoie avec une mulé de louage. Mais i l est si fin, que je pense 
qu'il ne le ménera pas; il n'en a pas besoin , á moins qu'il n'ait en­
v i é de se mettre en dépense . Que don Francois lui dise done qu'il 
n'aura pas á teñir maison á la Serne, et qu'ainsi il n'aura pas á aller 
et avenir; qu'il le fasse partir du mieux qu'il pourra, sans lui rien 
donner et sans lui faire aucun billet par écrit. Dites-lui qu'il aura tou-
jours ce que mon frére lui a promis et que c'est chose bien sure; en-
fin que ceux de la Serne lui donnent tout de suite cent réaux sur la sol-
licitation de la prieure. Je ne sais comment ildit qu'on ne lui a rien 
d o n n é . II est d'un carac lére si fácheux, et ma téle est si mal en élat 
que, bien que je n'écrive pas de ma main, je ne puis écrire á votre pa-
ternité aussi longueraent que je le voudrais. Dieu vous garde et 
vous rende aussi saint que je l'en supplie. Mes complimcnts, s'il vous 
plait, á ees messieurs et á la m é r e prieure, Agnés de Jésus . Anne de 
Sa int -Barthé lemy se recommande aux priéres de votre paternité , et 
elle est charmée que vous soyez en bonne santé . 

5. Je voudrais que don Francois demandát fort sér ieusement á Fierre 
de Ahuméde, d'oú vient qu'il ne s'est pas entendu avec Péralvarez au 
sujet de l'administration de la succession. Mais ils ne font rien , l'un á 
cause de l'autre ; car quoique Fierre de Ahuméde dise qu'il s'en oc-
cupe, il ne le fait pas. 11 y a nécess i íé de prendre un syndic pour ce 
qui les concerne et pour le legs fait aux religieuses par Francois de 
Sa lcéde ; c'est le seul moyen de s'en óter les soucis. 

6. Que don Francois ne montre en aucune maniére du refroidisse-
ment á Fierre de Ahuméde , qu'il s'en tienne á lui témoigner tout le dé-
sir qu'il a fet plus qu'il n'en a, s'il se peut) de sortir de cet état. Car, 
com me vous me le dites, i l n'y a plus moyen de rien dissimuler; le pe-
tit page qui en parlait á qui voulait i'entendre, en parlera la-bas el il 
s'eñtend bien á l 'exagérer. Monsieur le l icencié Godoy m'a dit ici que 
le corrégidor, de ictour d'Avila, le lui avail r a c o n l ó ; d'autres personnes 
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encoré en ont parlé ici : c'est done une chose publique. 11 n'y a pas 
deraison pour teñir secret ce qui doit é l r e , e l une fois qu'on le saura,on 
n'en parlera plus. Je ne pense pas qu'il soit capable de nuire en rien á 
l'affaire. 11 vient de m'écrire une lettre, donl j'ai l o u é Dieu. Qu'il soit 
avec votre paternité. 

7. Je crains que ce petit muí et ne soit pas Don pour vous, et je crois 
qu'il faut en acheter un bon. Si vous le faites, vous nemanquerez pas de 

'trouver quelqu'un qui vous préte de l'argent el, dés que j'en aurai, jo 
vous renverrai. On vendrá le bidet, si Fierre le laisse. Ma seule peur, 
c'est que vous n'acheliez u n e b é t e qui vousjette par terre. Avec ce bidet 
qui est petit, je crainsraoinsque vous netombiez.il me semblerait m é m e 
qu'il ne vous convient guére d'aller á cheval, car c'est q u i ü c r le cou-
venlen en conservant l'habit. Voyez v o u s - m é m e ce qui est le mieux 
á faire et ne soyez plus sombre, car cet air triste me t u c 

L'indigne filie de votre paternité^ 
THÉKÉSK DE JESÚS. 

Veuillez, mon pére, donner lecture a don Francois de ce que je vous 
écris au sujet de Fierre de Ahuméde . Gomprenez qu'il n'y a pas mieux 
á faire que de inerenvoyer, afin qu'ici nous nous entendions ensemblc. 

NOTES. 

Sainte Théfése écrivit celte leitre á Valladolid, en 1580. 
Ñ .2 . La Sainie ne peul pas écrire ; elle reléveá peine d'une grave maladic. C'é-

lait probablemenl la grippe. Une maladicépidémiquede ce genrefui, celte annéé-lá, 
un íléau général pour l'Espagne, et flt appeler cetie année, rannée cuiharale; 
nous aurons occasion d'en parler encoré. Don Louis, dom elle parle, puuvail élre 
un l'rére de Gracian, qui mourut jeune. 

N. 3. La Sainte parle de son frére, Fierre de Ahuméde, bravo miliinfre, qui revc-
naiide laconquéle duPérou,et sollieitait vainement ia récompense de ses services; 
11 lui fallut aller la chercher dans le ciel, car 11 mourut peu de teinps aprés sa ren-
trée en Espagne, a Avila. Ce brave élail d'une humeur Iréá-mélancolique, qui le 
rendait malheureux, lui et ses fréres. On a raison de diré que celte humeur esl op-
probrium medicorum (heureux, s'Üs n'en avaient pas d'aulres !) et flagellum infirmo-
rum. Elle se joue de la faculié et des malades. La faculté! moqnez-vous-en ; 
mais preñez garde de lui faire réparalion, car elle pourrait bien vuus envoyer ad 
paires. 

N.4.üon Frangois devait se rendre au couvent pour y prendre l'habil religieux. 
Fierre de Ahuméde voulait l'accompagner á cheval. Mais alorsilfallaitdeuxchevaux. 
Cela avail un inconvénient; la Sainte entendait quecelui de don Francois reslerait 
au couvent, et que Fierre, s'il venail, voudrait se l'adjuger pour faire sescourses á 
la Serne. Elle fait conseiller á don Francois de venir sans Fierre : qu'est-ce qui 
arrívaHls vinrent tous lesdenx acheval et ilss'en reiournérent de méme. DonFran-
QOÍS ne prit pas l'habit, comme on verra dans la leltre suivante. 

N. 5. Laurent de Cépéde, pére de don Frangois, venait de mourir. 11 avail éta-
bli d'abord dans son lestament, son cousin-germain Feralvarez-Gimbron, avant de 
le connaitre, íuteur de ses enfams ; mais il avait ensuite changé cene disposilion 
dans un codicille, el designé Fierre de Ahuméde, qui se trouvait akisi tuteur de ses 
neveux. Fierre ne s'en cassait pas la tete. 11 était sans doute trop préoccupé, le pau-
vre liomme, des récompen es nationales qu'il sollieitait. 11 avail grand ton ; la con-
quéte du Férou nelui valui pasun inaravédis de plus que la pene de «a samé et une 
mort tant soit peu préuiaiurée. Gloire á Dieu ! quand on le serl, il n'en e-t pas 
ainsi. 

Cimbrón était fils d'Alvarez de Cépéde, oncle du lestaleur, et de dona Marie 
de Ahuméde. Ce cavalier fui un guenier disiingué;U filia guerre d'Allemagne avec 
le landgrave. Son goút pour les armes le fit juger, aprés réflexion, impropre aux 
aífaires, par Laurent de Cépéde. 

http://netombiez.il


60 LETTRE XXVi . 

N. 7. La Sainte ne decide pas si Gradan ira h pied ou á clieval; je saurai me 
garder d'appeler á rnoi une affaire aussi délicaie.Elle ne veut pas qu'ii soil sombre. 
La ierre fleurit sous un ciel découvert, el la verlusous un visngeouvert. Les sainls, 
avantd'avoir des statues, avaieni des yeux , et ils voyaieut sans scrupule ; des 
oreiiles, et ¡Is eniendaient; une langue, et ils parlaient : ils ne pensaient pas que 
la saintelé consistat á avoir le visage «"enírogné el l'air sombre el inaccessible. Ne 
vous íiez pas aux mauvais sculpieurs; ce ne sonl pas les absurdes produclions de 
leur ciseau, c'est la vie des sainls qu'il vous faut imiler. 

L E T T R E X X V i . 

Au méme P. F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Dix-neuviéme.y 
JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprk-Saint soit avec volre paternité. Ceüe 

lellrenescra pas de rna mal n, parce que j'ai ta ni écritaujourd'hui á Avila, 
que j'en ai la té ie fatiguée. Hier je vous ai en voy é une leltre par la voie 
de madame Jeanne d'Antisquc, et auparavanl je vous en avais déjá cn-
v o y é une autre bien longue par la m é m e voie. Dieu veuille qu'elles 
voussoient mieux parvenúes que les vó lres neme parviennent (si touíe-
fois vous m'écr ivez) , car je suis passablement impaüente de savoir 
corament s ' e s t p a s s é votre retour. Je vous écris pour vous apprendre 
qu'il y a un courrier d'ici á Sévi l le , et pour que vous ne manquiez pas 
d'en profiter pour m'écrire . Je vais bien, gráces a Dieu, et la soeur 
Marie de Saint-Joseph n'a plus la fiévre. 

2. Ge que je vous disais da ns ma leltre d'hier est rhistoire de don 
Francois, qui nous frappe toutes d'étonnemGnt; il n'est pas poss íble 
qu'on ne lui ait pas tourné la tete. Gomme i l est avec ses parcnts, je ne 
m'effraie pas; mais ce qui me fait tremblcr, c'csl de voir que Dieu 
abandonne ainsi une de ses eréatures qui avait un si grand dcsir de le 
servir. Ses jugements sont impenetrables. Je suis bien afiligcc de voir 
une teíle chose. II est lout absorbe dans le soin de ses bicns, el il craint 
lant de se rencontrer avec des religieux ou des rcligieuses décbaussécs , 
qu'il ne voudrait pas nous voir, moi la prcniiere. On dit qu'il a peur 
que sa premiére i d é e n e lui revienne ; on voit par la combien la lenla-
tion est grande. 

3. Je vous en supplie, recommandez-le á Dieu, ct ayez pilic de lui. 
11 parle de se marier, mais non hors d'Aviia : i l sera malhcureux, car 
il aura de grands regrels. Ce qui aura contribué á son changement, 
c'est que vous l'avez trop tót laisse seul, vous et le P. Nicolás . Puis 
cette maison de Pastranne doit éfre dép la i san te ; ¡1 me semble que c'est 
un grand souci demoins pour moi. 

4. II est de nouveau question de l'affaire de la- chapclle; le P. Ange 
m'a écrit hier á ce sujet; tout cela me fatigue. II n'esl jamái s al ié a Ma­
drid, et il vient maintenant á Saint-Pierre de la Moraleja. II dit que le 
P. général lui a envoyé les actes du chapitre. Le P. Pierrc Fernandez 
n'est pas mort; mais il est Irés-mal. Nos soeurs se portent tres-bien; 
elles désirent savoir de vos nouvelles. Mon secré la irc et la mere 
A g n é s de Jésus vous baisent les mains. 

5. Gomme je pense que vous étes inquiet au sujet de ce qu'on a 
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d o n n é a « licencié Godoy, jo vous dirai qu'on a fait en sorle que cela 
eút l'air d'avoir été p r é t é ; on a done fail une déducl ion sur ce qu'il me 
devait, et qu¡ se montait á une plus forte somme. Nous sommes aprés 
matines, et la veillc de Présen la l ion deNotre-Dame (jour que je n'ou-
bllerai jamáis , á cause que c'est le malheureux jour oú vous présentá-
tes le bref dans le couvent de Sévi l le) . Dieu vous garde, et vous rende 
aussí saint que je I'en supplie. Amen. 

L'indigne servante et filio de votre pa lern i l é , 
TllÉRÉSE DE JÉSUS. 

6. Dieu veuille que celte lettre aille aussi vite se faire lire qu'ehe a 
été écrite vite. Ce pauvre Francois esl bien agité :j'ai appris qu'il a des 
maux d'estomac, de lé le et des défai l lances . Dieu m'a fait une grande 
gráce en le détournant de prendre l'habit. II a dit parlout á Avila que 
personne ne le forcait. Je vous avoue, mon pére , que j'ai toujours ap-
préhendé ce queje vois aujourd'hui. Je ne sais ce qui me retenait, mais 
je suis bien aise de ne m'élre pas oceupée de lui ; il dit pourlant que, 
relativement au mariage, il ne fera que ce que je voudrai. Mais j'ai 
p«ur qu'il ne soit pas heureux ; c'est pourquoi, si je ne craignais qu'il 
ne crút que c'est á cause de ce qu'il a fait, je l'abandonnerais en t i ére -
ment. Si vous voyiez Ies leltres qu'il m'adressait d'Alcalá et de Pas-
tranne, vous seriez é tonné de l'impalience o ú il était que je lui fisse 
donner l'habit. II a dú avoir une rude tentation. Je ne lui en ai rien 
dit, il le sentait déjá bien assez, et son parent était présent . II doit 
aussi en étre bien confus. Que Dieu lui vienne en aide, et qu'il garde 
votre paternité. A mon avis, i l aurait été saint avec les saints. J'espére 
que, par la ^ráce de Dieu, il se sauvera, car i l craint beaucoup de l'of-
fenser. 

7. La compagne de votre voyage, Anne de Saint -Bar lhé lemy, se re-
commande bien á vous. Elle désire et s' inquiéte vivement de savoir 
comment vous vous étes porté, ct comment vous vous étes tiré, sans 
nous, de ees chemins. Pour nous, ici nous nous trouvons si mal sans 
vous, que nous nous croyons dans un désert. L a soeur Casilde se re-
c o m m a n d e á votre paternité. Que Notre-Seigneur nous garde votre pa­
ternité, et qu'il nous procure le bonheur de la revoir bientót . Mon 
pére, de peur de vous fatiguer, je ne vous en dis pas davantage. 

L'indigne sujetle de votre paternité. 
Si vous avez appris quelque nouvelle du bon F r . Bar lhé lemy, faites 

m'en p a r í ; j'en seraí bien conso lée . 
NOTES. 

Cette lettre ful écrite k Valladolid, le 20 novembre Í580. Le 19 février de cetle 
année, le couvent des Remédes,á Séville, avaitéhi pour son prélat le pére Gracian. 
Le 10 mars suivant, le P. Fr. Angel, vicaire-général, avait confirmé celle éleclion. 
Gracian ne put se rendre aux Remédes que peu de jours avant le 29 novembre ; el, 
quelques jours avant son arrivée, on íit courir dans Séville le bruit qu'il avait élé 
brftlé vif á Madrid par l'ordre du nonce.Les uns l'alfirmaient, les aulres le niaient. 
Les premiers en vinrentjusqu'á diré qu'on avait re?ii de ses cendres dans du papier. 
Les aulres eurent leur tour el ils íirenl annoncer, le jour de son arrivée, qu'on 
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verrail le Icndemain un grand miracle dans l'église paroissiale du couvcnt; qu'un 
mort y ferait le sermón, el, comme c'éialt un dimanche, Gracian précha. 

N. 2. Vlústoire de don Frangois, neveu de sainte Thérése, étaitqu'aprés élre alié 

mieux, parce que sa présence aurait sans doule soutenu ce novice. Elle ajoute que 
l'aspect du couvent, qui éiait une espéce de souterrain, avait aussi dú poner un 
coup terrible á la chair, quolqne don Frangois fúl du sang de Thérése. Ses pa-
renls furent bien aisesdece changemenl̂ et ils réconciliérent de leur mieux avec le 
monde don FranQois. 

N. 5. II entendait assez á leurs raisons el il parlait déjá de se marier ; la Sainie 
en l'apprenant lui prophétise malhcur, s'il ne revient pas a sa vocation religiense. 
Le mariage se fit, et sa remrñe, plus noble que riche, ne lui ayant pas donné de 
forume, il prille parli d'aller aux Indes, oü il mourut, á Quilo, pauvre el sans po-
stérilé. 

N. 4. La chapelle dont elle parle est une chapelle que son frére Laurent de Ce • 
pede avait désignée pour sa sépnUure, dans Teglise de Saint-Joseph d'Avila ; ¡1 y 
avait quelques travaux á faire pour y placer sa tombe. 

Fierre Fernandez éiait morí, cu il ne tarda pas á mourir. II élait désigné pour 
présider le chapitre oü devait se iraiter l'affaire de la séparalion des provinces. 

N. 5. La signification du bref de visiteur, faitea Séville par Gracian, le jour de 
la Présenlalion, est une affaire connue.On ne parle plus de ce jour sans faire me-
moiie de cetle disgracieuse circonsiance. 

N. 6. Elle revieni ádon Frangois; elle finit en disant : J'espére qii'il serasauvé, 
car il craint bien d'offenser Dieu. Cette crainte est assurément un trés-bon présage. 

Dona Orofrise, veuve de don Frangois, a déposé aux informations qu'elle et son 
pére avaieni entendu diré á la Sainte que, désirant les voir, lorsqu'ils étaienl á 
Quito, Dieu l'avait transportée en esprit dans cette ville indienne, oü elle les av;)it 
vus prés du feu, don Frangois assis auprés d'elle ; qu'elle avait entendu des paroles 
remarquables qu'ils échangeaient entre eux, et qu'elle leur avait donné sa bénédic-
lion en les quitiant. 

N. 7. Volre compagne de voyage, s m r Anne de Saint-Barthélemy. C'esl la méme 
qui avait été lémoin d'une réfection rairaculeuse de la Sainte, dont elle élail le se-
crétaire, et c'est sans doule á la faveur de ses fonctions qu'elle se recommande si 
bien dans ce post-scriptum au pére Gracian. La Sainie la regardail comme la pre-
miére plome de son ordre. Elle fui une religieuse d'une grande vertu, el i'on doit 
croire qu'elle est encoré dans le ciel la compagne de sa mere. 

L E T T R E X X V Ü . 

Au méme P. F . Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. (Vingl iéme.) 

JÉSÜS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avee votre paternité . Jo 
vous ai déjá écrlt qu'en placanl le P. Gabriel á la Rodé, on rendrail 
un service important á la maison de ees r e ü g i e u s e s . II leur en a acholó 
une autre que l'on dit fort bien et qui est située au rnilieu de l'endroil; 
mais je crains qu'il n'y ait ni vue ni terrain. Preñez des informations 
auprés de lui comme pour votre compte, et montrez-Iui de la bienveil-
lance. C'est un excellont hornme, el il a beaucoup de qual i tés . Si vous 
ne sympathisez pas toujours avec lui, permeltez-moi de croire, mon 
pére, qu'il y a lá -des sous un peu de jalousie, á cause qu'il est plus 
porté pour d'autres. 

2. J'ai pensé aussi que, si vous étes nominé provincial, vous devez 
lácher d'avoir le P. Nicolás pour vous seconder, et qu'il serait impor­
tant, pour les commencemeuts, que vous agissiez de concerl el cnsem-
ble. Je n'cn ai pourtant rien dit au P. commissaire. Comme le P. Bar lhé-
lemy est sí mal porlant, il est forcé de faire gras, el il y en a qui ont 
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íes yeux sur lu¡ et s'cn scandalisent. Du uioins, pour les coramence-
raents, je vous le répéte, ce serait Irés- important , et il cst homme de 
bon conseil pour tont. Quelqu'un qui a souffert de la part des hommes, 
comme vous, ne peut se trouver que trés-bien d'un homme qui ne luí 
ferarien souffrir. 

3. Recommandez-moi bien au P. F r . Barthé lemy. Je crois qu'il doit 
se trouver bien fat igué, vu son état , de votre habitude de ne vous las-
ser de rien. C e s t a vous tuer v o u s - m é m e , et quiconque veut yous te­
ñir téte á l'ouvrage. Je merappeile trés -bien que vous aviez mauvaise 
mine la semaine sainte de l 'année derniére . De gráce , ne vous tour-
mentez pas ainsi á précher le caréme, et ne mangez plus de ees man­
yáis poissons. Quoíque vous ne vous en aperceviez pas d'abord, la pré-
dícation vous fait b i e n t ó t d u mal, et puis viennent les tcntations. 

4. Sachez que toutefois l'affaire de la chapelle de Sancho d'Avila va 
son train. II y a des avocats qui prétendent que, quoiqu'on Taba ndonne, 
on ne perd pas pour cela droit á l 'héritage. Je crois qu'il y aura un 
procés . J'ai dit que, jusqu'á ce qu'il y ait un provincial, il n'y a pas 
á s'en oceuper. Je vous en parle ici peu á propos, ce semble, mais il 
sera nécessa ire que vous avertissiez celui qui sera n o m m é de ne rien 
faire sans aller auparavant sur les lieux et sans avoir pris toutes ses 
précaut ions , car il s'agit d'une mesure importante pour cette maison. 
Sancho d'Avila donne déjá de plus, et elles en ont un si grand besoin, 
que je crois qu'il faut que celasoit. Eestent les conditions, qui ne sont 
pas peu de chose, et plusieurs auíres poinls á r é g l e r ; mais il faudra 
voir et traiter cela par m o i - m é m e . 

5. Ici nous allons de mieux en mieux d'un jour á l'autre, gráces á 
ü i e u . Nous sommes en marché d'une trés-bel le maison. Gelle qui se 
trouvait prés de Notre-Dame n'est pas bien et elle est trés-chére ; ainsi 
nous nela prenons pas. L'autre est trés-bien s i luée . Je me porte mieux 
qu'á l'ordinaire, toutes en sont de méme. Soeur Sa int -Bar lhé lemy et 
Agnés de Jésus vous envoient de grands compliments. Elles disenl que, 
lorsque vous fuyez davantage les Iravaux, elles croient que les priéres 
des déchaussées servent á les Taire refluer sur vous avec recrudescence. 
Que Dieu conduise tout, de maniére que vous le serviez de mieux en 
mieux. Le reste importe peu, quoiqu'on y soit bien sensible. 

6. Je voudrais é t r e c o u r t e ; voyez quello. vie, je ne sais me borner á 
peu de chose avec vous. J'en ai bien dit á Marian sur l'envie qu'il a de 
nommer Macaire, qui me l'a écri t . Je ne comprends pas cet homme, et 
je ne veux m'entendré l á - d e s s u s qu'avec vous seul. Ainsi gardez pour 
vous seul ce que je vous endis , cela importe grandement. Ne man-
quez pas de vous rapprocher de Nico lás , et qu'on ne se doule pas qu'il 
y pense pour lu i -méme. En véri té , je ne sais comment on peut en con-
science donner son suffrage á d'aulres qu'á l'un de vous deux. 

7. J'ai déjá e n v o y é votre lettro- dans les monasteres. Elles sont toutes 
danj la joie, et moi encoré plus. Je vous ferai passer ce que je rece-
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^rai. S'il cst qucstion par la d'autres choses, fa¡tes-en á votre ¡«ice, ce 
qui vous semble á faire, faites-le. Dieu vous garde, et vous rende aussi 
sainl queje l'cn supplie. Amen. C'est aujourd'hui le 17 février. S¡ je 
me rappelle d'autres choses relalivement á ees maisons, je vous en don-
nerai connaissance. Comme de raison, on ne terminera pas si prompte-
ment les choses au chapitre, que nous n'ayons encoré du temps. 

L'indíprne servante et filie de votre paierni íé . 
THÉRÉSE D E JÉSÜS. 

NOTES. 
Celta leitre fut écrite á Palence le 17 février 1B8I. Elle éíait plus lóngue. 
N. 1. La Sainle propose auP. Gracian de nommer prieur de la Rodé, le I . Fr. 

Gabriel de l'Assomplion. Gracian se rendit aux raisons de lameré, et celte méme 
annee, Gabriel fut nommé prieur de la Rodé. 

N. 2. La Sainle cherche a adjoindre au P. Gracian le P. Nicolás Doria. Puis 
elle cherche á faire mettre de cóté au P. Gracian, frére Barthélemy, son secrétaire 
intime depuis bien longternps. Elle lui en insinué fuiement deux raisons : á quoi 
est-il bon? avec sa mauvaisc sanie ¡1 faut qu'il fasse gras, el dans toutes les mai­
sons oú vous le conduisez , il scaudalise les l'aibles; le traíner ainsi a votre suiie, 
c'esi augmenter vos fatigues, tout en lui en causant. Pour se débarrasser d'uu 
personnage de considéralion , il faut y mettre des formes. Voilá des motifs bien 
polis, sans doute, pour mettre un anclen ami á la relraite. Bien entendu que c'é-
lait frére Nicolás qui devait le remplacer. 

Fin du méme nombre. La Saime recommande á son pére de se ménager en ca-
réme, de ne pas faire trop usage de maree et de ne précher que selon ses forces. 
Faute de prendre ees précauiions, sa santé , bientót affaiblie, rendrait des adou-
cissements indispensables, et, á son exemple , bien d'autres seraient tentés d'en 
réclamer aussi pour eux, II y a dans celte raison un complimentau pére d'une linesse 
charmante. 

N. i . 11 est question d'une chapelle el d'un Sancho, inconnus l'un et Tauire á 
Avila. 

Le N. 5 traite d'une fondation á Palence. 
N. 6. Elle s'occupe de l'éleetion du provincial, qui doil se faire au prochain 

chapitre. Elle ne voudrait pas qu'on élúi Macaire, c'est-á-dire le P. Fr. Antoine. 
Son suffrage élait balancé entre Gracian et Doria. Le premier fut d'abord nommé, 
el quatre ans aprés, le second le fut á son lour. La Sainte éiait morte, mais, sans 
doute, du haut du ciel elle donna sa voix á Doria. 

N. 7. Elle dil á Gracian qu'ellea envoyé sa letlre dans íous les convenís. Par cette 
letlre circulaire, Gracian demandail. á toules les maisons un état motivé des obser-
vations qu'elles ayaienl á faire relalivement aux constiluiions , que l'on allail éta-
blir dans le prochain chapitre général. La Sainle dil au pére comment il doit so 
componer dans celte grande assemblée, de faire toujours ce qui lui parailra le 

ui n'est pas á faire. Elle fait des reserves : s'il rneilleur et de s'opposer á ce qui n'est pas á faire. Elle fait des réserves : s'il lui vienl 
encoré a l'csprit de lui donner de' nouveaux conseils, elle le fer; 
durantla tenue du chapitre, qu'elle l'averlit de ne pas mener trop 

L E T T R E XXVIII . 

A u méme P . F r . Jéróme Gracian de la Mere de Dieu. (Vingt et u n i é m e . ) 
J É S Ü S . — 1. L'Esprit-Saint soit avec vous, mon pére . J'ai recu la 

leltre que vous m'avez écrite d'Alcala. Je suis bien contente de tout ce 
que vous m'y dites , et, en particulier, de ce que vous vous portez 
bien ; Dieu en soit béni ; il me fait une grande gráce , aprés tous vos 
voyages el toutes vos fatigues. Je vais bien. Je vous ai écrit par deux 
votes, et je vous ai envoye mes mémoires avec mon sentiment per-
sonnel. J'avais o u b l i é c e queje dis , dans la lettre c i - j o ¡ n í e , a u P. com-
missaire. Je la laisse ouverte, pour m'épargnor la peine de la repto-



LETTRF, X X V I I I . f)5 

duirc dans collc-ci. Fcrmez-la avcc un cachel qui ressemble au mien 
et donnez-la lui. 

2. Si le P. commissaire peut corriger les constitutions , et y faire 
de bonnes modi í icat ions , i l faudrait qu'on retranchát et qu'on ajoulát 
ce que nous demandons. Pcrsonne ne le fera, si vous et le P. Ni ­
colás ne le preñez fort á coeur, el , comme vous le diles , et je crois 
vous l'avoir écrit dans rna lettre, nous n'avons que faire d'en donner 
«onnaissance aux fréres. Jamáis le P. Fernandez ne leur confia rien. 
Ce fut entre lui et mol que furent concorlés les actes qu'il y a établ i s . 
11 ne faisait ríen sans me consultor; je dois lui rendre cello juslice. 

3. Si on pouvait refaire les conslilulions, ou en abolir quelque 
a r t í c l e , preñez garde á celui des culottes d 'é toupe , ou de bure, afín 
qu'on ne designe rien et qu'on se contente de diré qu'ils peuvenl en 
porter, parce qu'ils ne íinissent pas d'avoir des scrupules. On subsli-
Uierait á l'article qui porte que les coiffes doivent élre en fil du second 
brin, qu'elles seroal en toile. Si on le jugeait á propos, on abolirait 
Pacte de P. F r . Antoine, qui défend l'usage des oeufs en c a r é m e , et 
du pain á la collalion. Je ne pus jamáis I'amener á ne pas mettre cet 
article. L á - d e s s u s , c'est assez qu'on se conforme á la loi de l'Eglise, 
sans la surcharger d'une aulre, parce qu'il en nait mille scrupules et 
un préjudice pour la sanlé de plusieurs , qui ne croient pas avoir 
besoin de dispense, íandis qu'ils en ont besoin. 

b. On nous a rapporté que le cha pitre avait déjá fait bien des pres-
criplions relalivement á l'office divin , et qu'il avait ordonné deux 
feries par semainc. b'il était possible, ce serait d'arréler que nous ne 
serions pas obl igés á tant de changemenls et que nous réc i ler ions 
selon notre habilude. Souvcnez-vous aussi, mon p é r e , des nombreux 
inconvénients qu'il y a á obligcr des déchaussés de loger dans les en-
droils oú il y en a , dans les maisons de l'observance. Ce serait do 
diré que, quoiqu'il y en ait, ils pourront loger aiileurs, pourvu que 
ce soit avcc édií ical ion. 

5. Nos constitutions portent que les religieux doivent étre pauvres et 
qu'ils ne peuvent avoir de rentes. Comme j'observe que toutes nos mai­
sons se mettent sur le pied d'en avoir, voyez s'il serait bon qu'on 
retranchát cet arlicle, et preñez garde á ce que vous direz sur ce 
point des constitutions , de peur que ceux qui les verront ne s'aper-
coivent qu'on s'est déjá r e l á c h é ; ou bien il faudra que le P. commis­
saire déc lare que, puisque le concile le permet, les religieux peuvent 
avoir des rentes. 

6. Je serais d'avis qu'on fil imprimer ees constitutions, car on y íait 
des changemenls, et i l y a lelle prieure qui, sans songer á rien, 
retranche, ajoute, lorsqu'on les Iranscrit, ce qu'elle juge á propos. 
Qu'on fasse une grande défense de rien retrancher et de rien ajouter, 
afín qu'on l'cnlende bien. En ees pelites choses, votre paterni lé fera 
ce QUÍ lui pnraítra convenable. Je vous pric de traiter ce qui nous 
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loucho. Le pérc Nicolás fera bien de se joindre á vous, afín qu'il ne 
paraisse pas que cela vient de vous seul. Je pense aussi que F . Joan 
de Jésus s'occupera de ce qui nous regarde avec bienveillance. Je 
voudrais bien étre plus longue, mais i l est presque nuil el on va 
prendre les lettres ; puis, il faut que j'écrive encoré aux amis. 

7. J'ai trouvé bien doux ce que vous avez dit, que vous serez le pére 
des déchaussées ; au moins que cela soit v r a i , mon p é r e , certaine-
ment cela vous est bien dú. Si votre paternité doit vivre toujours, et si 
elles doivent étre toujours g o u v e r n é e s par vous, i l y a dans nos de­
mandes plus d'un articlc de trop. Oh ! quels voeux elles font pour que 
vous soyez provincial 1 Je crois qu'il n'y a pas autre chose qui puisse 
les contentor. Dieu nous garde votre paterni té ; toutes se recomman-
dcnt á vous. Nous sommes aujourd'hui le 21 de février. 

Et moi , de votre paternité la vér i table filie, 
TBÉRÉSE DÉ JÉSUS. 

8. Voici les mémoires qu'on m'a envoyés : lorsque j'aurai recu les 
autres je vous les enverrai. Je ne sais s'ils sont bien ; c'était bien la 
peine de diré qu'on me les envoyát . Dieu le bcnisse, cclui de votre 
amie Isabelle de Saint-Dominique est le seul qui soit bien. G'est celui 
que je vous envoie. 

9. Parlez á tort et á travcrs du voile, je vous en prie. Diles que ce 
sont les déchaussées e l l e s -mémes qui l'ont d e m a n d é , comme c'est la 
v é r i l é , quoiqu'il y ait quelques exceplions 

10. J'attache une grande importance á ce que les confesseurs ne 
soient pas les vicaires perpétuels des religieuses. C'est un point qui 
me parait si essentiel, que, quoique je regarde aussi bien que vous , 
comme t r é s - a v a n t a g e u x qu'elles se confessent aux d é c h a u s s é s , j'aime-
rais mieux que les choses restassent telles qu'elles sont, ce qui ne 
peut pas é t r e , que de voir c h a q u é confesseur devenir vicaire. Cela a 
trop d ' inconvén ien t s , comme je vous le dirai , pour que vous puissiez 
y apporter r e m é d e . Fiez-vous-en á moi, je vous en prie. Lorsqu'a été 
fondée la maison de Saint-Joseph, le point a été soigneusement débattu, 
et une des raisons pour lesquelles plusieurs (j'étais du nombre) pen-
saient qu'il conviendrait que la maison fút soumise á l'ordinaire, 
c'éíait la crainte que cela n'arrivát . II y a á cela de graves i n c o n v é -
nients dont j'ai découvert Torigine, et i l me suffirait d'un seul que 
j'ai reconnu par m o i - m é m e : lorsque le vicaire est contení d'une, la 
prieure ne peut plus l 'empécher de s'entretenir avec elle de ce qu'il 
veut, parce qu'il est supér ieur , et de la naissent mille désordres . 

| 11. Pour la m é m e raison et pour beaucoup d'autres , il ne faudrait 
(pas, non plus, que les religieuses íussent soflimises aux PP. prieurs. 
Si par hasard il en venaitun, peu instruil, il ferait des ordonnances 
qui Ies jetteraient toutes dans le trouble. Non, i l n'en est pas qui s'y 
prennent comme mon pére Gracian. Notre expér ience nous a appris á 
prendre nos précautions pour Tavenir el á é lo igner .toutes les occa-
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sions. Le plus graml service qu'on puisse rendre aux religieusos, c'est 
d'einpécher tout cnlretien avec les confesseurs hors clu saint tribunal. •. 
Pour faire observer le recueillement, il suffit d'elre confesseur et de 
donnerdes avis aux provinciaux. Je vous dis tout cela, en cas que 
quclqu'un fut d'un ayis contraire, voire peul -é tre le P. commissaire, ce 
queje ne crois pas, puisque plusieurs religieux de son ordre confes-
sent des religieuses et ne sont pas vicaires. Nous devons done nous 
altacher surtout á ó ler roccasion, afín qu'il ne se rencontre point 
de ees noirs dévots qui perdent les épouses de Jésus-Christ . Pour cela, 
ii faut toujours penser á ce qui peut arriver de pis , parce que c'est 
par la que le démon s'inlroduit, sans qu'on s'en apercolve. Celte 
circonstance et la réception d'un Irop grand nombre de religieuses , 
sont les deux choses que j'ai toujours rci loulées comme pouvant nous 
faire le plus de lort. C'est pourquoi je vous conjure de faire tous vos 
cfforts pour que cela se trouve spécifié dans les constilutions. J'at-
tends de vous cetle faveur. 

12. Ayez la bonté d'oí!¡ ir mes rcspecls au P. Antome el de luí diré 
que la lettre que je luí ai écrite n'était pas pour rester sans réponse ; 
que, puisque c'est parler á un sourd-muet, je ne veux plus lui écr ire; 
qu'il a rendu bien contení le P. Marian, en lui envoyant ses gains 
pour donner aux peres une nourriture plus ahondante qu'ils ne l'ont 
ordinairement. Je vous dis que, si on ne prend á cet égard une mesure 
g é n é r a l e , on verra oü cela aboatira. On a é lc retcnu par la crainte, 
c'est á lort, Dieu ne manquera j a m á i s de donner le nécessa ire . Si on 
leur donne peu, il donnera peu. 

13. En g r á c e , tenez á la propreté des lits et dulinge de table ; c'est 
plus dispendieux , il est vrai, mais c'est une chose terrible que la mal-
propreté. Je voudrais que cela fút expriraé en termes forméis dans les 
conslitutions, et je ne sais encere s'il sufGrait, vu le caractére des 
religieux. 

í k . Oh I que c'est avec peine que je vois ees litres de r é v é r e n d e s , 
que Ton met sur les adresses ! Vous devricz les interdire á tous ceux 
qui vous sont soumis, ils ne sont nullement nécessa ires pour savoir á 
qui la lettre est adressée . II me semble que c'est tout á fait hors de 
propos de nous honorerainsi entre nous et de nous servir d'expres-
sions que l'on peut omettre sans aucun inconvénient . 

15. Parlons maintenant de ce que vous me dites qu'on ne vous él íra 
pas, ou qu'on ne confirmera pas votre é lect ion. J'ai écrit au P. com-
missaire. Sachcz , mon pére , que, lorsque je manifesté le désir de vous 
voir libre, je consulte plotót l'aíTection que je vous porte en Notre-
Seigneur, que le bien de l'ordre. C'est de cetle affection que me vient 
naturellement la faiblesse d'étre si sensible au torl qu'on a de ne pas 
apprécier ce que l'on vous doit et ce que vous avez souffert, et qui fail 
queje nepuis supporter une parole conlrc vous, cela m'est impossible, 
mais lorsqu'il faut en venir au fait, le bien général remportc encoré . 
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16. Plaise á Dicu, mon pére , qu'il n'arrive pas á nos maisons un 
aussi grand malheur que celui d'élre privées de vous. Elles ont besoin 
•run gouvernement qui regle les plus menus détails el de quelqu'un 
qui les entende. Elles sont ses servantes, sa divine raajesté pourvoira 
á leurs besoins. 

NOTES. 

Celte lelire ful écrile á Palence en 1581, lorsque Gracinn préparail le grand cha-
pitre pour la séparaiion des provinces el la revisión des constitulions de i ordre. 
La Sainte y donne ses vues relalivement aux conslituiions, comme elle Ta fail daos 
la precédeme, pour les éleciions. 

N. 1. Eile remercie Dieu d'avoir conservé la santé tlu pcre dans Ies voyages qtnl 
vient de faire. C'est qu'aprés l'arrivée des dépéches de Rome, le roí Tavaii envoye 
a Gelbes, el que de Gelbes il était alié áTalavére pour en donner coinniunicaiioii a 
Jean des Groies, commissaire dorninicain ; de la a Alcalá. 

Elle lui apprend qu'elle a envoyé á loules les maisons des expédilions de sa lel-
tre. Elle ravcriii de lire la lelire á l'adresse du P. commissaire. 

N. 2. Elle a reconnu par l'expérlenee que ses constitulions sont dcfcclueuses. 
Elle propose d'y l'aire des amendements. 

N. 3. Voyez celie capacilé el celte porlée an-dessiis de son sexe : il esl néccs-
saire, dil-elíe, que nos con- titulions soient imprimées, sans quoi elles seraieul dc-
nalurées. 

N. 4 Elle n'entend pas qu'on déroge, par rapport a roffiee, au mode accoulunic 
de récilalion, ni qu'on éiablisse plus de féles que TEglise; ce sonl dioses qui nc 
gagnent pas á leur mulliplicalion : Assiielavilescunt. 

N. 5. Elle esl pour une pauvreié renlée. Sainle Claire, qu'elle se plail a imitcr, 
a atlmis les rentes dans ses maisons. 

N. 6. Elle demande qu'on fasse une grande obligation de ne dérogcr en rien aux 
constilutions. Ün le fit. 

N. 7. Eile monlré á Gracian son désir el celui de ses filies, qu'il soil nommc 
provincial. 

N. 8. Elle a revisé les mémoires qu'elle a re?us. Le scul qu'elle a tronvc bien 
esl celui de l'amie de Gracian, Isabelle de Sainl-Dominique. Elle le lui envoic. 

N. 9. Elle indique diflerentes disposilions trés-sages; elle demándele voile, etc. 
N. 10 el II. Elle touche irois points trés-importants : 1° Pas de vicaircs pour 

les religieuses. Eile prélérerait qu'elles n'eusseni pas des dcchaussés ponr confes-
seurs, si Tun ne potivait aller sans l'autre. Pluiót que de voir des vicaires á ses 
filies, elle avail deja proposé de les assujeUir a l'ordinaire. Avec dos vicaires, toui 
élail perdu. Elle avail conlre cux un prétcdent terrible. Elle avail vu une maison 
tellement envabic par un vicaire, qu'aucune religieuse ne pouvait se confê ser a 
aucun autre prctre qu'á lui, parler á personne sans lui, recevoir une lelire sans 
lui. 

2o Aucnn prieur, ou prélat immédiat n'aurait une juridiciion direcle sur les reli­
gieuses. 5o On ne prendrail pas un grand nombre de religieuses. Ccs trois points 
fureni sanelionnes par le cliapiire. 

N. 12. Elle demande que les rcl¡a;ieiix aienl de quoi pnurvoir aisément á leurs 
besoins. Qu'on ne le fasse pas, dil-clle, ct on verra quelles en serom les suiles. Ac-
cordé. 

N. U . Vous souriez en lui voyant saccager ees lilres d'honneur, ees fleurs de 
respect dont on embellissait les adresses des letlres pour les religieuses. Elle demande 
que le liire de révérend ct de révérende leur soit interdit. En effet, aller nu-pieds 
ei se qualilier ainsi, c'est un jeu de qui perd-gagne, oü la léte rallrape ce que per-
dent les pieds. 

N. 15. Elle dit á Gracian qu'elle Taime bien, mais qu'elle aime encoré plus le 
bien général. Comine Thérése, elle Taime, mais comme íondalrice, elle raime bien 
davaniage. 

^' *9 ' . faul ^ ses maisons nn gouvernement qui entre dans les menus déiails. 
11 esi evident que la vie religieuse étanl Une vie de petils détails, il importe qu'üs 
soient lous résrlés. 
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Au méme P . F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dteu. ( V i n g t - d e u x i é m c . ) 

JÉSÜS soitavec volre palcrnité , mon p é r e , el vous donnc une grnnd» 
par í á son amour. S'il faul aller lout de suile á Avila el abandonner 
celle enlreprisc, c'en estsans doule fail pour loujours.II me parait clair 
que frdrc Grégoire rcslant, avec mo¡ pour prieure, quoique absenlc, 
cela pcut aller pendant quelqucs mois. Je désirerais beaucoup vous 
voir plus rapproché de mo¡ au moment o ú Ton prendra une dé termi -
nalion. Dieu veuille que la présenle vous parvienne promplcment, 
parce que VotrcKévérence peulme repondré par Avila, car le P. Nico­
lás m'a dit qti'il m'cnverrait un exprés . Vous pourrez m'écrire aussi par 
Valence el par Valladolid; quoiqu'ily ait du relard, on m'écrit que l'un 
\au l l'autrc. 

2., Dicu veuille que volre santé soitbonne, car il cst fácheux d'étro 
si mal logé parces chaleurs. Je vous porte cependanl envié d'élre sur le 
bord de la rrvicre; il m'a loujours semblé que c'était un bou sile, du 
moins pour y avoir pris possession. Ici i l fail Irés-cbaud par tnoments, 
el précisérncnl pendant queje vous é c r i s . Mais les raalinccs et Ies nuits 
sont agréables . Toutcs les soeurs se porlenl bien. L a prieure s'y prend 
á mervcillc. Dieu veuille que cela conlinue, car il semble qu'il se plait 
á celle fondation. Qu'il vous ait en sa sainte garde. Amen. C'est le 27 
juin, de ce couvenl. 

THÉRÉSE D E JESÚS. 
NOTES. 

Celle leUre fiitccrite en 158!, du couvenl de Soria. La Sainlene Tait qu'effleurer 
les cliosê  el íi'cn du que bien juste assez pour se Taire enieiulrcdu pére. 

N. I. SHl faut aller luut de suile á Avda, dil-elie : il le falliii; il y en avaitnéces-
siié póur le teiiiporel et pour le spiriiuel ; sa presence remedia á tout. 

Abandonner ceüe enlreprise, etc. C'étí'il pu la rondaiiun de Madrid , ou cello de 
Burgos. FiéreGrégóire restunt... C'éiail Fr. Grégoire de Nazianzé qui élail apparcru -
nicm confusseur. 

L E T T R E X X X . 
Au méme P. F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Vingt - lro i s iéme. ) 

JÉsns .— 1. L'Esprit-Saint soit avec Volre Révérence , mon pére. J'aí 
recu volre lellre dalée de la Sainl-Jean, et, peu aprés , une autre qui 
venait avec celle de P. N i c o l á s ; mais la longue que Volre Révérence 
dit m'avoir écrite , ne m'csl pas parvenue. Si celles Q-ue j'ai re^ucs 
claient peu de chose, il n'en a pas élé de m é m e du conten íement qu'elles 
m'onl donné , en me (ranquillisant sur volre sanie- doni j 'é la is bien 
inquiéte . Que Notre-Seigneur vous la donne aussi bonne qu'il le peut. 
Je vous ai écrit plusieurs lellres, une pour vous pricr de ne pas accor-
der á madame Héléne la permission d'entrer en re l ig ión. Je nevoudra í s 
pas qo'elle eút é l é perdue. On vicnt de me diré que le messager, qui 
passepar Valladolid, est t rés - súr . Je pense done, d'aprés ce que vous 
me rnarquez, qu'elle vous y trouvera. Commc vous é les si prés de 

s. T H . n i . 5 
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Saint-Alexis, j'ai cru tlevoir YOUS envoyer ees letlres de Toléde, afín 
que yous voyiez avec quelle répugnance l 'archevéque prend la chose, 
et il me semble qu'il esl de notre intérét de ne pas nous en faire un en-
nemi en quelque maniere que cesoit. 

2. Mais laissons ce point, je n'entends jamáis parler de cette entrée 
en re l ig ión sans en éprouver une grande contrariélé ; parce que cette 
dame est mere et filie, qu'elle a forcé parents et que Fon parle „d'elle. 
Je crains d'en éprouver des désagréments et qu'elle n 'éprouve peu de 
contentement. Aussi, avantd'en parlera l 'archevéque , j'ai prié le P. 
Balthazar Alvarez de le détourner de ce dessein. II me l'avail promis, 
parce que, la connaissant, i l pensait comrne moi. Voyez le mérite que 
j'ai de l'y avoir g a g n é 1 J'ai écrit au cardinal que je vous prév iendra i s , 
qu'il pouvait se teñir tranquille, el qu'on ne la recevrail pas, ou que 
du moins j'en serais trés- fáchée. Vous comprenez que cette leltre de­
mande le secret ; pour le mettre en s ú r e t é , détruisez- la . Que personne 
ne se doute que c'est á cause de l 'archevéque qu'on ne recoit pas sa 
niéce . Laissez croire que c'est parce que cela ne convient ni á elle ni 
á ses enfanls, comme c'esl l a v é r i l é . Tenons-nous-en aux expér iences 
que nous avons faites de ees veuves. Avant de Toublier, i l faut que je 
vous dise qu'on n'en finirá jamáis de l'impression de ees constitutions. 
De g r á c e , oceupez-vous-en activement; c'est trés-important. On aurait 
déjá imprimé une longue histoire. 

3. Venons maintenant á la fondalion de Burgos. J'ai envoyé raa r é -
ponsc, et je suis surprise qu'on croie que je devrais y aller. J'ai ré-
pondu tout sioaplement á l 'évéque qu'á cause de mes iní irmilés , vous 
m'avez défendu d'aller á Burgos durant la saison de l'hiver, comme 
vous me l'avez écrit une fois. Je compte sur l 'archevéque, parce qu'il 
est bien avec l 'évéque de Palence, et que la fondalion convient á l ' é v é ­
que de Palence et á celui de Burgos. C'est pourquoi je lui ai dit que ce 
serait pour lui un désagrément , si la ville s'y refusait, comme je m'y at-
tendais, et que jusqu'á ce qu'elle se ful p r o n o n c é e , maprésence ne ser-
virait de r íen . L'heure de cetle fondalion n'est probablemenl pas encoré 
arr ivée , mais plulót celle de írére Balthazar. Ainsi va le monde. 

k. C'est la fondalion de Madrid qui est l'affaire du moment, et je crois 
que si l 'archevéque voit qu'on fasse ce qu'il veut, i l accordera promp-
tement la pernaission, et l 'évéque de cette ville qui se propose d'aller á 
Madrid au mois de septerribrcy me promet de l'obtenir. S'il plait á Dieu, 
j'aurai tout terminé ici á la mi -aoút . Ápiés la Notre-Dame, si vous le 
jugez á propos, je me rendrai á Avila oü ¡1 me paraít que les religieu-
ses n'onl pas mis assez de franchise dans leurs rapporls avec le P. Ni­
colás . Je n'y vois guére á faire, et n'y étaul guére nécessa ire , il me sera 
agréable de ne pas y rester prieure, car je ne suis déjá plus propre pour 
c etle charge qui m'oblige á faire plus que je ne peux et me cause des 
s^rupules. Si on laisse ici le P. Grégoire de JSazianze, ainsi queje vous 
l'ai annoncé , la prieure suffil el il n'y en a pas cí'auíre. QtiOlque je dísc 
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qu'elle suffit, je me trompe, parce que pour ce qui est de l' intérieur, c'est 
comme s'il n'y avait personne. Votre Revérence verra ce qui est le 
meilleur. En comparaison des embarras que me donne celte maison, 
quelque fatigue qui se présen le pour m'en dél ivrer , elle me paraltra peu 
de chose. Cependant ma présence ne laissera pas d'y étre ulile, en atten-
dant que Dieu ait tout arrangé pour la fondation de Madrid. Je souffri-
rai toujours sensiblement de rester ici, prjvée de mes amis et de mon 
frere, etqui pis est, de me trouveravec ccux qu'on y a la i s sés . 

5. Quant au voyage de Rotne, je veis qu'il est déjá temps de le faire, 
quoiqu'on n'ait r íen á craindre, pour aller faire notre acte d'obédience 
au général et pour ees autres qui ne nous ont pas fait ici grande faute. 
L e P . Nico lás en ferait beaucoup á Votre Révérence , quoiqu'il fút le 
plus propre á aplanir toutes les difficultés. S'il survenait quelque nou-
velle histoire, je vois qu'aprés avoir recu notre obédience et quelque 
compl íment de temps en temps, en signe de soumission, il n'en r é s u l -
terait r íen de fácheux. Ce qu'il y a de plus essentiel, c'est que le géné­
ral tienne les déchaussés pour soumis, et qu'ils enteadent, eux, qu'ils 
n'ont pas un prélat comme par le passé , non plus que la dépense . On 
verra alors de belies choses dans leurs maisons. 

6. J'oubliaís de vous diré combien j'ai été contente de la décoration 
de la chapelle; elle est tres-bien. Gloire á Dieul nous avons á nous 
féliciter de ne nous étre pas pressés . Celte filie de la Flamande est faite, 
je crois , pour nous conlrarier toute sa vie, comme sa mere. Dieu 
veuille que cene soitpas encoré pis. Croyez-le, je redoule encoré plus 
une religieuse mécontente qu'une lég ion de démons . Dieu pardonne 
eelui qui nous a engagés á la prendre. Je vous prie dedifférer la per-
raission pour sa profession, jusqu'á ce que j'aille á Avila , si Dieu le 
pennet. Je marque au P. Nico lás de me faire savoir s'il y a par la quel­
que moyen de me faire conduire, je n'en vois pas ici. Que Dieu dispose 
toutes choses selon son bon plaisir. 

7. Qu'il lui plaise que vous puissiez quelque chose dans l'affaire de 
Béatr ix l Elle me donne beaucoup d'inquiélude. A elle et á sa m é r e , 
j'ai écrit depuis quelques jours une lettre qui pouvait compter pour 
une correclion. Je leur dis des choses terribles, car fussent-elles inno­
centes, je leur monlre tous Ies dangers qu'elles ont courus devant 
Dieuetdevantle monde. A mes yeux, eiles sont coupables; leurs péres 
le sont encoré plus, parce qu'elle s'en sert pour Ies leur envoyer. C'est 
une chose désespérée et je crois que, si í'on ne se háte d'óler e n t i é r e -
ment l'occasion, cela peut devenirencore bien plus grave, s'il est possi-
ble, parce que cela Test déjá bien assez. Quant á l'honneur qui est 
perdu , j'en fais bon marché, quoi qu'il m'en coúte . Ce sont leurs 
ames que j'aurais voulu sauver, mais je les vois si cgarées , péres et 
enfants, queje n'y trouve aucan remede ; que Dieu y remédie et qu'il 
vous donne sa gráce pour que vous puissiez leur étre otile ! Je n'y vois 
point d'autre moyen q u é d e l a placer dans un monastére , mais je n'en 
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vois guérc la possibilité á cause du pou de fortune de ses parents : je 
« e lu¡ vois gucre qu'Avila, Je vous supplie de m'ccrire pour m'appren-
dre ce qu'on a décidé et si vous é lcs d'avis que j'aillc d'íci á Arila. 
C o m m e il y a peu de messagers ct que vous écrivez rarcmcnl, ¡I est 
nécrssa irc de vous y prendre á lernps . Que Dieu vous conserve dans la 
sa in l e l é que je lui demande pour vous. Amen. C'esl aujourd'hui le 
juillet. 

8. L ' é v é q u e de celle ville esl parli le 10 pour se rendre au synode. 
L a fondalrice me charge de vous faire mille a m i l l é s d e sa part. Prenez-
les pour diles, parce que je suis fa l iguée . Je me porte bien et toules 
nos soeurs aussi. 

L'indigne servante el sujclte de Votre Révérence . 

Que je dis c e l a de bon coeur 1 

. - TuÉnfesK DE JÉ8ÜS. 

NOTES. 

L*adresse de ce l le letire, é c r i i e á Sor ia , 5e 14 jui l let 1581, é l a i l : A iV. P . , pro­
vincial des déchaussés carntéliles, á Yalladolid. 

N . i . II s'íigil de dona Héléne deQuiroga . cousine de l ' a r chevéqne , cardinal de ce 
nom. L a Sainto ne vouiait pas de cene grande dame, et le cardinal raccusai l de lu i 
avoir mis en l é l e l 'idee de se laire rd ig ieuse . 

N . 2. La Sain ie donne les ra i son s de son oppnsltion a l a démission de dona He-
íé i ie . Ses raisons soni foiulées sur des eons i i lé ra i ions humaines; ciles sont plus 
spéc ieuses que solides. L ' l i é rcü ip iepe i févé rance de la nohle postulante les a rélVii.ées 
avfc le lemps aux yeux de la Sainie el aux yeux du cardinal , qui les Irouvait de son 
goút L ' i s suede ce i ie aflaire esl déja ronnue du lede i i r . 

A la l in de ce nombre, elle presse Gracian de h á l e r Timpression des consiiltnions 
da l 'ordre. s 

N . 5. L a Sainte trr.¡te de la fameuse fnndalion de nurgos, d e m a n d é e avec lan l 
d'instance depuis 1577, par la memorable üa i l ie r i i ie tle T o l o s a . L a Sainie fail en ce 
inomei i i de noiivolles ( i émarc l i e s , dans lesquoll-'s el le es l a p p u y é e par les évéqucs 
de Palenee e l de Uurgos, don l elle donne á enlendre qil'elle a rt-qu des leitres á ce 
snjel , puisqu'elle parle de léilr r é p o m l r e . Cet ie grande ft.'ndaliuu, qui devai l é i r e 
la d e m i é r e de la Sainie, lui r o ú t a bien des Inties et des peines. 

N . 4. C'est niaintenant le tour de la roniluiion de Madr id . E l le d i l que si on con­
tente r a r t ' b e v é q n e , i l n'en ferá pas al lendre ra i í lo i i sa l ion ; que M . Velasquoz, é \ é -
qne de Burgos, se charge de r appur le r á Snn re iour d'uri synode provinc ia l , cmivi-qué 
pour le inois de septembre, a Ti í léde , dont Tvl. de Quiroga est a rc l i evéquc . Men o 
nombre, la Sainte se piouiet d 'avoir mis ordre a inut dans l a maison de Ser ia , 
pour la m i - a o ü i , el elle se propose d 'al ler alors a A v i l a , oú Nicolás Doria ava í l é l é 
eiivoye pour r e n i é d i e r a u n commcnccmeni de r c l ácbemen i d:ins cene p r e m i é r e mai-
son de la reforme, Si c l i é reá la Sainte «pii en éiaii priei ire, el s'en (aisail unscrupnle, 
h cause des aflaires qui Pempécha ien t de re inpl i r lcs foíictions de ceile cbarge. E l l e 
demande qu'on y laisse I rére Gí égoire , qui ne pouvail y é i r e que Cdinnie con íes -
s é u r . Ce qui la rend le plus malheureuse t ü elle e^t, ce sont ceux qu'on y a laissés ; 
e'éláiéiU des cun íes seu r s é i rai gers. 

N . 5. El le jngequ ' i l esl lemps d'aller á Romo, remire obéd ience au g é n é r a l , et lu i 
donner eonhaissance du cbapiire de la sépapai ipn des provinces. Ce i e scrail pas le 
P . Doria qu'on e n v e r r a i l ; i l esl.lTbomme iiécessaire de son | é r e Gracian . Le ro í ne 
ful pasdece t ;»vis; i l envoya Doria, e l i l fit bien. Ceux qui lu i donnent descra imos , 
fiontdcs ¡ eres de rObserv.mce.qni se plaignent que le cbapiire généra l de la t é p a -
vaiion ne leura la i ssé presqi ié a u c u n é juridict ion sur les d é c b a u s s é s . 

N . 6. L a chapellc dont elle parle est celle o ú son frére avait sa sépul iu re depuis sa 
m o r í , a r r i vée l 'annéo p récédon le . Mais voic i bien auirefcbose : denx religieuses sont 
inéconte í ios .el les soni «lela F i a n d i í ; ; c ' e s l la m é r e e t la í i l le .La n é e a causé bien 
des d é s a g r é u i e n l s ; la tille m é n a c e d'en cuuser encoré plus. II taui ajourner sa prp(cs-
s ion. Une religieusemécoiiíente, ú ' a h Sainte, mo/s c'est pire qtiune iégion de démons ! 
Dieu nous délivre des religieuse$ méeontentes! Cela fai l quelqne peine. Du resle, ees 
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deux reügieuses, qii¡ éiaient, la mere, Anne de Saint-Piene, el la filie, Anne Ó\¡i 
An^es. devinrem d uis la suile les modeles des dé<;h:uissées. 

Ñ. 7. La saime n'élaii pas cu veiius. EMe parle coinre sa cousine, dona Béalrix, 
doni l'imtocence bien recunnuu la vengo de la sévériie de sou illusire lauie, abu.-ée 
sur son coiii|ue. 

Voici riiisltdre : "i>c dame de qnelune dislincllon, ayanl remarqué nu croyant 
avair réínarqiié qué son iñari s'dccupail plusde Béainx que d'elle-ijiéiiie, en COIIQIU 
une jalousie lurieiise. Aveujilée par ceilc pas-io», sans prendro garde «lu'elle se dés-
Jionoraii elle-iuéme, elle dilímia cene iioble (Je!n<>lst,Uc. Saintu Tliérése, sa lame, 
l'ayanl appris, voiilul que béaírix quinál Ali)e. Cello-ci s'eu dclendail, ea disanlqne 
c'éiaiile iii<»yeii d'accrédiidr les sonpíjoiis qui plinaicni sur elle. II íalhii qu'ellé t é-
dái. O» la cuiiduisil a Avila, diez Peralyaréz-rGinibrtwi, (áitísiu de sa mere, ün sacri-
íia ainsi, par coiiqdiü>aiice pour la lanie, riioiineiir de la niéce, qin,cn é.irouva un { 
grand chagrín. Le ciel, par un miracle, íit a ceile innocente une digne réparaiion. ' 
Aprés sw» morí , son corps »e conserva sans comiption, el elle lil une appariiion 
dans Tctai gbrieux. Un ne peul que plaindrc la calumnialrice de ceile grande reli-
gieuse. 

L E T T R E X X X I . 

Au méme P. F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. ( V i n g t - q u a t r i é m e . ) 

1. JÉSÜS soít avoc Votrc Révércnce l Le départ des religieuses, qui a 
eu licu aujourd hui, m'a c a u s é beaucoup de peine, et m'a ab imée daña 
la Irlstessc d'ane grande solitudc. 11 n'en estpas de m é m e d'el íes , S U P -
tout de Marie du Ghrist, qui était la plus empress ée á parlir. L a chose 
é la i tdéjá publique. L'aulre n'ctait pas pour cela, comme vous le saurez. 
Je n'élais pas loutefois sans scrupule, á cause de ce que vous m'avicz 
écr i t ; mais le docleur Castro m'en a guér io . 

2. Le frére Joan de la Croix déslrcrait beaucoup vous envoyer qucl-
que argent, el ¡1 comptait bien pouvoir é c o n o m i s e r encoré quelque 
chose sur ce qu'il avait rocu pour son voyage , mais cela lui a é lé ira-
possible. Je pense qu'il fera en sorte de vous envoyer ce qu'il a. 11 y a 
trois ou quatre jours , Alphonse Ruilz est venu ici , et quoiqu'il fút 
dans tout son bon sens, il se proposait de parlir avec moi. II m'a re-
mis pour vous deux piéces de monnaie (jecrois qu'elles valent k é c u s ) . 
Je Ies garderai jusqu'á ce que je trouve un messager sur. Je vous as-
sure qu'il m'en c o ú t e beaucoup de ne pas les garder pour moi, car dut 
train dont vonlIes choses, il ne serait pas surprenant que j e fusse ten-
tée de voler. 

3. Agnés de Jésus m'a e n v o y é la let íre c¡ - jo inle avec d'aulres qu'elle 
m'a écri les e l le-mérne. Cescrailtrop lót si elle partait aprés Paques; 
í e l c lui ai déjá m a r q u é , el comme je lui (lis que Volre Révérence doil al-
ler á Palence, on amuscra le lomps. Ceile bienheureuse doil le faire, 
en voyant niainlenanl ees dames par de lelles chaleurs. L'Avcnl ter­
miné , ne leur promeltoz loutefois aucuns sermons, vous aurez ici de 
quoí vous exercer. L e docleur Castro désire que vous vous trouviez chez 
lui pour Paques et je Icvoudrais bien aussi ; maisil est rare que mes 
voeux s'accomplissent. Je crois mainlenant que je ne pourrai pas mv 
dispenser d'emmencr avec moi la petile Thérése , et le docleur pré-
tend que je ferai trés -b ien . Aussi bien elle se chagrine tant de 



74- LETTRE X X XT. 

d e m o n d é p a r t , surtoutdepuis celui desreligieuses, qu'il n'y a pas moyen 
de lalaisser ic¡ . Elleestsi triste, et si, aveccela, i l lui survieut quelque 
nouveau sujet de chagrin, je ne sais ce qu'elle fera, et cependant je 
n'ai pas cru devoir luí donner la moindre espérance , quoique cela me 
soit bien dur : gloire á Dieu qui veut que tout retombe sur moi I 

4. Je suis á examiner qui je vais laisser pour me remplaeer i c i , sans 
pouvoir fixer mon choix. Quand je pense combien le bruit qu'Anne de 
Saint-Pierre voulait se retirer a été publie, je ne puis soutenir l'idée de 
lalaisser maintenant á la téte de la maison. C'est une chose terrible, 
car je la Irouve bien d'ailleurs. Cette Marianne, je crois, ferait bien 
l'affaire, elle aurait bien ce qu'il faut pour cela, si Tullen ne venail á la 
traverse, quoiqu'il se tienne bien á l'écart maintenant et qu'il ne s'en-
tremette plus en rien. Dieu donnera des lutniéres á Votre Révérence 
et nous parlerons l á - b a s de tout cela. 

5. Hier, ona donné le voile. L a mere et la filie sont presque folies de 
joie. J'ai é té e x t r é m e m e n t faliguée et je n'ai pu rae coucher qu'á deux 
heures. Celles que j'ai dés ignées pour la fondation de Grenade, sont 
trois religieuses d'ici et Irois de V é a s , avec Anne de J é s u s , qui part 
en qual i té de prieure, deux autres de Sévi l le et deux soeurs converses 
de Villeneuve qui sont fort bien, sans diré que la prieure m'avait 
m a r q u é que cela lui convenait, parce qu'elles sont cinq soeurs, et elle 
a raison : il est bon de décharger cette maison puisqu'on en dit tant 
de celle de Grenade. Cela contrariera peut-étre Anne de J é s u s , qui 
aime á tout faire par e l le -mérae. Si la chose vous parait bien, tenez 
ferme pour qu'elle se fasse. On ne trouvera pas de meilleurs sujets. 
Si vous en jugez autrement, faites-en á votre vo lonté . Dieu vous ai' 
en sa garde. M'élant c o u c h é e á deux heures et l evée de grand matin, 
j'ai la téte tout á i'envers. Du reste, ma santé est passable. 

6. L' inconvénient qui s'offre tout á l'heure á ma pensée au sujet de la 
pelite Thérése , c'est que, si cette autre Béatr ix voulait aussi que je 
l'emmenasse, je ne pourrais pas souffrir qu'elles vinssent toutesdeux. 
Celle-ci me donnerait de l'embarras, tandis que T h é r é s e , qui réc i te 
bien l'office, pourrait m'étre utile. Cependant, je ne lui dirai rien; 
mais Béatr ix se gardera bien de me donner de la peine, et, á mon avis, 
il ne convient pas que vous veniez avec Thomassine. 

L'indigne servante et sujetlede Votre Révérence , 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 

C'eltelettre fut écrite á Avila, le jour du departdes fondatrices de Grenade, c'est-
a-dire le 29 novembre 1581. 

N. 1. Vous avez dú y remarquer le vide qû a laissé dans le coeur niaternel de la 
Sainte le départ de ses íilles, moins alfligées qu'elle de cette séparation. Les filies 
coútent plus a la mere que la méreaux filies; aussi Ies méres n'en sont pasaimees 
comme elles Ies aiment; mais l'amour des méres approche souvent de Taveugle • 
ment, tandis que celui des enfants est quelquefois trés-voisin de ringratitude. 

Le N. 2 fmit par une agréable plaisanterie de la Sainte, qui est si a rourt d'argent 
qu'elle m sait pas si les i écus qu'elle a reQus pour Gracian ne lui donneront pas Ir 
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fAntdínn de devenir voleuse. L'occasion fait le larron; maís ¡1 n'y a pas de quoL 
elle sait égayer sa pauvrelé et celle de son pere! 

N 3 Ménera-t-elle avee elle sa petile Thérése! affaire importante, autanl que sa 
disciission. Nous n'en voyons pas l'utiUté pour le lecteur. Elle ne mérite done pas la 
neine míe nous nous en oceupions. 

N & Anne de Saint-Pierre est connue par la lettre precedente. Mananne etait 
robietdequelque atlention mystlque dnP.Gracian,conl'csseurdansIamalson. Commo 
Anne, elle est jugée impropre aux fonclions de prieure suppléanle. Elles lurent dé-
volues á Marie dê Saint Jéróme. , , . „ , , T,1 . . 

N. 5. La Sainie annonce que la vedle la filie de la \ lamande, ou d'Annede Samt-
Pier're,*a regu le voile ; vient ensuite la désignalion des fondatrices de Grenade. 

N. 6. Elle lui représente que Thomassine n'est pas pour lui une compagne de 
voyáge. Cetle soeur fut la prieure de Burgos. 

* L E T T R E X X X i l . 

Auméme P, F r . Jéróme Gradan de la Mere de Dieu. (Vingt-c¡nquiéme«) 
t. JÉSUS soit avec Votre Révérence , mon pére. Grand plaisir m'a 

fait votre lettre que j'ai recue ce soir, avec Ies scapulaires. J'aime á 
vous voir si décidé á ce queje vous voie bientót; Dieu veuiile que ce 
soit pour le bien. Moa pére, s'il reste encoré quelque chose á impr i -
mer des constitulions , chargez quelqu'un de s'en oceuper, et, de 
gráce , si vous préchez le dernier jour des féles de Paques, ne partez 
que le jour d'aprés, ne vous causez pas du mal, parce que vous ne 
savez pas jusqu'oú vontvos forces: béni soit celui qui les donne ! Je 
suis bien aise que vous vous enrichissiez; que Dieu vous enrichisse 
grandement de richesses éternel les I 

2. Pour le coup, je n'entends pas cerlaines sa intetés , je veux parler 
de celui qui ne vous écrit pas et de l'autre qui vous dit de faire comrne 
vous l'entendrez. Cela me tente d'en penser assez nial. O Jésus 1 qu'il y 
a peu de perfeclion en cette vie ! Ge courrier étant sur son départ, je 
je ne serai pas longue. II faut que je finisse une leltre pour la duchesse 
de Vi l léna, qu'un exprés altend. 

3. Je crois qu'ií sera bien que Fotre l l é v é r e n c e me fasse le plaisir, 
si elle le veut bien, d'envoyer chercher ma soeur á Albe o ü elle est 
Quoiqu'on doive prendre cette jeune personne, telle qu'elle est, je n'ai 
nulle envíe qu'elle vienneici, et je ne sais pourquoi elle y viendrait , 
á moins que ce ne lút pour me contrarier; parce que d'entrer á l'In-
carnation, c'est sans raison, et la dépense est terrible. Dieu soit avec 
elles ; elles me font passer une belle vie. Thérése est déjá bien, et je 
crois que nous pourrons étre tranquilles á son sujet, car elle a bien 
fait ses preuves, comme vous le saurez. Je me porte assez bien. 

4. La duchesse m'a écrit de nouveau par un chapelain. Je lui ai 
répondu en deux mots pour lui diré que je lui a vais écrit longuement 
par iavoie de Votre Révérence . Je vous le dis, afín que vous luí en-
voyiez la lettre , et si c'est á cause que je vous dis de ne pas voyager 
avec elle, peu importe. Faites envoyer celle-ci á ma soeur, si vous le 
trouvez bou; Dieu donnera peut-étre á Béatrix de meilleures disposi-
tions, si elle n'en avait pas de bonnes en partanl. Si elles devaient 
reslcr toujours á la campagne, jone me verrais pas en peine; mais 
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au retour du printemps, elles relourneront á Albe, et c'esl á recom-
menccr. 

5. Aprés demain, on va a Madrid. J'cnverrai vos présents . Les sca-
pulaires nc manqueront pas d'édiíicr; ils portent á la dévot ion . Don 
Francois en a fail demander un á sa sanar, I( me fail loujours grande 
pit ié . J'y reviens : si vous croyez nécessa ire de me marquer quclque 
chose au sujel du voyage de Béalr ix et de sa mere, ne manquez pas de 
le faire, s'ii vous plaít . Dieu soit avee vous. L a nuil est bien a v a n c é e . 
Sachezque nous vous avons preparé une chambre; mais je crois que 

•y le docleur Castro ne voudrapasque vous roecupiez. Jeme frouve bien 
de lui ; je lui ai remis la parlie du livre de ma Vie que j'avais. Cet 
autre ne finil jaraais de diré combien il lui a élé ulile et á moi d'étro 
considérée de Votre R é v e r e n c e , pour que tout soit bien pris. Je crois 
que pour me connailre, un con íe s seur n'a pas de meilleur moyen á 
prendre que de lire un de ees deux écri l s . Cela m'cpargne une grande 
peine á m o i - m é m e , el á lui des crainles. Dieu vous ac€ordc le repos 
que je lui demande ct vous garde. Amen. 

Do Volre Révérence la servante et sujette / 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 

6. Je ne vous faispas une lettre, rnon pero, parce que j ' éprouve uno 
si grande joie de votre prochaine arr ivée que je ne puis que vous re­
morder infinirnent et vous témoigner une vive rcconnaissancc pour 
l'iiitérét extraordinaire que vous portez á ma santé et pour le présent 
que vous avez eu la bon ié de m'envoyer. Je suis vraimenl heureuse de 
l'espoir de vous voir bientót et du plaisir que m'a fait le Diurnal. Que 
Dieu daigne vous e n r é c o m p e n s e r l u i - m é m e , c o m m e je lelui demanderai 
instamment. 

7. Le remerciemenl de la pelite Thérése m'a fait plaisir. Mainlenant 
je crois qu'il n'y a rien de mieux queTamour. Dieu nous le donne avec 
sa majes té. 

NOTES. 
On conservo Porigmal de ceíle lettre dans le couvent de Larré.i, oü il a été en-

- vnyé par le fohdateur don Jean de h liéa, secrélaire de Charles II. 
| í i . i . D'aprés son contenu. il paraít qu'elle ful éciite d'Avila en 1581, pon aprés 

•( la précé lente. Gr.ician était á Salamanque , mettant la derniére iiialn á la fiinda-
tion «'t a l'impréssion des Coiistitiitions. La Sainíe qni Tavait tant presté d'en íinlr 
de cet.e inipression, luí marque aujoiird'nul d'en charger quelqu'un pour venir la 

; voir, sans que cette opérution en smiífre du retird. 
? N. 5. L > Sainle parle de nouveau de Béatrix. Elle vent la faire venir á Avila 

dans la líiaismi de son parent Peralvarez-Gimbron ; ainsi que nous Tavons dit dans 
les notes de la lettre precedente, on l'y amena. 

N. 4. U est question de la dnchesse d'Aibe, grande devote qui lui avait écrit 
qu'elle se proposait de faire un voyage avec Gracian. 

N. 5. Elle dít que les scapulaires élaient pour des bienfaiteurs de Madrid. Elle 
parle du livre de sa Vie et autant qu'on peut croire de son livre des Demeures. Cet 
endroit est obscur. 

Le N . 6 est de la petite Thérése. 
Le N. 7 64 de la Saiute. On y remarque ees paroles : 11 n'y a rien de mieux que 

tamour. Dieu a fait Táme humaine poinTamom"; voilá pourquoi il Ta douée de la 
faculté de connaítre, et pourquoi il a plncé Thomme au n»iliea de riminense tré»or 
¿es biens naturels. Msis Thomme n'aimait pas encoré; Dieu est venu lui-méme et 
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il lui a dócouvertl'abline des bújns véritables et éternels. lis dépendent de Tamour; 
i¡ u'est done ríen de níieux que I'aniotir. 

L E T T R E XXXIII . 
Au P. Fra Ambroise Marian de Saint-Benoit. (Prcmiére . ) 

JÉSÜS. — 1. La gracc de rEsprit-Sainl soit avec Volre I l évérence . 
Dicu me pardoanc I niais vous avez un caraclere qui esl bien fail pour 
tenler d'iinpaliencc. Je vous assure quMl faul que j'aic beaucoup de 
verlu pour n'avoi r pas succonil ié . Ccqu'il y a de pis, c'est que je crains 
que vous n en ayez connniuniqucquclquecliose á mon pére, M . l e l i c e n t i ó 
Padille, puisqu'il ne nrí'ccril pas non plus, et qu'il ne me donne pas 
plus de ses nouvclles que yous. Dicu vous pardonne á l'un el á l'aulre; 
tnaisj'ai lanl d'.obligalions á M.Ie licencie Padille, qu'il auraít beau mu 
négl iger encoré plus, que je ne pou rrais Toublicr, el je le prie de re-
garder celle lellre conime é lan l pour lui. 

2. Lorsque je considere les embarras oú vous m'avez la isséc et 
combieu vous paraissez avoir lout o u b l i é , je ne sais qu'en pensef, 
sinon que inaudit soil riiomme, ele. Mais coinmc on doitrendre le bien 
pour le mal, j'ai voulu rompre le silence pour vous apprendre que nous 
jsvons pris possession le jour de la Sainl-Jaeques, el que les religieux 
ont é l c muets, coinmc des m o r í s . Nolre pére avait parlé á Navarro et 
je pense que c'csl lui qui leur avait fermé la bouche. 

3. L a maison est si bien que les soeurs ne peuvent en bénir assez 
le Seigneur* Qu'il le soil de toul. Toul le monde dit que nous i'avons 
cuc pour rien el que nous ne l'aurions pas mainlenant pour vingt 
mi He ducats. On trouve que remplaccmcnt est un des meilleurs de 
Sévi i le . Deux fois d é j a l e bon prieur des Grotles est venu nous visiter 
(il esl enchan lé de la maison). Frére Bar lhé l emi d'Aguilar esl venu 
une fois avanl son départ (je vous ai déjá marqué qu'il s'étail renda 
au chapitre); g'a c ié pour nous un grand bonheur de tomber á une 
lelle maison. A l'occasion de l'alcavala nous avons eu de grandes 
contestalions, ct pour en finir, je crois qu'il nous le faudra payer á la 
rigucur. Mon frére devait nous en faire les avances; c'esl lui qui dirige 
les travaux; il m'épargnc de grands embarras. C'est le nolaire qui est 
cause des difficullés survenues au sujet de l'alcavala. Nolre pére est 
t r é s - c o n l e n t de la maison et lout le monde Test comme lui. Le pére 
Soto a de borníes idees (il é lait ici loul á l'heure), il me dit que puisquo 
votre palernité ne m'écril pas, i ! ne vous écrira pas non plus. L'église 
est á l ' e n l r é e du couvenl el elle sera belle. Toul va á souhait. Voila 
ce qui regarde la maison. 

k. Quant á Tostado, il vienl d'arriver un religieux qui l'a la issé au 
mois de mars á Barcelone; ce religieux, d'une maison de Sévi i le , est 
porleur d'une palenle de Tostado, o ú il se donne le titre de vicaire-
généra l de loule l'Espagne. Hier, nous avons vu Cota. II se ü e n l cachó 
tkms la maison de don Jéróme, allendant i c i , dil-on, frére Angustio 
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Suarez. Les deux premiéres choses sout vraies, car, j'ai vu la patente 
et je sais que Cota est ic¡ . On donne pour ccrtaine l'arrivée prochaine du 
provincial, on dit m é m e qu'il vient rentrer dans sa charge et qu'il a un 
bref moíM proprio du pape, qui est, á ce que Fon dit, on ne peut plus 
favorable auxvues des chaussés . Le Pére prieur m'a encoré dit aujour-
d'hui qu'il e n é t a i t s ú r , parce qu'ille tenait d'une personne en qui les 
mit igés ont grande conüance . 

5. Notre bon a r c h e v é q u e , l'assislantet le fiscal ont jugé á propos la 
disparition de notre pére , afln qu'on ne pút lui faire de notification, 
avant de savoir ce que demande rillustrissime nonce. lis gardentpour 
eux les raisons de prendre celte mesure. II va done á Madrid, non en 
faisant des visites, mais en suivant des chemins détournés . Pour faire 
des visiles, ¡1 n'y a pas moyen, les mit igés sont en révolnl ion com-
pléte . Dieu pardonne celui qui met obstado á un si grand bien 1 Je suis 
toutefois as surée que le Seigneur ne le permet que pour un plus grand 
bien. Plaise á sa majesté qu'ils se rendent dignes qu'il y apporte re-
m é d e l Quant aux déchaussé s , je ne crains rien pour eux; le Seigneur 
dispose tout pour leur plus grand bien. Notre pére a la issé pour v i -
caire provincial le Pére prieur du Carmel, qui s'atlend tous les jours á 
recevoir le coup, quoique je lui dise que (n'étant pas prélat) on ne lui 
notifiera rien. Le courage ne lui manque pas;et, s'il lui arrivait 
quelque chose, l'assistant est la tout prét pour le secourir. 

6. Demain, le prieur et le sous-prieur des Remédes doivent se rendre 
á U m b r é t e , o ü Ies appelle l 'archevéque qui s'y trouve. S'ils n'apportent 
pas la nouvelle que ce qu'a faitle P. visiteurest nul (et ilsne le feront 
pas), ce sera un grand pas de fait. Que le Seigneur conduise tout 
pour son service et qu'il Vous préserve du chant de la s i réne , aussi 
bien que moa p é r e , M . le l i c enc i é Padille, a qui mon frére présente ses 
respeets, ainsi qu'a vous. J'ai un désir e x l r é m e de vous voir ici} narce 
queje suis süre que vous seriez émerve i l l é de nos succés . 

7. Nous sommes enlrées dans la maison trois jours avant quo le vice-
assistant en sortit. Nous sommes Irés-bien avec lui et avec sa femme. 
On s'est empressé de nous donner á manger, et on nous a témoigné 
beaucoup de bienveillance. Le vice-assistant dit qu'il n'y a pas á Sévil le 
de maison quisoit mieux, ni mieux placée . Je crois qu'on n'y sera pas 
i n c o m m o d é d e la chaleur. La cour parait faite dWcorzo. Tout le monde 
y entre et parcourt la maison, parce qu'on dit lamessedans une salle, 
en attendant qu'il y ait une ég l i se . Le jardin est trés-joli et Ton a une 
Irés-belle vue. Nous avons eu bien d é l a peine á y arriver, mais nous y 
sommes et nous nous trouvons bien dédomtnagées de ce qu'il nous en 
a coúté . Je ne m'attendais me rae pas á y étre si bien. La mére prieure 
et toutes les sceurs se recomraandent beaucoup nux priéres de Volre 
Révérence et á celles de mon pére Padille. M o i , a celles du P. provin­
cial, frére Angel, dont l 'arrivée á Madrid m'a é lonnée . Dieu fasse 
tournorle chapitre asa plus grande gloire, ce qui arrivera, s'il s e t i en í 
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comme vous me le dites. Dieu vous garde, malgré tous vos défauí s , 
et vous rende trés-saint . G'est aujourd'hui le 9 de ma¡ . 

8. Faites-rnoi savoir, mon pére , ce qui se passe. Vous voyez bien 
que noire pére n'étaat pas ic i , je n'ai personne pourme teñir au cou-
rant. Je ne voudrais pas que vous quiltassiez Madrid avant de voir la 
lournure que prendront les choses. Vous ne sauriez vous imaginer, 
mon p é r e , comme vous me faites faute ici , parce que vous deviniez les 
opposants, mais nous avons soin de marcher avec précaution et de 
nous teñir sur ROS gardos. Mes complimenls, je vous prie, au P. 
Vincent; je le félicite d'avoir fait profession. 

L'indigne servante de Votre R é v é r e n c e , 
THERÉSE DE JÉSÜS. 

9. Oh I les mensonges qui courent i c i ! c'est á en perdre connais-
sanee. On me dit, á l'instant m é m e , que le visiteur des décbaussés (on 
le dés igne ainsi) est á Carmone, et qu'un grand nombre de couvents se 
sont rangés sous son obédience . Tout cela me fait trembler pour ce 
qui esl du cóté de Rome, car je me rappelle le passé . Je ne crains pas 
toulefois que ce soit pour notre mal; au contraire, j 'espére que tout 
nous réuss ira de mieux en mieux. Les mitigés doivent avoir quelque 
chose de positif, car, s'ils savaient bien que notre pére est parti, ils ne 
seraient pas si simples que devenir. Ils doivent le croire ici. On nous 
fait de grandes fél icitations. Tout le quartier est dans la joie, et ¡I lui 
tarde que notre affaire soit t erminée , et enfin le Seigneur ne souffrira 
pas que les mitigés aient le dessus. Tant de malheurs doivent avoir 
une fin. 

NOTES. 

Les déchaussees de Séville conservent roriginal de celie lellre, daiee du 9 mal 
157(). Marian, a qui elle était adressée, éiailalors á Madrid, oüil s'était rendu pour 
assisterá unchapiire. 

N. 1. Marian est un paresseux pour écrire, etPadille parait menacéde le devenir. 
Proh dolor! 

N. 2. Marian, le grand promoteur de la fondalion de Séville, ne s'inquiéte plus de 
la Sainie, maintcnant qu'elle a sur les Iras l'acquisilion d'une niaison pour ce nou-
veau couvent, et tuus les travaux nécessaires pour la convenir en couvent de reli-
gieuses ; car cette maison éiait un couvenl de moines d'ua aulre ordre, et la Sainie 
dit que ses soeurs prenaient cTabord pour des moines toutes les ombres qu'elles voyaient. 
Elle est depitée de cet abandon du pére. Maudit soit fhomme, dit-elle. C'esi une 
plainie plaisante deToubli oü 11 Ta mise, etrien de plus. 

N. 3. Ualcavala est un droit sur lávente des maisons, qui allaitá cinq pour 
cent. 

N. 4. Tostado, pnisle bref Motu proprio. Tostade est connu et le bref aussh C'est 
le conire-bref de GrégoireXIU, que les mitigés mettaicnt, de temps a autre, en cir-
tulation pour faire des paniques aux déchaussés. 

N. 5, Proleclion de l'archevéque; c'élait M. Roxas. Gracian partit pour Madrid, oü 
il resta jusqu'au mois d'octobre, epoque a laquelle 11 reprit ses visites. 11 lais-aa-sa 
place, pour provincial intérimaire, Joan Evangéliste, qui de sous-prieur était tlcvenu 
prieur depuis peu, gráce á son mérito. 

N. 6. Que Dieu préserve Marian du chanl des sirénes; elle entendail la cour pal­
les sirénes. 

N.7.Dieu vous garde, luidit-elle, malgrévos défauts. Allusion a son silence qu'eílc 
lui reproche au nombre 1. 

'N. 8. Marian devinait les opposants el lenrs desseins. C'étail un homme capable; 
il rendit qnelques servicesau concile de Trente. 
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N. 9. On en invente h déconcerter, dit clle.Grncian élant parti secréiement poor 
Madrid (nous avonsdé.u ainioiicé son tléparl),oiií¡tcour¡rle úruilquMs'élait caché. 

L E T T R E X X X I V . 
Au mime P . F r . Ambroíse Marian de Saint-Benoit. (áecondc . ) 

1. JÉSUS soit avec Votrc Rcvércncp , mon pcre. Mgr. don Teulonio 
m'ccril aujourd'hui, de Madrid, que le noncc ne partirá pas mainle*-
nant. S'il en est ainsi, dü l -ce é lrc sous pré icx le de inaladio, íi faul que 
vous vous (enicz a Alca lá , car il ne faul en aucunc maniere avoir l'air 
de luí refuscr robéd ience . Sachcz, mon pére , que les peros JésuHes ne 
seraicnl pas é lo ignés de rccherchcr nolre amit ié , et jusqu'á ce qu'on 
voie ce que le Stigncur en ordonnera, il convionldetemporiser, commc 
vous l'avez deja lail. Je ne jctle cerlos pas la faute sur le nonco, mais 
les balleries du démon sont si bien dressées , que je ne m'elonne de r íen. 
Ne craignez pas qu'on ose vous obsorver, le Seigneur vcille á votrc 
garde, el, puisqu'il nous a fail la grácc que vous ayez jusqu'a présent 
apa i sé la colérc du nonce, ¡1 ne s'en liendra pas la. Preñez seulement 
ceci pour volre croix; elle ne sera pas pelile. Si le Seigneur ne vous 
avait pas favorisé d'une assislance toulc s p é c i a l e , comprenez que 
jamáis vous n'auriez pu y lenir. 

2. Pour ce qui esl de la réponse du conscil, ¡1 n'y a rien á attendre. 
Ne voyez-vous pas que ce ne sont que de beaux complimenls. Quelle 
n é c e s s i l e y a-t-il de lever la defense qui vous élail faite de sorlir de !á 
pour vous envoyer l á - b a s ? N e savenl-ils pas que l'aulre yest arrjvé? Ce 
n'est pas mainlenanl le moment. Atlendons un peu : le Seigneuif sait 
mieux ce qu'il fait que nous ne savons ce que nous demandons. 

3. Que vous en semble-t-il? coramenl nous Iraitent-ils dans cet écrit? 
Je ne sais pourquoi nous cherchons á nous justifler de pareilles choses. 
Nolre pére a eu lort, c'est trop s'abaisser. De gráce , ne le faites voir á 
personne, de peur qu'on ne nousjuge sans prudence, si on nous volt 
faire de pareilles sollises. N'en parlcz pas non plus. Je regarde cela 
córame une faule, il n'y a qu'á se moquer d'eux. 

4. Sachez, mon pére , que mes lellres et mes occupalions m'accablent 
el ont finí par m'affaiblir et me causer un bourdonnement de léte . On 
me défend, á moins d'une grande nécess i l é , d'écrirc de ma main. Voi lá 
pourquoi je ne suis pas longue. Je rae borne á vous diré que pour ce 
qui esl de se procurer ce que vous diles du roi, il n'y faut nullement 
penser, parce que ce serait perdre un grand crcdil, h ce que j'eri vois. 
Dieu y pourvoira d'ailleurs. Qu'il vous ait en sa sainte garde. 

De Volre Révérence la servante, 
THERÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
On ignore la dalo decelle lettro, Tune des plus obscuras que nous ayons dans Ja 

colleciion des lellres de U Sainte ; c'esl la faule de ees temps éloignéá de nous. II 
nous esl impossible de trouver des éclaircissemenis sur les suieis qui y soni irailés. 
Elle en aurait pourianigrand besoin pour devenir inielligibie.Qiry faire ? hasarder 
des conjeelures ? rimporiancf des choses ne mériiepas cetie peine. 
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A la fin du nnmbre 2, on eít ravi de cello reflexión dont roubli canse lant de 
cliagrins inseiisés ; Le Seigneur soit mieux ce qn'il fuH,quenous ce que mus voulons. 
Se le rnppeler mus les ¡o'nrs e s l í e seul inoyen de passer une vie heureuse. Que 
cal le pensée est done p réc ieuse ! 

L E T T R E X X X V . 
A M . Laxirent de Cépéde, son frére. 

JÉSÜS. — 1 . La gráco de rEspril-Sainl soit avec vous, mon cher 
frére. Je dois vous le d iré , Dieu semble permettre que nous soyons 
éprouvés par ce pauvre homme, pour savoir jusqu 'oü va notre charité. 
II esl bien certain, mon cher frére, que j'en ai si peu pour luí que j'en 
éprouve beaucoup de peine. II est mon frére, et ne fút-il que mon pro-
chain, la raison me ferait un devoir de m'affliger de son malheur, el 
ccpendanl je ne le fais gucre. Toutefois la cons idéral ion de ce que je 
dois faire pour conlenter Dieu me ramene á mon devoir, et lorsquo je 
vois sa divine majes lé intervenir entre cet homme et moi, ¡I n'est ríen 
que je ne fasse pour lui. 

2. D'ailleurs, je vous dirai que je ne le détourncrals nullemcnt de 
ses courses; car il avait un leí désír de se voir hors de chez vons, que 
son conten (cinent surpasse de beaucoup la peine que luí cansent ses 
fatigues. Ainsi, je vous en prie, pour l'amour de Dieu, faltes-mol le 
plaisir de ne plus le retirer, quelles que soicnt les inslanccs qu'il vous 
en fasse et qnellc que soit rex trémi l é o ú il se voic rédui t , afín que je 
reste tranquille. En vér i té , il est fou á Tendroit de vouloir vivre avec 
vous, quoiqu'il ne le soit pas d'ailleurs, et j'ai appris de gens instrnits 
qu'il peut trés-bien en étre ainsi. Ce n'est pas la campagne de la Scrne 
quí a f;iit naltre ce caprice (caravant qu'il lui fút venu en téle d'y 
aller, i lTavall dé já ) , il ne faut atlribuer cette manie qu'a sa g-ande 
maladie, et, certcs, j'en ai craint un moment qnelque grand malheur. 

3. II convient que vous avez bien raison d'élre facbé, mais il dit 
qu'il n'en peut mais. II comprend bien qu'il court a sa perte ct qu'il 
finirá par tomberdn fatigue, mais il prétend que plu ló l que de souíTrir 
de la sorfe, il préférerait mourir. II avait deja traité avec un muleticr 
pour partir demain malin pour Scville; mais je ne comprends pas dans 
quelle vuc. II est malade; une j o u r n é c de marche par la chalcur le 
forait mourir; il est arrivó avec un mal de té l e , et que fera-l-il á 
Sév i l l e , si ce n'est de la dépense et demander r a u m ó n e ? C a r il se 
í igurait qu'il trouverait une ressource dans sa soeur dona Mayor, ct ¡1 
se. trompe. II m'a s e m b l é , uniquement par char i lé , que je devais lui 
faire atlendre ici votre r é p o n s e á la présente, bien qu'il se tienne trés -
assuré que cela ne servirá á rien ; mais, comme il commence á ouvrir 
los yeux sur sa pede, il se determine enfin á atlendre. Par charilé 
r é p o n d e z - m o i au plulót et donnez votre lellre á la prieure ; je lui écris 
de me la faire parvenir par le premier courrier. 

h-, Quant á cette tristesse et affliction dont vous me parlcz, je pense 
que son escapado en est la cause, car Dieu est fidéle. S'il est fou en col 
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endroit, comme je le crois, il esl clair que vous n'en étes que plus 
obl igé , selon les regles de la perfeclion, á l'assister comme vous le pour-
rez, á le préserver de courir á sa morí , et á laisser d'aulres a u m ó n e s 
que vous faites , pour les lui appliquer á lui, comme á un pauvre á qui 
vous devez la préférence , á raison de la parenlé : ce n'est pas la peine 
d'en chercher d'aulres motifs, je vois bien qu'il n'y en a pas; mais 
Joseph en avait encoré moins de faire du bien aux hommes, ses fréres. 

5. Croyez-moi, lorsque Dieu accorde á quelqu'un autant de gráces 
qu'á vous, 11 en altend de grandes choses, et celle-ci en est une. Mais 
je dis que s'il vient á mourir sur un chemin, vous ne devrez jamáis 
cesser de le pleurer tel qu'il est, et m é m e Dieu peut -é tre de le tour-
menter; i l faut done que nous y prenions bien garde, et m é m e avant 
de faire une faule qui resterait irrémédiable. Que si vous y réí léchissez 
devant Dieu, comme vous le devez, vous comprendrez que vous nc 
serez pas plus pauvre pour ce que vous lui donnerez, parce que 
sa majesté vous le rendra d'un autre cóté . 

6. Yous lui donniez deux cents r é a u x pour s'habiller, plus, la table, 
et il pourvoyait á ses autres besoins avec ce qu'il avait de son c ó l é ; 
mais, quoiqu'il semble que rien ne devait lui manquer, i l peut se faire 
aprés tout qu'il dépensát n é a n m o i n s plus que vous ne pensez. II s'en 
lient déjá á ce que vous lui avez donné pour vivre cetle année o ú i l 
voudra. En lui donnant en cutre des deux cents réaux que vous lui 
donniez pour son v é t e m e n t , deux cents autres réaux pour sa nourri-
ture, il se fixerait chez ma sceur (il dit qu'on le lui a p r o p o s é ) , ou chez 
D i é g o de Gusman, qui lui a donné cent r é a u x pour le voyage qu'il fait. 
II ne faudra pas une autre a n n é e lui donner tout á la fois, il vaudra 
mieux payer de lemps á autre ceux qui le nourriront; je prévois qu'il 
ne liendra pas longteraps á la méme place. Cela est bien triste; mais 
n'étant plus chez vous , je trouve tout cela bien. Gomplez que les 
secours que je vous demande, vous me les donneriez, si vous me voyiez 
dans le besoin; je les accepte comme si par le fait vous me les donniez, 
et plút á Dieu qu'il fút en mon pouvoir de ne vous étre aucunement á 
charge. Je vous assure que depuis longtemps il n'a pas mis le pied 
chez lui, tant il a de chagrín de ne plus vous voir, et puis á cause de 
ce tourraent et des craintes dont jo vous ai parlé . 

7. II me reste á vous diré que j'aurai soin de me faire donner les 
dépéches par le pére Nicolás qui, je crois, les apporte de Sévi l le et 
m'a promis de me voir. J'ai é té bien contente d'apprendre que le petit 
Laurent est si prés d'ici. Que Dieu soit avec lui. Je ferai en sorte de ne 
faire ici qu'un court s é j o u r ; je ra'y porle moins bien que partout 
ailleurs. J'irai á Ségov ie , si Dieu le perraet. Frére Antoine de Jésus 
dit que, no fut-ce pas pour vous voir, il irait toujours de vos cótés . 
LeP . Gracian est déjá partí d'ici. Mes compliments á don Francois. G'est 
aujourd'hui le dimanche de Quasimodo. Votre indigne servante, 

THÉRÉSE de JÉSUS. 
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NOTES. 
]S. 1. Cettc leUre fi»t écrilo, a Toléde, Tan 1580. Le pauvre homme dont parle ía 

Sairite, était Fierre de Aliimiétla, son frére qui, aprés avoir perdu un peu la téte et 
presuue tous ses biens en combattant vaillamment pour la conquéle du Pérou, était 
venu se retirer chez Laurent deCépéde, autre l'rére de saintc Thérése avec lequel il 
n'avaltpu vivre» á cause de son caractére et de son humeur sombre et bizarro. 

N. 2. Les pienses ruses de sa rliétorique sont bien remarquables: elle se plaint 
elle-ménio de Fierre, autant que pouvait s'en plaindre Laurent; mais c'est au profit 
dePierre. Elle ne veut pas qu'il rentre chez son frére; á ne le regarder que comme 
son prochain, elle raime peu, et comme frére point du tout; mais elle le met pour 
tous ses besoinsá la charge de son frére, sous peine pour celui-ci d'avoir á pleurer 
toujours sa ir.ort et peul-étre sa perte éternelle, etc. Elle fait grand étalage destra-
vers de ce malheureux militaire, mais la mélancolie et une grave maladie en sont la 
cause. 

N. 3. Elle annonce dans le nombre 7 son départ pour Ségovie, si Dieu le permet. 
Ces derniers mots paraissaient étre autre cbose qu'une pieuse formule, et lorsqu'on 
voit qu'elle partit de la pour le ciel, on peut présumer qu'elle avait déjá regu quel-
qu'avertisseuient de sa mort procbaine. 

L E T T R E X X X V I . 
A madame dona Jeanne de Ahuméda , soeur de la Sainte. (Premiére . ) 

1. JÉSOS soit avec vous , Madame. Dieu soit béni de ce que M . Jean 
de Ovalle est en bonne s a n l é , et qu'il est enfm quilte de ses faiblesses. 
Les fiévres tierces ont é l é g é n é r a l e s ; il n'y a ici r íen de nouveau ; 
elles m'onl aussi qui t tée , et depuis , chaqué jour je vais de mieux en 
raicux ; que Dieu en soit glorifié. Je me suis bien portée cet été, j'ignore 
ce qui m'atiend dans l'hiver; il commence déjá á me donner des at-
teintes , mais tant qu'il n'y a pas de íiévre cela se dissipe. 

2. Je voudrais bien savoir ce que c'est que l'acquisition qu'on yient 
de faire á Casa. J'ai recu d'Oropése la nouvelle que l'escadre est entrée 
dans le fort de San-Lucar; cela a du reste besoin de conflrmation. 
Lorsque j'aurai vu mon frére, j'en saurai davantage et je vous mettrai 
au courant. J'ai retenu son logement chez Peralvarcz. 

3. Je suis méconten le de eos j e ú n e s de la prieure; diles-lui de ma part 
que c'est pour cela queje ne lui écris pas et que je n'ai aucune rela-
lionavec elle. Dieu me délivre de quiconque aime mieux faire sa volonté 
que d'obéir. Ge que je pourrai faire pour obliger madame dona Anne, 
je le ferai volonliers en considération de M . don Christoval. Nous 
élions con venus qu'il s seraient dans la mal son o ü se Irouve dona 
Sanche, mais ceüe maisoa u'est pas convenable pour eux. Personne 
ne peut y entrer, ni aucune femme de service ne peut en sortir. Les 
síBurs, bien qu'elles en eussent la v o i o n t é , ne pourraient, je pense, 
leur rendre presqueaucun service; n'ayant mangé depuis cinq ans que 
du pain de couyent, elles sont rendues, el dona Agnés est presque tou­
jours malade ; ils voient assez le peu de ressource qu'il y a, et je com­
mence á voir que je ne puis leur teñir parole , parce que je suis l iée 
é lroitement par la regle. Je me recommande part icul iérement á la sous-
prieure. On ne me laisse pas le temps de luí en diré davantage. C'est 
Isabelle Suarez qui nous est arrivéo de Malagon et, dit-elle, bien 
malgré elle; apres l'avoir retenue plus d'une fois, la prieure Ta en-
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v o j é e el je crols qu'un jour elle viendra aussi c l l e - m é m e . J'ai bien des 
inquietudes; que Dicu m'cn dél ivre . Mes complirnenls á M . Jean de 
Ovalle el á mes enfanls (don Gonzale el Bcatrix). Vous ne ra'avez 
pas marqué que Bcalrix avail ció malade. Dieu soilavec eux. 

Le 27 seplembre. 
Votre THÉRÉSE DE JÉSUS. 

Qucl grand bien fait ce déchaussé qui confesse ici I C'esl fróre Jean 
de la Croix. 

NOTES. 
Cette lettre fut écrite cu 157-2 au coiivcnt d'Avila ; les religieuses de Palence sont 

en possession de l'original. 

L E T T R E X X X V I I . 

A madame dona Jeanne de Ahuméda, soeur de la Sa in íe . ( D e u x i é m c . ) 

1. JÉSÜS , Ma ic soient avee vous, Madame; ici el lá Dieu nous 
donne á lous des peines. Qu'il soit béni loujours 1 Nc vous lourmentez 
pas du départ de don Gonzá lez avoc le pelil Laurenl; rnon frére n'y 
consent irá pas el il n'y a pas d'apparence que cela lui convionne. Jo 
ne lui ai pas é c r i l , ie jeunc homme était parli lorsqu'on m'a remis la 
lellre. Je les Tccommande déjá á Diou. 

2. Vous saurez que nolre disgráce esl maintenanl aussi grande qu'il 
soit possible. Ou a lancé un contre-bref el nous nous Irouvons lous 
assujeltis au nonce; cela ne me cause aucun chagrín ; il me semble quo 
c'esl p e u l - é t r e le meilleur chemin pour arriver a oblenir une province 
el á voir le P. Gracian quilter ees g e n s - l á . Je suis lellement pressée 
que je ne sais trop ce que je vous ccris. Je ferai donner des avis á ees 
maisons ; ainsi qu'on s'en lienne á me recommander á Dieu. Je suis 
ce que je suis loujours; leslravaux sont pour moi des remédes el la 
sanie. Bien des complimcnts de ma parí á M . Jean Ovalle el á madame 
dona Béa lr ix . Les sceurs d'ici vous fonl les leurs ; mes fréres sonl en 
bonne santé ; ils nc savcnl pas encoré que Fierre va l á - b a s . 8 a o ú l , 
el moi á vous. 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. I. Cene lettre cst de 1578; elle fui écrite au couvent d'Avila, el elle est con-
servec par les roligíenses «Iti (ié^eri de Hainecas. 

N. 2. Sainte Thérése dit <\uelle est. d ins les diíRr&ces oíi olle se trouve, ce qu"elle 
est toujoim: les peines sont pour elle des remédes et la santé. Ces paroles sont dignes 
de riieróine qui avait pour devise: Souffrir ou mourir. 

N. 5. Elle dit oue ses freres se porteril ¡fien; ¡I s'agissait de Laurenl de Cépéde el de 
Pierrc de Aliuniéde, les seids qui fussent alors i» Avila. II est (¡uestion de Fierre dans 
h lottre 21e. ' 

L E T T R E X X X V I I I . 
A Diego de Gusman. 

JÉSUS. — 1. La grácc de l'Esprit-Sainl soit avec vous, Monsieur. 
Voici une lellre qui m'a éló adressée par Mi Ahumede ; je vous l'envoio 
nfin que vous voyiez ce qu'il vous demande el que vous ne manquiez 
pas do le fairo á temps. Si vos oceupations vous en e m p é c h a í e n t , vous 
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chargericz madame dona Madeleíne de vous supplcer. Ce scrait mu1 
mauvaise affaire si , la maisou ne luí servant pas, il venait á la louer, 
ou s'il venait á la garder, parce qu'il en aurait besoin. Faites-lui mes 
compliments et recornmaudez-lui de me faire savoir comraent ¡1 se 
porte. 

2. 11 me semble que jSolre-Seigneur a voulu e n l é t e r au ciel ce pelii 
ange en mérne lemps que sa mére ; qu'il so i í béni de tout! Suivanl ce 
qu'on m'én avait dit, i l était infirme. Dieu nous fait á lous de grande? 
gráces , et á vous en parliculier, il vous fait celle de trouver l á - b a s qui 
vous soutienne dans les peines qui ne manquent pas en celte vie. Que 
sa divine majes té conserve dona Gatherine et vous conduise vous-méme 
pai" la maiii. Amen. 

Yotre indigne servante , 
THERÉSE D E JÉSÜS. 

L E T T R E X X X I X . 
A M . don Jéróme Reynoso, chanoine de Palence. (Premiére . ) 

JESÚS. — 1. L a gráce dü Saint-Esprit soit avec vous, monsieur. Je 
vous prie de diré au porteur de cette le 11 re comraent vous avez passé la 
nuit, si vous é le s bien fatigué. Pour moi , je suis arrivée seu lemení 
bien contente. Plus je pense á la maison et plus je recomíais que l'aulre 
ne nous convient pas el qu'il n'y aurait que la cour qui pút nous ac-
commoder. Si on nous vendait la m a i s o n n e ü c , nous pourrions y passer 
des a n n é e s bien, et tres-bien. Je vous prie, monsieur, de tenter l'ac-
quisition de la pelile cbapelle ; si elle n'est pas vendue, qu'on nous la 
loue pour qué lques a n n é e s ; elle serait nécessaire pour la femme qui 
nous sert. 

2. Vous pourrez diré á Ta mayo qu'en ne prenant que sa maison 
seule, oii la. lui palera plus cher, et que si nous prenons lout, il faudra 
qu'il nous donne du lemps pour lui en payer le prix élevé. Si vous 
le trouvez bou, plutól que de lui faire enlendre que nous n'en sommes 
pas contentes, laissez-le penser que plus tard nous pourrons la luí 
ácheter. Une sceur a eu la bonne gráce de diré que la semaine sainte, 
ils redev íendront a mis, et qu'alors il n'y aváit pas de temps á perdre 
pour conclure le m a r c h é . L a prieure et les soeurs vous assurent de 
leurs respeets et vous remerciént de leur avoir cherché une si belíe 
maison. Ellos sont t r é s - c o n í e n t e s et elles ont bien raison. Pour nous 
tout est t r é s - b i e n , et quand on considere qu'elles ont du terrain pour 
s'agrandir, c'est un grand point. II serait bien á désirer qu'aprés 
Paques on c o m m e n c á t a démol ir . Dieu le veuille et qu'il vous gardo, 
monsieur, comme nous Ten prions Ionios. 

Yolre indigne servante^ 
T H É R Í S E DE JÉSUS. 

NOTES. 

, Ñ. i . Cclte.léttrc est conseivée dans un Lean reliquaire, par íes reíigieuses úi 
Gal ahora. 

a.'- xa. ui. ' • i . , . .. . . . • -
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JLETTRE X L . 

A 31. don Jérdme Meyñosó, chánome de Palence. ( D e u x i é i n c . ) 
JÉSUS. — 1. La grácc du Saint-Esprit soit avec vous, monsieur. 

Volre leí íre ni'a bien c o n s o l é e , que Notre-Seigneur vous le rende. Je ne 
Tai pas Irouvée longue ; je voudrais bien que celle-C¡ l e f ú t , mais il s'en 
esl tant araassé , á cause qu'on ne troüve des niessageis que lard á 
tard, qu'il vaut bien mieux, ce rae semble, se trouver o ú 11 y en a un 
ordinaire. Enfín quand Dieu veut que nous souffrions, i l ne nous sert 
de rien de fuir. 

2. J écris une lellre á Calherinede Tolosa que je lui dis de monlrer 
á !a prieure Agnes de Jésus el á vous, aíin qu'elle voie mes í a í s o n s 
genéra les ; pour Ies autres, je vous les dirai á vous el á la mére 
prieure ; qdaad vous dites que vous voudriez savoir ce qui me donne 
• ujet d'agir de la sorte, vous dites fort bien. Si je disais lout, uno 
ihoso importante pour i'ordre, comme l'obtention d'une province, 
pourrail se manquer. Quoiqu'il y ait bien des raisons á a l léguer , faule 
de temps, je scrai breve. S il ne fallait qu'une sorlie d'un jour, on 
pourrait encoré la faire,mais courir á tant de lieues á l'aventure, 
mon esprit ne peut en trouver la raison ; I'ordre n'est pas lombé 
tellement ici dans une délresse qui lui rende nécessa ire cette fon­
da ti on. 

3. Depuis que je suis ici, il y en a déjá deux qui m'ont écr i t , et jé 
ne pense pas d'avantage y aller : Tune est de Ville-Rodrigue et l'autre 
de Ordugna. Gompter déjá sur ce que fera l ' a r c h e v é q u e , selon moi , 
c'est peu prudent. Sans étre soupconneuses , nous avons déjá vu 
clairement de quoi nous donner de la défiance. Aprés avoir vu le 
grand bien qui esl r é s u l t é d e s grands embarras qu'on éprouva á Avila 
lors du premier m o n a s l é r e , il dit qu'il s'en souvient et que par respect 
pour l'habit qu'il porte, il veut éviter Toccasion de pareilles affaires ; 
gestee que m'apprend le chanoine Jean Alonzo. Que peut-on altendre? 
En voyant qu'il craint ce qui n'arrivcra peut-elre pas , il esl bien clair 
que, si le démon soulevait un grand orage, il n'accorderail pas la 
licence el qu'on me taxera i í fortement d'imprudence de m'élre ingérée 
dans cette afTaire. 

k. II a dit e n c o r é á un pére de la compagnie que cela se faisait sans 
le consentemenl de la ville , et que l ' eút -on obtenu sans une rente, ii 
ne donnerait en aucune maniére son aulorisalion. Deux personncs di~ 
gncs de foi m'ont déjá dit qu'il est de son naturel tres -reservé ; s'il en 
est ainsi, ceseraitle meltre sur Ies épincs et hors d état de rien faire* 
comme on I'y a déjá vu. 11 ne s'agit pas d'une chose dont Dicu soií 
offensé ; aprés ce qu'a fait l ' évéque de Palence , il devait tout ris-» 
quer. 

5. Pour moi, mon p é r e , je fais valoir mes raisons ; püisqu'on doif 
§ en oceupi r, si c'est dcconcerl avec la ville, il vaut mieux en veni 
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á u ¿ négoc ia l ions dé loin et á temps , puisque ce n'est pas une affaire 
qui puisse se conclure en huit jours, ni peul-é lre en un raois, que dé 
í-ester, noíre fondatrice, dans la rnaison d'un sécul ier , ce qui ne saurail 
m a n q u é r de m'attirer quelque grand déshonneur , et je prefére aller á 
plusieurs Heues et revenir cnsüi te ici, plutót que de m'exposer aux 
inconvénienlá qui en peuvent résul ter . 

6. Si Tenlreprise est pour lé service de Dieu, elle n en marchera qué 
plus doucemenl el elle f é u s s i r a , quoi qu'íl en coúte au démon , mais nori 
á forcé de bras. Comme j'y ai Iravaillé de mon mieux, je vous dis en 
t o ü l e vérité que c'a été tout d'abord sáns peine, mais au coníraire avec 
plaisir ; je ne sais c ó m m e n t cela s'est fait. Seulemenl, pour celle bien-
iieureusc Gatherine de Tolosa qui rn'a lant e n c o u r a g é e dans ses letlreá 
que j'ai lúes , il faut, ce me semble, la contenter. 

7. Nous n'enlendons pas bien les dispositions de la Providence ; 
peut-étre vaut-il rnieuxque j'aille maintenant ailleurs :je crois que l'ar-
Chevéque le dés ire et il fait néanmoins tant de résis lance ; i l y a lá 
quelque m y s t é r é . Je n'en ai rien dit ici á l 'archevéque de Soria: il 
est tellement occupé qu'il n'a pu me recevoir ees joiirs-ci, et j'y repu­
gne lant que je m'en suis bien p a s s é e ; je serais m é m e surprise qu'il 
se Irouvál qué lqu'uh qüi l ' approuvá l , aprés ce qui est arrivé á l ' é -
Véque de Palence. Je ne parle qüe du froid qu'il fait á Burgos et de 
ce que ma san lé aura á souffrir d'un royage au commencenient 
de l'liiver. Je dis á l 'archevéque que je né veux paá le meltre dans 
fces eaibarras avant d'avoir Irailé avec la ville, et je le remercie de 
sa proteclion. Que le Seigrieur arrange cela pour son service. 

8. Pour cerlaines ra i sóns le prébendier n'a pas cru devoir confier lá 
réponse au cormniss íonnaire qui a apporté le message ; nous avons doné 
atlendu celui-ci qui va certainement á Valladolid. E c r i v e z - m o ¡ fran-
c he me ni ce que vous pensez des raisons que je tous ai d o n n é e s . Sont-
ce des reverles? J'en ai encere beaucOup d'aulres. Si je vous en disais 
tout ce qüe j'én pensé , il me Semble que vous abonderiez v o u s - m é m e 
dans mon sensi 

9. Je suis bien sensible á la peiné que vous t o ü s donne¿ pour c e ü e 
a u m ó n e , mais comme tout cela est pour les pauvres , je m'imaginé 
q u é cela ne vous c o ú t e pas. Ce iVesl pas tout que ce que vous nous 
envoyez. Dieu nous suscifera d'ailleurs d'aulres char i l é s , et peu á pea 
il pourvoira á tout. Je ne voüdrais pas qu'on renoncát a la qué lé dati j 
les villages, surlout aprés qu'il a dú y aller quelque prédicateur dé 
Tordre ; il pourra néanmoins se faire que cétte année les collectcs so iení 
moindres. 

10. Que Notre-Seigneur vous l í eñne edmpté de vos bóns avis toü-
Chant la rente de cettemaison. Les piéces ont été passées avant le départ 
du P. N i c o l á s , et il a été si heureux qu'au lieu d'une rente de 14 pour 
mille comme on s'y attendait et comme cela pouvait étre, on Va eue de 20. 
L'acle est expédié . Le P. Nicolás Ta placé en téte des titres du monaslére; 
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11. Remerciez ce petil s a m í tic préberulicr do ce qu'il fail, ti prcotl 
plaisir á ce que je yous' ep palie. Gelte áme. t í e doit pas étre ctmnue, 
une telle humilile ne saurait étre sans de grandes richesses. Vous me 
donnerez, monsicur, bien plus volontiers la permission de finir celte 
l e í l re , que je ne la prendrai et que je ne vous la donnerai á vous-
luéme. Je vous prie d'une cliose, c'cst de me faire savoir simple-
tíient ce que vous pensez de ¡a pricure, comment ello s'y prend ; 
s'ii esí besoin de lui donner qúelque a vis, ct sur quel pied sont vos 
reíat ions avec elle. Elle ne Onií pas de me diré du bien de vous. Que 
Nolre-Seigncur vous garde et m'accorde le bonheur de vous voir 
souvent, s'ii luí plaít . Je me porte bien. C'est aujourd'hui le 13 
juillet. 

Volre indigne servante et tille quoiqu'un peu á charge, 
TnÉRÉSE DE JÉSÜS. 

12. Je baisc les mains á M. don Francisque, á ceux á qui vous le j u -
gerez á propos, et jé me recommande par chari lé á San-Miguel. II im­
porte peu que Ton dilTére de changer la porte de la sacrislie. Je bénis 
Di cu que l'on ferme de bonne beure la porte de i 'égl ise, je voudrais 
qu'on eút déjá placó la grille. J'espére que Notrc-Dame et son Fils 
serónt mieux servís désormais dans celte maison. On meltra d'au-
tres grilles et, s'ii est p o s s i b í e , ón les fe ra venir de Burgos. Si on 
y fait une chapelle de Notrc-Dame, il faudra qu'clle soit toute pc-
tite. Je ferai tout payer, puisqu'elles n'ont pas de quoi. Cetíe 
maison m'inspire de jour en Jour plus d'inlérét, je ne sais pour-
quoi. 

N. 1. Datée de Soria 158!, mais satis ndresse, (elte longue leltre se írouve en 
original dans Poraloiré cié Saint-Louis-dii-IS'ovicial, á Ville-des-Champs. 

N. 2. On doii remarquer celle semencedu N. 1: Quand Dieu veut mus faire sonf" 
frír, H ne sert de rien de fuir. 

N. 3. Au nombre 2, ou're le? raisons ostensibles données á Caihcrine de Tolosa, 
elle en donne d'autres secrétes a Reytioso. 

N. 4. Elle dit aii N. 5, quon lui a proposé deux l'ondations; or, c'était á Yille-
Rodrigue el a ürdugna;- celle-ci en Calabre, el l'aulre dans Fancienne Lusi-
tanie. 

N. 5. Dans le 5e nombre, elle se traite de noire fondatrice: oui, noiré,si elle veut, 
mais belle, comme celle qni dit dans ]e Cahtique de Saloiuon: Jesuis noire. 

N. 6. Dans le nombresuivanl,: si c'est Foeuvre de Dieu, dil-clle, elle s'accornpliia 
en dépit du déiuon; c'est une prophéüe des contradictions ct des succés de son en-
treprise. 

N. 7. L'evéque do Soria quVUe dit n'avoir pas consulté, était M. •Velasqnez; et 
dans le N. 7, elle demande á M. lleynoso ce qu'd pense de ses folies, raisons: cela 
est modesse, saus doute. 

N. 8. Elle olían ge de sujet au 9e nombre. II y est queslion d'anmónes poiir les 
religieuses. Au 10°, d'une rente fondée par dona Béatrix deBcaumont, pour le cou-
vei.t de Soria. L'aíTTaire était bonne, 2ü p;;iir inille. 

N. 9. Dans le nombre 11, c'est Fierre de Ribera qui est le peiil saint; il futrarla 
suite chanoine. La pricure donl elle demande des inlbrinations éiait Agnés de Jésus, 
sa cousine. 

N. 10. Elle parle dans le post-scriptum de don Francois Reynoso, onele de celus 
a qui elle écrit, alors cbanoine, et plus lard évéque de Cordoue. Gn remarque ses 
altentions pour tout ce qui peul prevenir les désordres qui se commeitaient dans {á: 
«bajielie el ceux qui pourraicnt"s'introduiro au couvent, íauie de clóiüre, etc.-



l ur ruíi X L I . 89 

L E T T R E X L I . 

Au l icencié Alonzo de Salinas, chanoine de la sainte église de Palence, 
JÉSUS.—1 . Lá gráce (Iti Saint -Esprit soit avec vous, monsieur. Nous 

somrnes bien á l 'hópilal , gráces á Dieu. Je comprends ici combien vous 
méritez dans eclui o ú vous é l e s . I! y a un grand rnériíe á exercer vos 
í'onctions dans un leí lieu. Dieu soit béni de ce qu i! prend ainsi soiu 
des pauvres. Je me consolé parfailemenl. 

2. L ' a r c h e v é q u e m ' a e n v o y é u n exprés pour savoir si j'ai quelqucchose 
á lui demander. Pour ma consolation, dit-il, p o u r l ' é v é q u c de Palence et 
pour mol, ainsi que pour ecux qui en ont fait la demande, il accordera 
enfin la licence, pourvu que nous ayons une m ai son, ct nous somrnes 
libres de relourncr o ú nous ét ions . Cela suppose á peu prés qu'on le lui 
a demandé . 

3. Ces péres se (iennent sur la défensive et ils se plaigncnt de ni o i 
parce que j'ai écril á M . le cbanoine qu'ils n'en ont jamáis fait aulant. 
J'ignore qui a pu le leur d i r é , mais peu m'imporle. lis viennent de 
partir pour a 11er voir Galherine de Tolosa pour savoir comment nous 
l'avons fait sortir de sa maison, et ils m'ont e n v o y é diré de ne pas me 
lourmenter á chercher ales voir; qu'á moins que l egénéra l deRomeno le 
leur ordonnc,ils n'en feront rien jusqu'á ce que nous ayons un monas lérc ; 
qu'ils n'cnlendent pas que nous croyions que notre ordre et le leur n'en 
font qu'un. Voyez, monsieur, ces gentillcsses et la m o i ü é de Palence en 
revolution pour ce que j'ai écrit. Je vous dis cela a fin que M. le cba­
noine Reynoso en ait .connaissance et pour vous prier de leur diré de 
ne me faire aucune gráce en cet endroit. Ils doivcnt s'enlendre eux-
m é m e s ; il en viendra bientót d'autres qui ne scronl pas de ce carac -
tére . 

4. Nous nous trouvons dans le cas, si nous voulons fonder, d'avoir 
une maison. Nous sommes done réduits á altcndre pour cela les r c -
nonciations de ces sceurs, car quel que soit le dcsir de Catherine de 
Tolosa, elle ne peut rien sans cela. Nous en avons ici bien du plaisir et 
un peu de souci. Nous sommes en marché d'une qu'on nous ía issera, 
dit-on, pour 2,000 ducats ; elle les vaut bien et au delá, car elle est 
Irés -b ien bál ie , et i l n'y aura rien á y faire d'ici á bien des années . Elle 
est t r é s - m a l placee. Le propriétaire se nomme Ulano de Mena. Nous 
ne devons pas chercher á nous trouver dans les quartiers les plus 
populeux, el il y a si peu de bonnes places que, quoique ce l le - lá ait 
des i n c o n v é n i e n t s , nous désirons beaucaup l'avoir. 

5. J'en étais lá de ma le tire, lorsqu'on m'a e n v o y é diré qu'outre les 
2.000 ducats, nous aurions á nolre charge une rente racbótable de 
900 ducats que Fon pourrait é le indre pour 600. Cetle nouvelle nous a 
consternées . N é a n m o i n s , si on avait de quoi faire, ce n'csl pas ce qui 
nous arrélerait , car c'est un grand point que la maison n'ait besoin do 
vien d'ici á plusieurs a n n é e s et que l'église soit belle. Ditcs'-moi, mon-
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sieur, voíre avis. Je yiens de faire voir volre lellre dans lous scs déíai l s , 
vi je n'y suis plus. Que M . Reynoso prenne cel!e-ci pour lui. Que no-
tre-Sesigneur nous conserve votre seigneurie, comme je Ten supplie. 
Amen. C'cst aujourd'hui le 1er février. 

Votre indigne servante, 
T H É R Í S E DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. 1. Ecrite á Burgos en 1582, celte leitre a été conservée par le couvent de la 

primitive obédience de Duruelo. 
N, 2. C'est de Thopiial de la Conceplion que sainte Thérese a ecrit cetie lellre, 

el c'est rimpitai de Saint-Antolin dé Palence qn'elle félicüe d'avoír pour adminis-
irnleur le ciianoine de Salinas á qui elle écrit. 

N. 3. L'archevéque qui fjit (Jes oíTres pour la fondution, élaít don Chrisloval 
\ela. Ces offres éiaietu feinles et¡ non sinceres; plus tard il suscita de grandes dü-
(i cu lies. 

N. 4.. II par."li que lespéres de TOhaervance, ceux de saini-Basile el les minimes 
rliercljaiem en ce rnoiriem a fonder á Burgos, des maisons de leurs ordres respectüs. 
i i y avait done grande rivaliie, etc. 

L E T T R E XLII . 

Au l icencié Louis Uuiz de la Pegna, chapelain du roi, aumónier 
et confesseur de Mgr Quiroga. 

JÉSÜS.— i . . La gráce du Sainl-Esprit soit avecvous, monsieur. II n'y 
avait que vingt-qualre heures que j'avais dépéché un exprés dont s'ó-
tait serví madainedona Louisepour m'ccrire, lorsqu'on me remit volro 
lellre ;j'en ai é lé bien íáchée , parce que j'aurais voulu y répondre de 
suite; copnne il n'y a pas d'ordinaire en cet endroil, je ne sais quand 
pourra partir celle-ci. Je désirerais que ce ful b icn lót , afin que vous 
sussiez combien il y a peu de ma faule, ou, pour mieux diré, qiril n'y 
en a pas du lout. Cela est d'autant plus vrai que, par égard pour la 
personne dont vous parlez, qui est páren le de son illuslrissime seigneu­
rie, je ne luí ai pas fait connaitre les démarches que j'ai faites pour 
empécher l'entréc de celte dame dans nos maisons. Si le P. Balthazar 
Alvarez, qui était provincial de la compagnie dans celte province, élait 
encoré en yie, il serait un bon lémoin de lous mes efforls pour l'cn dé-
lourner, car si était pelui qu'elle cons idéra i t le plps et il s'en était 
cbargé á ma priére. 

2. II y a déjá quelques années queje la retiens, et ne croyez pas que 
c'est parce que son iliustrissiine seigneurie ne le voudraitpas, mais do 
peur qu'il ne nous arrive ce qui nous est déjá arrivé d'une autre dame 
qui a abandonné ses demoiselles pour entrer dans un de nos couvents, 
¡ o u l e f o i s s a n s m o n a g r é m e n t ; lorsqu'elle entra j'étais íoin de cette ville. Je 
dois vous diré qu'il y a cu dix années d' inquiéludcs (car il y a toul ce 
lemps qu'elle est enlrée) et de bien grandes peines, et cependant elle 
est fort bonne servante de Dieu; mais comme cela est contraire á 
l'ordre de la char i l é , je pense que Dieu permet qu'elles en soient punies 
íiinsi que les religieuses. J'ai si bien recommandé cela dans les monas-
(éres ^orlninement, íe lo sais, la prieure de Médina éprouve uc 
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graud chagrín chaqué ibis qu'elle entend diré que cela doit avoir lieu. 
Telie est la vér i té : admirez, monsieur, comment le démon a inventé de 
me faire imputer le contraire. 

3. Nolre-Seigncur a coutume de me réjouir par les fausses imputa-
tions, el je n'en ai pas peu essuyc en celte vie; niais celle-ci me cause 
de la peine, parce que quand m é m e je ne dcvrais á son illustrissime 
se ígneur ie que l'honneur et la favcur dem'avoir admise á lui baiserlos 
mains, c'en serait bien assez ; mais á plus forte raison, apres avoir recu 
d'autres marques de sa bon lé qu'elle croit toutefois que j'ignore, sa vo-
lonté en cet endroit m'étant bien connue, il faudrait que je fusse dé-
pourvue de jugement pour ne pas erapécher celte démarche. II esl vrai 
que quelquefois, comme cette dame pleure á chaudes larmes, apres iui 
avoir dit bien des choses pour la détourner , je dois lui avoir donné quel-
que lueur d'espérance pour la consoler, et c'est cela peut-étre qui lui a 
fait croire que j'y consens, quoique je n'en aie aucun souvcuir 
préc is . 

4. II estcertain que j'aime beaucoup cette dame, etellele méri le bien. 
A part done ce qui a rapport á nous,si pour elle arrivait á cause de mes 
péchés ce queje dis, je désíre grandement qu'elle réuss i sse en tout. Hier, 
la prieure de celte maison qui vientdu monas lére de Medina, et avec 
laquelle celte dame a été trés- l iée , me racontait qu'elle lui avaít dit 
avoir fait le vosu d'entrer auss i lót qu'elle pourrait, et que si on l'assu-
rait qu'elle servirait mieux Dieu en n'entrant pas, elle y renoncerait. 
Mon avis á moi, est qu'elle a assez d'enfants et une bru assez jeune 
pour étre dispensée de son voeu et ne pouvoir Taccomplir. Si vous 
lo jugez á propos, dites-le á son illustrissime seigneurie, aíin qu'elle 
connaisse bien ce que c'est que ce voeu. Elle consulte des docteurs qui 
l ' inquiétent , et si peu qu'on donne de scrupule á une personne de cette 
sa inte l é , elle en est Iroublée . 

5. J'eusse éprouvé une grande peine, si j'avais recu votre lettre 
avant celle de rnadame dona Louise qui me marque que son illustris­
sime seigneurie est délrompée et sail Irés-bien raaintenant qu'il n'y 
a aucunement de ma fau!e dans celte affaire. Dieu soit béni de la 
gráce qu'il me fait d'avoir mis au jour la vcr i lé , sans que je m'en sois 
i n é l é e ; i l rejaillira quelque éclat sur loute ma vie de ce que je me suis 
trouvée lá -dcssus exempte de toute faule. Je vous remercie, monsieur, 
de ravertissement que vous me donniez, je vous ai une obl iga í ion 
loute parl icul iére et c'est pour moi un nouveau molif do faire quelque 
chose pour votre service, et de prier pour vous avec plus de dévot ion , 
quoique jusqu'á présent je n'y aie pas m a n q u é . 

6. Pour ce qui esl d'une fondalion á Madrid, j'ai suppl ié son illus­
trissime seigneurie de nous faire obtenir une licence, par la raison 
qu'il me semble que Notre-Seigneur en serait mieux serví, et pour rae 
dél ívrer des impor lun i l é s des déehaussés et des déchaussées qui sont 
loujours á diré qu'il importe grandement a tous d'y avoir une maison. 
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Mais ccmme son i l íuslr iss ime seigneurie tient la place de Dieu, s'ií 
ñe lui semble pasque ce soit pour le bien, cela ne me fera aucuno 
peine, et je croirai que c'est pour la plus grande gloire de Dieu, poui vu 
que je n'y renonce pas pour ne rien fairé, car je vous dirai qu'il y a 
íbrt á fair§ en toute fondation. 

7. Ce qui me causerait une tres-grande peine, ce serait de penscr 
que son illustrissime seigneurie aurait conservé quelque impression 
des imputations qu'on a inventées contre moi, car j'aime tendrement 
sa seigneurie en Notre-Seigneur; pourvu qu'il en ait fait bon marché , 
je me conso lé que cela soit parvenú á sa connaissance. Notre-Seigneur 
n'a non plus mil besoin d'élre a i m é , et pourtantil se contente de l'élro 
seulement, mais aussi lorsqu'il Test vér i íablcment , on le voit auss i ló í 
parles oeuvres et par le soin de ne pas s'écarter de ses volontés . E n 
cela je ne puis rien pour son illustrissime seigneurie, mais de ne pas 
i'oublier en ce queje croirai utile, je vous assure, monsieur, queje n'y 
manquerai pas. Qu'il ne m'oublie pas dans ses saints sacrificcs, nous 
en sommes convenus. Je ne vous dis rien de mes voyages, notre mere 
prieure vous en parlera. Je me porte maintenant mieuxici qu'á l'ordi-
naire. Je me rejouis beaucoup de savoir que son illustrissime seigneu­
rie joui í d'une bonne sanlé . Que Dieu vous la donne avee la sainle lé , 
telle queje Ten prie. Amen. De Soria, au monas lére de la Tr in i té , le 
dernier juin. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. \ . Ces liens de soie dont elle attache les bouts aiix mains dti confesseur du 

seigneur de Quiroga, pour enlucer plus sürement cet archevéque-c;irdiníii, furen!, 
i\ adroitement filés au monastére de Soria, Pan 1581. Don Vincent d'Ovaüe téñait, 
en 1771, roriginal de cette helíe lettre, Tune des mieux ecrites á coup sur de sainíe 
Thérése, et de celias qui téinoignent le plus de sa íinesse et de la gráce de son 
esprit. 

N. 2. Rien ne surpasse la ciarte, la douceur de sos paroles, la beauté de son huí-
gage dans ce qu'elle dit au N. 1er pour se jusliíier d'avoir iufluence dona Hélén.e 
de Quiroga, cousine du cardinal, et d'avoir provoqué Tentrée en religión de cette 
dame. Elle ne dirá pas les demarches qu'elle a faites pour l'én empéeher; ii serair, 
inoins adroit d'en parler. Mais elle en prend á lémoin le P. Alvarez, qui esl mort; 
c'élait uu si saint honime! Elle a un suti e lémoin qui est en vio, c'esí liére Diego 
Alderéte, prieur des domimcaihs de Soria. 

N. 3,. Au nombre 2 elle continué son apnlogie. 11 y a hiendes années qu'elle s'op-
pose á cette enírée en religión par une raison personnelie á la dame et par une ex-
périence malhéureuse, falle aux dépéns de dona Anne Wasleels , qui avail pris 
l'liabit á Avila, la Sainte en étant absenté. Eníin, elle s'y est opposéc comino a un 
genre de vie contraire á Tordre de la charilé et puni de Dieu, niéme dans les reli-
gieuses: c'est de l;i ihéologje. 

N. 4. Les imputaiions qui luí avaient été faites a ce sujetlui fournissent l'occasion 

du matériel , ce qui est adroit et subtil. La verlo y trouve doublement son compte, 
elle a été exercée a la fois avee joie et déplaisir, avec humilité et charilé; avec joie 
par rapport á Théiése,avec déplaisir par rapport a M. de Quiroga. Ello fait un aven 
qui pourrait la compromeltre : elle a donné quelquefois des esperances á cette dame, 
mais c'est lorsqu'elle fondait en larmes et qu'il y avait nécessite de quclques parólos 
ae consolation. - ' ' 
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N. 5. Dans le nombre i , elle dit avoir declaré a Héléne de Quiroga que son vcvu 
u'était pas obligatoire dans les circonstances oü elle se trouvait; enlin elle se plaint 
que ses directeurs rentreticnnenl dans des idees conlraires. 

N. 6. Aprés s'élre déieudue de loute panicipation au dessein de celte dame, 
sans se plaindre de personne, quoiqu'elle eút élé áceusée de l'avoir favorisé, ello 
plaint rarcbevéque et sa cousine, tout le monde, exceplé elle. Dans le N. 6, c'est 
une aulre affaire : elle solliciie de M. de Quiroga une licence pour fonder une 
hiaison áMadrid, et elle ne s'y prend pas nioins bien que pour dissiper les bruits 
qui l'avaient méconteníé. 

N. 7 Dans le dernier nombre, qui aurait sufíi pour lui assurer les bonnes grá-
ces de rarcbevéque, elle nous apprend qu'il lui avait promis de la recommander 
dans le sainl sacrifice, et elle lui lémoigne un bien tendré attacheraent. II esl bon 
et bonorable d'avoir, á la cour surlout, des amis qui vont au ciel. Malheureuse-
inent il arrive rarement qu'on les y suive. M. de Quiroga a sans dpute eu le bon-
heur d'y su vre sainte Tliérése. 

L E T T R E XLIII. 
A un confesseur de la Sainte» 

JESÚS. — 1, La gráce du Saint-Esprit soit lonjours avec vous, mon-
sieur. Amen. Je vous assurc que cela est mortifianl. Pensez-vous que 
parce que je siiis é l o i g n é e , je n'ai que la i re de savoir ce que vous fallos 
et de m y intéresser ? Gerlainemenl non ; bien au contrairc, j'en suis 
bien plus en peine; je sais combien est grand le coníentement de ees 
soeurs lorsque vous leur donnez vos bons soins et quelle est leur joic 
lorsque vous les confessez. Ainsi la prieure m'écrit qu'elle en a bien de 
la peine, et el íe a raison. 

2. Quoique le provincial y soit et qu'il les confesse, ton les ne s'ar-
rangeronl pas du m é m c , e t quoique vous ayez de la b o n n e g r á c e , ce n'est 
pas un obstacle. Je regrclte de n'étre pas dansTáge de pouvoir enjouir, 
el je me recommande á vos priéres . Comme je trouve le P. provincial 
bon, il me suffit d'avoir un parenl comme vous , pour queje le trouve 
í ré s -bon et d'autant meiüeur . 

3. Comme la mere prieure me donne de vos nouvelles et que vous 
lui donnez des miennes , á cause de mes grandes occupatlons, l á - b a s 
j'élais en repos en comparaison de ce que j'ai á faire i c i , je ne vous 
écris pas souvent; mais je ne vous oublie pas dans mes pauvres orai-
sons. Je vous prie done de ne pas m'oublier dans les vótres . 

Volre indigne servante, 
THERÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
L'original de cetlc leltre sans date se trouve a Badajoz dans le convent de Nolre-

Dame des Auges. 

L E T T R E X L I V . 
A un confesseur d'iin de ses convenís. 

JÉSUS. — 1. L a gráce de l'Espi it-Saint soit avec vous , monsieur. 
Voyez la nouvclle vo i lée un de ees jours, entretenez-la longucmenl et 
chargez-la de me recommander á Dieu, ainsi que les aííaires de Tordre. 
Que Notre-Seigneur la rende bien sainte , de méme que rnadamc dona 
Calhcrine, Sa!ucz-les de ra a parí. 
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2. Je suis élrangeraent mortif iée de voir notre genre de pauvrelé et 
de ce que nous vivons si dél icatement. Les fréres ne manqueront pas 
de diré qu'il en est ainsi pour la nourriture, que la maison est belle el 
bien en éíat. II manque quelques petites choses, mais je crains que tout 
ne nous ahonde, c a r ó n nous donne beaucoup, et nous l'envoyons aux 
fréres. 

3. Je crois que Béatrix finirá par vous faire honneur, pursqu'ellc 
fait de lels progrés . Je me réjouis beaucoup de ce que la mére prieure 
et vous dites qu'elle ne vous cause aucune peine. Sa Révérence me 
marque qu'au lour elle parle peu. Diles-lui quej'ai oublié de lui diré 
que c'est mol qui le lui ai recommandé , parce que c'cst une verlu n é -
cessaire aux porliéres de nos maisons. Ici j'ai donné la consigne á A l -
berte qui Test, de ne diré mol, mais d'écouler et de repondré, et si on 
lui dit ou demande autre chose, de répondre qu'elle n'en a pas la per-
mission. Par ce moyen, clles édiíient bien mieux qu'en parlant. Comme 
j'écris á la mére prieure une longue leltre, á la faveur de ce que j'en 
ai peu recu aujourd'hui, elle vous dirá ce qui ne se trouve pas dans 
celle-ci. Je ne vous prie plus de lui diré de m'écrire de temps en lemps, 
que cela me fait un grand plaisir. Que Dieu vous accorde celui que 
vous désirez. Amen. 

Volre indigne servante et filie, 
THERÉSE D E JESus. 

NOTES. 
N. f. Celle leüre, donl Toriginal est conservé par Ies religieuses de la maison 

de Luéches, iresl qu'iin fragment d'une letlre bien plus longue. dout les aulres par­
tías soni illisil>les. On n'a pu savoir á qui elle éiaii adressée. Comme la Sainie prend 
la qualiíé de filie du de4inaiaire, on préáume que c'étaii á un de ses confesseurs, 
ou du oioins á un de ceux de ses couvents. Celte leltre fut écrile á Medina et en-
voyée á Valladolid l'an 1571. 

N. 2. II est a remarquer que la Sainte craint pour ses maisons l'abondance, et 
non la disetie; que les soeurs envoient aux fréres ce qui n'est pas nécessaire á leurs 
besoins, ce qui renouvelle pourlaui la cominunanié de bieus des premiers chré-
tiens, faQon de vivre assez ioml>ée, avani et apiés, en désuéttide. 

N. 3. tille fait l'eloge de la touriére Béalrix, que la prieure aecusaif de parlar 
peu. C'esi I» consigne des tuurieres de sainie Tiiérése; c'est la vt;riu propre da 
leur emploi. G'en est une gnnde pour tout chrélien. Si quis verbo non offendit, hic 
perfeclus est vtr. 

L E T T R E X L V . 

A Antoine Gaylan, chevalier de Alva, (Premiére.) 

J é s u s . — 1 . L a g r á c e de l'Esprit-Saint soit avec vous, monsieur, 
mon bon fondateur. Le muletier n'est arrivé qu'hier. Dieu veuille que 
le l icencié l'envoie en mossage; il me Ta bien prorais. Je lui en par­
lera! de nouveau, je suis trop inquiete. Dans le trousseau j'envoie deux 
doubíes á la prieure, et je lui dis de payer lesurplus. Maintenanl nous 
sommes nches; á la v é r i l é , rien ne nous a m a n q u é jusqu'ici, si ce 
n'est au moment o ü je l'eusse le moins vonlu, c'est-a-dire lorsqu'il 
fallait me raettre en roule. 

2. L'archevéque est arrivé ic i ; ¡1 fait tout ce queje vcux, il nous 
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donne du grain, de l'iirgent et ses bonnes gráces . On nous prie de 
nous occuper de la maison et de l'église de IJelen : je ne sais ce que 
nous ferons. L'affairo va déjá Ires-bien , qu'elles ne s'inquietent pas, 
diles-Ie aux soeurs ; el á raa soeur, queje ne veux pas luí écrire jus-
qu'á ce que j'aie a lui donner de bonnes nouvclles de mes fréres. Ne 
laissez pas, inonsieur, de nous é c r i r e , vous savez que cela me consolé . 

3. Je me porte bien, il en est de m é m e de toutes les soeurs et de !a 
prseure. II fait assez chaud: nous avons un plus beau soleil qu'á A l ­
bino et nous sonames obl igées de tendré des toiles dans la cour pour 
pous garanür de la chaleur : c'est beaucoup. Je luí ai déjá écrit que la 
licencea élé oblenue pour Caravaque et Véas . Gomme vous aviez donné 
yolre parole, cela n'a pas peu servi. Si les fondateurs ne renvoient pas 
les religieuses de S é g c y i e , je dis qu'il faut s'en teñir la. Avant d'avoir 
vu á quoi abouliront les négoc ia l ions á la cour, nous ne pouvons rien 
faíre. Notre bon ami don Teutonio conduit bien cetle affaire, et, selon 
les apparences , elle obliendra un plein succés . Recommandez-la á 
Dieu, ainsi que mol. Mes compliments á la mere prieure , á Thomas-
8¡ne et á San-Francisco. 

k. Ecrivcz-moi comment vous avez trouvé notre pelit insecto , com-
ment vous avez trouvé votre maison, si elle est tombée , et volre nour-
rice. Mes compliments á qui vous le jugerez á propos. Dieu soit avee 
vous. Je désirerais déjá bien vous revoir, dút- i l m'en coúler une autre 
grande fatigue. Que sa divine niajesté vous rende aussi saint que jo 
Ven prie. Amen. L e l O j u i ü e t . 

Volre indigne servante, 

THÉRÉSE DE JESÚS. 

ke nonce a dit l á -bas de la lettre que je lui avais écrite pour lui 
demander des r e ü g i e u x , qu'il ne lui passait pas par la téle d'en en-
voyer. Voyez pour l'amour de Dieu madarae la marquise et marquoz-
mol comment elle se porte ainsi que ses sceurs et tnadame dona Mayor. 

NOTES. 

N. i . C'est a Salamanqne, dans le couvent des peres de Saint-Pierre d'AIcanlaia 
que se irouve Forlginal de cetle lettre écrite a Séville, 1575, el adressée au áénii 
chevalier d'Alba, Antoine Gayian,qui assisla la Sainle dans les fondalions de \éa4 
et de Séville, etílt les préparaiifs de celle de Caravaque. 

N. 2. L'arcbevéque qui vient la voir, au nombre 2, est M. Roxas ; íadié d'abord 
conlre elle, npréa l'avoir favorisée et avoir prnlégé sa famille, a cause qu'elle avait 
fondé á Séville sans son aulorisation, il revient et lui rend ses bonnes gráces ac-
compagnées de toutes sortes de secours. Elle est dans la prospérilé et elle veutqu'on 
fe fasse savoir a ses religieuses, sansdoute pour qu'elles se réjouissent de sa bonne 
fortune aprés avoir compali á sa pauvrelé. Elle ne veut pas écrire á sa sceur (c'élait 
(ionn Jeanne d'Ahuniéde), jusqu'á ce qu'elle ait regu des nouvelles de ses fiéres 
gui étaient dans les Indes. 

¡S. 3. Au nombre 5 , elle dit que, IÜ 10 juillet, il fait bien plus chaud á Séville en 
Andalousie, qu'á Alvino, en Castille. Cela doit étre. 

N. A. Le petit insecle était une jeune filie de Gaytan ; il en sera question dans 
la Ictire suivante. Lorsqu'elle Iqi demande des nouvelles de sa nourrice, elle fait 
éniendre qu'il était veuf. 
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L E T T R E X L V I . 
Au mime Anioine Gayían, chevalier (TAlba. 

JÉSUS. — 1. La gráce de rEsprit-Saint soil avec vous, raonsicur. J'ai 
recu de vous une leítre et jo vous auiais répondu bien plus lót, s?il n'ea 
avait tenu qu'á ma v o l o n l é ; níais Ies travaux etles affaires ont é lé tais 
ees années-c i , que j'ai eu assoz de peine á ra'en lirer, g r á c e s á D i e u , qui 
nous a fait réuss ir en tout 

2. Lorsquela mere prieure vous dirá que je suis contente de volre 
état, c'est que je Tapprouve. Dieu vcuilic que vous l'ayez fait pour son 
service; ¡l y a des saints dans cet état comme dans les autres, et si vous 
ne vous y perdez par voíre faule, vous serez du nombre. 

3v L a seule chose donl je pourrais d'ailleurs raeplaindre de vous, c"est 
de ne m'en avoir pas donné connaissance des que vous l'a vez su; peut-
étre aurait-on prevenu íes désagréments el empéché une parlie du 
mal qu'a fait le détnon, en faisant en tendré qu'il y en a. Lors memo 
que tout ce qu'a imaginé cetle dame serait vrai, eu égard á sa qualité , 
elle eüt du s y prendre aulrement et ne pas diffamer avec ce cynisme. 
Au jugement de Dieu, l'on verra ce que I'on pourrait préjuger des á 
présent sans Foffenser. A u fait, puisque l'amitié était si grande et si 
ancienne, si elle était innocente, il n'y avait pas de quoi en faire un si 
grand crime. Ma socur cst, par caractére , d'une si grande bonté pour 
lout le monde que, bien qu'eí le le v o u l ü t , elle ne pourrait étre sévére 
pour personne ; tel est son naturel. D'ailleurs, elle croyait sa filie si 
rangée qu'eile ne pensait pas en avoir besoin á son égard; elle p a r á i s -
sait fort tranquillo. 

4. Aprés tout, je ne les ai guére f réquen lées ; mais j'ai eu pour ma 
part un grand chagrín des oflenses qu'on doit avoir faites á Dieu, en 
envenimant ainsi cette affaire. Elle me jure qu'il n'en est rien ; je m'en 
rapporíe á son t é m o i g n a g e . M a soeur n'est pas menteuse, et il n'y a per­
sonne ici qui aitle droit de l'accuser deJTétre : ce ne serait que la pau-
vreté qui pourrait lui atlirer un tel mépr is , et Dieu le permet sans 
doute pour qu'eile souííre de loutes les maniéres , car elle cst une vraie 
raartyre en cette vie. Que Dieu lui donne la paticnce. Je vous di ra i , 
monsieur, que si je le pouvais, quoique je sois témoin , j olerais ios 
occasions ; mais tout ce que je puis, c'est de les recommander á Dieu» 
si cela peut y faire que!que chose; mais comme je suis si misérable , je 
ne ieur sers pas plus que vous voyez, et il ne m'a servi de rien á moi-
méme d'élre sa servante; c'est pourquoi, comme je vous l'ai dit, je met-
trai au plus lót la main á cede affaire. 

5. Vous dites que je ne suis pas pour vous ce que j'ai é t é ; je ne sais 
comment vous pouvez me juger ainsi, car tout ce qui vous touche, me 
louche m o i - m é m e ; je fais en parole ce que je ne puis faire pour vous 
antremout, et je parle de vous comme vous le m é r i l e z ; c'est la puré ve­
n t é . C'est v o u s - m é m e , monsieur, qui avez changó á mon é g a r d , el 
Icllcmcnt que ¡'en demcure é lonnóc . A la vérité je le mérito bien. 
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6 La mere pneure m a ócrii que vous lui aviez dit avoir arrélé avec 
moi la dot de ce petit ange qui est au couvent : cela peni é t r é ; je me 
rappelle seulement que vous m'avez dit que vous vouliez que lóut ce 
qu'elle a fút pour sa dot, et que vous pouviez lui faire 700 ducats, c'est 
tout ce que je me rappelle. Le plaisir que j'avais de vous étre agréablé 
me fit trouver celte dot fort bonne, et penser que le pére visiteur, qui 
était alors le P. Gracian , pouvait donner son autorisalion ; en c o n s é -
qaence je lui écriyis et je lui dis tout ce que je pus. A part Gasilde et 
la petite T h é r é s e , avec une petite soeur du P. Gracian, nous n'avons 
recu aucunc petite filie, et je ne consenlirais pas á ce qu'on en recúí 
d aulres. Au surplus, mes pouvoirs ne sont plus ce qu'ils é ta ient ; c'est 
iui qui raéne les choses á son gré et selon les constitutions établ ies . 
Elle ne peut prendre l'habit avant I'áge de douze ans, ni faire professioií 
avant l 'áge de seize ans. íl n'y a done pas lieu de s'en oceuper pour le 
moment. 

i . Vous aurez soin de lui fournir en partie les ál iments , parce q u é , 
comme vous avez bien d'autres dépenses á faire, vous ne pourriez le 
ía i requand vouslevoudriez. Onme dit que vous ne les donnezpas depuis 
longlemps, et cela ferait penser qu'il pourrait en étre de me me de la 
dot. Soyez assuré que s'il ne tenait qu'á moi, vous ne seriez pas 
tourmenlé á ce sujet. Que Notre - Seigneur vous donne le repos que 
je vous souhaite. Amen. Sainl-Joseph de Palence, le dernier jour d é 
Páques . 

Votre indigno servante, 
THÉRÉSE DE JESÚS. 

NOTES. 
N. 1. C'est en 1581, ie 28 mars, que la Sainte écrivil áPalence cette lettre, dom 

roriginal est conservé par les religieuses de Salamanque. 
N. 2, Dans le troisiéme nombre, elle deplore les calomnies répandnes conlre sa 

cousine Béairix par uüe dame d'Alva, qui en était jalouse. Sainte Thérése se plaim 
a M. Gaylan de ce qu'ii ne lui a pas appris plus tót et á temps ees diílainalíons qu'elle 
aurait arrétées. 

Ñ. 3. Au uonabre troisiéme, elle parle de la petite filie de ce monsieur dom il a 
éié deja question dans la leitre précéden te; celte enfant était deja au couvent d'Alva, 
oü la Sainte lui avait donné l'emploi de louriére. 

L E T T R E X L V I I . 
A Rodríguez de Moya, chevalier de Caramque. 

JÉSUS. — i . La gráce de TEsprit-Saint soit avec V . M . J'ai été bien 
conso lée par votre lettre qui m'apprend qu'il en est tout autrement qu'on 
le disait ici. Que Dieu soit béni de tout! J'étais bien étonnée de la mére 
prieure et bien fáchée qu'elle eút fait quelque chose centre votre gré. 
Je connaissais assez les motifs de l'auteur de ees bruits pour soupcon-
ner un peu qu'il n'en était rien. í l m'était bien malaisé dé le croire, 
el c'est pour cela que je vous ai prié de me diré la vérité. L a mere 
pneure me parle toujours de vous comme elle doit le faire; elle me 
dit que vous étes sa consolalion et que vous lui rendez toules sortes d é 
cervices, • 
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2. Je ne suis pas méconlente du prix de la maison, ne soyez pasplus 
difficile que moi. Lorsqu'une maison est avantageusement s i tuée , jo 
ne regarde pas á un liers de plus qu'elle ne vaut; il m'est métóe arrive 
d'en donnerla ínoil ié plus. Cela est lellement imporlant pour un mo-
nas tére , que ce serait une faule de prendre garde au prix. Je paierais 
volontiers a ü l e u r s l'eau et la vue beaucoup plus cher que ce qu'elle 
coúte . Dieu soit béni de cequ'on a fait. 

3. Pour ce qui est du proviseur, n'en soyez pas en peine, vous ave¿ 
bien raison de le aire, ce n'est pas le principal. Le monas lére est fondé 
avec rautorisalion du conseil des ordres et sur l'ordre du roi. Si Sa 
Majesté ne l'avait pas ordonné (et en cela elle me fait une grande fa-
veur,en considéral ion du grand intérét que luí inspiren! ees mónastéres ) , 
il en serait comme de celui qu'on a roulu forider á V é a s . On fut douzé 
ans sans obtenir lalicence; 11 était d'un aulre qrdre (et on n'avait pas 
encoré connaissance de celui-ci), eton ne put rcussir á y fonder. Une 
fots fondé, un monastére ne se supprime pas l égérement ; il n'y a au-
Cun sujet de r íen craindre. Mainlenant tout marchera rapidement, á 
moins qu'on ne fut arrété par ce que je dis dans la lettre de M . Michel 
Caja, mais je vais l'envoyer ; si je ne l'envoie pas tout de suite, c'est 
que I'éveque devrait y aller , comme il le dit aujourd'hui dans une 
letlre; mais il ira si bon Irain, que vous la recevrez b i e n l ó t , car il est 
fort bon cavalier, et j'y ai des parents et des personnes qüi me rendront 
service : il n'y a done ríen á redouter. 

4. La faule qu'on a faite, c'est de ne me Tavoir pas dil tout de suite; 
comme.on m'avait écrit tant de fois qu'on ne le fonderait pas sans la 
licence de l'ordinaire, je pensáis cerlainement qu'on l'avait, sans quoi 
je ne serais pas rés l ée sans m'en metlre en peine. Elle sera nécessa ire j 
car j'ai dit ici qu'elles ont 600 ducals de rente, comme l'a écrit la m ére 
prieure. Ainsi l'ont-elles é c r i t ; puissent-elles avoir ditvrail Ains í , 
qu'on recoive quelque religieuse quoique un peu moins dotée , pour 
parvenir á ce laux, si on ne l'a pas encoré atleint. Tout cela ira bien, 
n'en soyez pas en peine; Notre-Seigneur veul que nous souffrions un 
peu. Jusqu'ici cette fondation m'était suspecte, parce qu'elle marchait 
irop bien. Dans toutes Ies maisons il doit é lre bien servi; il en arrive 
ainsi, parce que le d é m o n n'y trouve pas son compte. Je me suis beau­
coup réjouie d'apprendre que nolre soeur et maí lresse ta mieux; Dieu 
veuille que ce soit pour bien des années . Qu'ii vous conserve, ainsi que 
madame dona ConstanCe. Je yous baise á l'un et á l'autre les mains bien 
des fois. C'est aujourd'hui le dimanche de la sep luagés ime , 

Volre indigne servante, 
TnÉKésE DB JÉSüS. 

NOTES. 

N. 1. La maison de Madrid conserve une partie de celte lettre qui est UcérSé, et 
les oratoriens de Grenade conservent Tautre. Elle aurail éié écrile Tan 1576 le 10 
lévrier, du couvent de Sevüle. 

» . 2. La prieure de Caravaqué, que la Sainie excusedans le nombre premier, était 
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vaque avaienl occu^é la maisonde M. de Moya. LtsFondaí ions de sainle Therése eiv 
foutfoi. , j j 

N. A. Dans lé quatnerne nombre,elle donne de sages conseils pour soriir des em-
Ijarñs susciiés par le proviseur, qiú, du reste, lui ser venU la faire augurerbieii de 
cene fondalion, puisqu'elle ne passe pas sans contradiction. 

N. 5. La damé dont le réiablissemenl lui cause de la joie étail la sceur Fran^oise,' 
qui ful la preiniére professe de Garavaque, el qui étail la soeur de M. de Moya. 

L E T T R E XLV1II. 

A Fierre de la Vande, chevalier de Salamanqtie. 

Jésus . — 1. L a gráce de rEsprit-Saint soit avec vous , monsieur. 
Amen. Je suis venue ici dans le désir de me meUre incessamment á 
l'ouvrage pour établir convenablement ees soeurs. Je n'ai que péu de 
letnps pour m'en oceuper ; done pour celte raison , et parce que c'est 
le moment favorable pour faire bátir, je suis un peu c o n t r a n é e dé ne 
pas vous rencontrer sur les lieux. Elies ont la cédule du roi el Ton 
n'allend plus rien pour procéder á l ' e n q u é t e ; je vous prie de venir au 
plus tót, car TafTaire est pressée et de grande imporlance. Dieu me fait 
espérer que vous vous entendrez avec moi. Qu'il eonduise ceíte affairo 
iselon son bon plaisir et vous rnéne par la main. 

2. L a maíson me parait bien , mais il me semble qu'ii ne faudra pas 
inoins de cinq cents ducals pour y entrer. Quoi qu'il en soil, jé suis 
Contente et j 'espére que Nolre-Seigneur vous donnera la satisfaction de 
la voir eraployée á une Si bonne deslination : qu'il vous conserve long-
lemps. Gonsidérez que ce serait un grand avantage de commenéer les 
travaux par le beau lemps que nous avons ees jours-ci. Pour l'amour 
de Dieu, failes-nous le plaisir de venir au p lus ló t . Que si vous ne pou-
vez venir de suile, je vous prie de no pas trouVer mauvais que nous 
commencions á faite travailler aux murs de c lóture . II en faut plus de 
deux cenls mesures, cela ne nuirait en rien á la maison, quand mémo 
elle vous résterait , faüle de nous accorder sur le prix. Ce qué je vous 
demande, c'est que vous veniez au p l u s l ó t : noiis prenons Sur nous la 
d é p e n s e . A vdlre arr ivée lout s'arrangera. Que sa divine majesté vous 
accorde une Icngue vie et la gráce de l'employer loujours á gagner la 
vie é terne l le . Le 2 aoút. 

Votre indigne servante vous baise íes mains. 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N.l . C'e l̂ ducollége de SalamanquejOÜ elle se conserve, que cette leürefutécrite, 

en 1575. 
¡S. 2. L'acquisiiion de la maisonde Fierre de la Vande n'eut pas lieu, et la Sainle 

en ful pour ses irataují. 

L E T T R E X L 1 X . 
A Matthieu de las Penuelas. 

/ É S Ü S . —f . La gráce du Sainl-Esprit soit avéc tous, monsieur. Jo 
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vous assure que volre lettre m'a fait un grand plaisir. Dieu vous rende 
le plaisir que me causent les choses que vous me dites et votre lettre. 
Quant au reste, j'ai p a s s é par des temps qui m'ont fait m'oublier moi-
m é m e , á tombien plus forte raison, les vivres des autres. S'il me vient 
quelque moment de re láche , je vous assure que je m'en occupe davan-
táge que lorsque j'y é ta i s . Je ne comprends pas comment vous dites 
que c'était moi qui vous encourageais, lorsque c'était vous qui nous 
donniez á toutes du courage, et je tous prie de le faire encoré . 

2. Je suis trés-fáchée que l'on commcnce á prendre sur le grain qui 
e s t á vendré pour faire du pain. Gomme je comptaís qu'on le vendrait, 
je crains qu'on ne perde d'un cóté ce qu'on gagne de l'aútre. Je viens 
de donner l'ordre d'acheter du pain avec le prix du grain qu'on vend. 
J'ai bien ici d'autres soucis; ¡1 fautqueje volé si je pourrai trouver de 
quoi faire le voyage pour m'en aller. Enfin j 'espére que Notre-Seigneur 
heme laisserapas dans l'embarras. Nemanquez pas cependant de nous 
continuer vos bon lé s ordinaires. Je vous recommanderai á Dieu, faites-
le au moins pour moi. Je me porte bien , et j'ai lant á écrire que je ne 
puis vous en diré davantage. 

A vous, 
THÉRESE D E JÉSÜS , carméli te . 

Faites-moi Tamit ié de voir de ma part M . Francois de Salcedo, et 
diles-lui qué son malheurm'a afíligée , mais que depuis que ce j e u n é 
homme m'a assurée qu'il ne pensait plus au procés , j'en ai eu bien de 
la joie. On m'adit que depuis que je lui ái écr i t , il était bien fáché et 
cola m'a fait de la peine : il ne doit pas avoir recu ma lettre. Occupez-
vous des letlrcs des villages, et voyez ce qu'il y a á faire. 

NOTES. 
N. 1. On ne connait ni la dale de cetie letire ni ceux qui la conservent. Maiihieu 

de las Penuelas.á qui elle était adressée, éiait d'Avila, el majordomeou bienfaiteur 
(iéía maison de rincarnalion, dont Thérese éiait la prieure en litre. Absenté, ello 
se faisait rendre compte de Tadniinistraiion de ceite maison, Oü il y avait alors plus 
de 150 religieuses. 

N. 2. On volt au deuxiéme nombre, qu'il y avait du grain á vendré outre le grain 
destiné á la subsistance, el que le majordome faisait counaílre á la Sainle que l'on 
eomraenijaii á faire du pain avec le grain desiiné áétre vendu. Sur quoi elle lui indi­
que un moyen préférable en adminisiration, ele. 

L E T T R E L . 
Á Roch de Huerta. (Premiére.) 

í . Jésus soit toujours avec vous, monsieur. Amen. Lundi matín il y 
a eu huit joursque je vous ai écrit par un courrier d'ici pour vous faire 
connaítré les arrangements que nous avons faits avec lé provincial 
Madeleine, et je vous ai e n v o y é la provis ión et la notification qui lui 
a é lé faite. Je n'ai pas encere su si cela vous était parvenú . Je dés ire-
rais bien que vous me le fissiez savoir, car j'en suis fort inquiete. Vous 
verrez dans ce billet ce quí s'en est suivi. Ces religieuses me font grand 
Sñtié; elles m'en font tant que je ne sais qu'en d i r é , si ce n'est (íu'rl 
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me semble que Dieu les aime bien, puisqu'il les mel dans de si rudes 
é p r e u T c s . 

2. Depuis que le proyincial et Valdémore sonl leí, lis n'onl fait autro 
chose que des démarches , des menaces et des recherches de personnes 
qui leur disenl par quels chát iments il faut les conlraindre si elles re-
fusent d'obéir et de voter contrairement á ce qu'elles ont fait et á ce 
qu'a approuvé le conseil. Aprés avoir fait ce qu'il a voulu, il se rend 
maintenant á l 'assemblée g é n é r a l e en toute diligenee. On pense que 
c'est pour présenter aa conseil les signatures des religieuses. Je vous 
prie, en gráce , monsieur, de faire connaitre la vér i lé et qu'il les a 
prises de forcé; cela fera grand bien á ees pauvres filies. II ne faut pas 
que le conseil penseque les informaiions de ees peres sont véritables , 
puisque tout s'est fait par des voies de rigueur. Que si M . Padille 
pout prendre connaissance de ce billet , donnez-lui en comtnunica-
lion. 

3. Madeleine a dit ici , pour le s ú r , qu'il avail une provis ión royale 
pour faire arréler Padille , s'il se trouvait ici, qu'il était déjá á deux. 
l i cúes de Madrid lorsqu'il l'a recue, et que Tostado a des pouvoirs 
pour les chaussés et les déchaussés et qu'il a déjá e n v o y é á Rome le 
pére Jean do la Croix. Que Dieu Ten dé l ivre , puisqu'il est en leur pou-
voir, et qu'il vous donne á vous sa sainte gráce. Le 9 mars. 

Votre indigne servante, 
T H É R Í S E DE JÉSÜS. 

4. Je vous en prie pour l'amour de Dieu, faites connaitre le plus lót 
possible au conseil qu'ils ont fait violence á ees religieuses ; ce sera un 
grand remede á tout le mal, el il n'est personne qui prenne compas-
sion de ees martyrs. 

NOTES. 
N. ' l . Cette !elire,écnied'Avila, en 1578,selrouve dans la sacristie del'églisedes 

carméliies de Madrid. Roch de Buena éiaii un noble et riche courtisan. L'adresse 
porte : Au magnifique seigneur, Rochde Huerta, garde majeur de /os ínoníes ; ailleurs elle 
le quallíie de major dome mayor de los montes de Madrid, llfut aussi secréiaire ducon-
seil royal, et i] passa diflerentsactes pour les décliausses. 

N. 2. Madeleine, provincial de Castille, éiail le P. Jean de la Madeleine, et Yalde-
moreetait un autre maitre de TObservance. Pére Padille était un prétre aimé du roi, 
a cause de sa verlu bien connue. 

N. 5. Elle dit, dans le dernier nombre, qu'il n'y a personne qui ait pitié de ees mar­
tyrs; c'esilesort de ceux qui sonffrent pour 1? justice. Celui qui les a irailés le pre­
mier de bienheureux Ta éprouvé plus qu'aucun autre. 

L E T T R E LI. 
A u méme Boch de H u e r t a . (Deuxiéme.) 

í. JÉSÜS soit loujours avec vous, monsieur, el vous fasse la gráce do 
voir la fin de ees grandes féles el le commencement de la nouvelle an-
n é e a v e c autant de joie que j'en ai éprouvéd 'une si bonnenouvelle. Gelle 
que nous avait apporlée Fierre Riez m'avait fait passer les deux pre-
miers jours dans une grande peine ; mais lorsque le matin de la féle de 
saint Jean cet aulre petil courrier est arrivé, nous avons été e x t r é m e -

g. T H , III. 7 
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mcnt conso l ér s . Que DÍÍMI soit bcni do nous avoir fait uno si grando 
gráce . Je v^us dirai, monsieur, que ce succés réduit á bien peu de 
chostí mes a u í i v s poinrs. Copendant ce me serait une grande consola-
t íon , si je voyais ees deux peres en liberté. J'espére de Notrc-Seignetir 
qu'aprés qu'il nous a accordé celte faveur, il ne nous refuscra pas les 
autres. 

2. Quant á la province, que sa majes lé en ordonne selon le besoin 
qu'elle voilque nous en avons, Dicu vous recompense, monsieur, d'a-
voir donne de l'argont au l icencié el de tout ce que nous vous devons. 
Si VOUS en aviez davanlagc, je n'en aurais pas élé fáchée, mais c'est as-
sez en aüendant volre réponse . Puisque vous avez avancé ect argent, 
quand j'y pense, je vous !e rembourserai au plus lót, el je n'y manquerai 
pas. Je vous prie de faire remeltre en main propre les lettres ci-joinles, 
cela convicnt. Donncz-moi toujours avis de celles queje v o u s é c r i s , 
car j'en suis i n q u i é t e e t j'en ai sujet. Veuillez bien faire a l tenüon qu'il 
importe que loules ees lettres parviennenl á coup súr á leur destina-
lion. Que je voie sculemenl nos p^éres en l iber té ; je m'inquiéte peu des 
autres, car Dieu fera pour le mieux, puisque c'esl son oeuvre. Présentez 
mes respeets á dona Agnés et á ees dames. Le dimanche des Innocente. 

V'otre indigne servante, 
THEKÉSE DE JESÚS-

NOTES. 
N. 1. Cctte leilre est pour le niéme, et datée de la méme année que la pre-

cédeute. 
N.2. Les deux peres dont la Saínle désire la libcrle élaiontpért- Gracian et pére 

Doria, qui éiaient en arresiaüon dans le Carmel de Madrid. 
N . 5. Au nombre 3, la Sainte se charge de rembmir.ser un préi d'argenl avancé 

pour les affaires de la réforme, et promei do s'acquiuer au plus lót, eic. 

L E T T R E LII. 
Au méme Roch de la Huerta. (Troisiém0. ) 

JÉSÜS. — 1. La gráce de l'Espril-Sainl soil avec vous, monsieur. J'ai 
recu volre leltre, ainsi que celles de Joseph Bul lón . Que Dieu ait soin 
de vous; je suis bien inquiete de vous voir parlir pour un si long voyage ; 
mais il y en a si grande nécess i té , il faut bien passer par-dessus. Nous 
vous avons de grandes obligations. Vos lalents et vos verlusvous ren-
dent bien estimable. Que Dieu vous lasse róuss ir! Je vous prie de me 
faire connaitre le jour de volre déparl el l'étal de volre s a n l é . Je no 
vois pas quand je quitleraice pays, les choses allanl de la sortc; puisse-
t-il nc nous arriver aucun malheur, ce serait en de terribles conjonc-
tures. 

2. Que Notre-Seigneur vous lienne compte des bonnos nouvelles que 
vous m'ccrivez. Sachezque, depuis que ees deux messieurs et mes ¡jé-
res dominicains se sonl entendus pour agir de concerl , j'ai cessé do 
minquicier de nos affaires, parce queje les connais, el que quatro 
hommes comme ees qualre- lá , arrangeront loul pour rhonneur et la 
gicire de Dicu, qui est uniquement ce que nous prétendons. 
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3.Cequi me cause mainlenantde r inquié tude ,cc sonl les peres. En eí íet , 
feo peul-il plus vilains cas pour mortifler celles qui portent notre hábil 1 
Que Dieu y rcmódie et qu'il vous garde, qu'il yous lienne comple de 
volre dévouement pour notre ordre et de vos travaux qui me font 
louer Notrc-Seigneur. Partoul oü il y a de l a c h a r i l é , sa divine majesté 
fait naítre des occasions de l'exercer. Qu'il vous garde ainsi que ma-
dame dona Marie. Je ne me lasse pas de Ten prier, queique tn i séra-
bie que je sois, el je lui demande encoré de vous rendre trés -sa in ls . 
Le 2 ma¡ . 

Votre indigne servant 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Celte leüre, dont Toriginal cst perdu, doit avoir été ecrite Tan 1580. 
N. 2. Huilón, dont elle dit,nombre premier, avoir regn des leilres, était frére Jen« 

de Jésns Roca. Ce religieux, partant secrélement pour Rome, oü il ailait plaider ia 
cause de la reforme,se déguisa en miliiaire, et eliangea son nom .de Jean encelui de 
Joseph, el eelui de Rocaqu îl avaii hérité de sa mére,en celui de BouUlon qui éialt 
le nom de son pere. Elle s'alflige de le voir partir pour un si grand voyage; mais il 
cst nécessaire, et elle s'y résigne. Bullón a des talents et de la verlu, loutee qu'il 
fauipour réussir,et il réussii.C'est exlraordinaire. 

N. 3. Au nombre 2, il est question de quaire hommes sur lesquels sainle Tliérése 
«e repose de tout. C'eiaient don Louis Manrique, graud-aumónier du roi; frére Lau-
mitde Villavincence, augustin ; íréreFerdinand del Caslillo, el frére Fernandez, do-
miiiicains. Le roi les avait adjoints au nonce pour exatraner ce qu"d y avail ádéler-
«niner relaiivement á la reforme. 

L E T T R E LUÍ. 

A Diego Ortiz. 

JÉSUS. 1. QueNotre-Seigneur vousdonne,monsieur, sa divine g r á c e l 
3'aieu ees jours derniers une grande envié de vous voir, et c'est pour 
cela que je vous ai fait prier de venir; mais voyant que vous ne me 
faites pas celte amil ié et que le moment de nion départ approche, je 
comple partir demain malin; j'ai voulu revenir sur nos conventions 
de I'aulre jour au sujet des rnesses c h a n l é e s , l e s dimanches et fétes. 
J'ai r emarqué que je n'avais pas bien compris lorsque je vous en ai 
par lé ; je ne pensáis pas memo alors qu'il fút nécessa ire de s'en oceu-
per, et je croyais que quand on avait passé I'acte on avait Irouvé ma íin 
íoute simple : mais on me dit que je suis obl igée de m'en expliquer. 

2. Eh bien I ce que je prétendais , c'est que messieurs les chapeiains 
fussent obl igés á chanler les jours de fétes ; car alors nous suivions no­
tre constitulion et nous n'y obligions pas les religieuses qui, d'aprés la 
régle , peuvenl á volonlé chanter ou ne pas chantar ; la constitulion leur 
donnant cette l iberté, il n'y a pas pour elles matiére de péché á ne pas 
chanter. Voyez v o u s - m é m e , monsieur, si je devais les y obliger; je ne 
le ferais pas pour quoi que ce soit. Personne ne me l'a demandé, c'est 
moí qui demanda! celte disposition pour notre comraodilé . Sí on com-
mituneerreurdans l ' écr i t . i l n'est pas juslede leur demander de forcé ce qui 
est libre de leur parí; et puisqu'elles sonl d isposées á vous faire plai-
sir et á chanter ordinairemenl les messes, je vous prie de trouver bou 
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qu'elles usent de leur l iberté , lorsqu'elles se trouveront empéchces de lo 
taire. Pardonnez-moi de vous écrire d'une maín étrangére : les sang-
sues m'ont aETaiblie et ma téle ne me permet pas de vous en diré da-
vanlage. Que Nolre-Seigneur vous garde ! 

3. J'ai élé bien contenle de monsieur Martin Ramírez . Dieu veuille 
en faire son serviteur et vous conserver pour le bien de lous. Vous 
m'obligerez beaucoup, monsieur, en vous expliquant sur ce qui re-
garde vos messcs. Puisqu'on en chante presque tous les jours , il esl 
raisonnable que vous nous óliez tout scrupule et que vous rendiez le 
contentement á ees sceurs et á m o i - m é m e sur un point de si legére 
importance. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
Cello lellre ful écrileá Toléde, en 4570, dans le conrant du rnois d'aoúl, L V 

dresso portait: Au magnifique seigneur Diego Oríiz; mon seignenr Orliz élail un 
Doblo babiianl de Toledo. Ceite leUre esl Ia4.1e que la Sanie lui a écrite. Ellesem-
blerait avoir besoin d'aulres noles. On n'en voit pas TuliUlé. 

L E T T R E L1V. 
A une personne d'Avila. 

JÉSUS. — La gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous , mon­
sieur. C'est un grand bonheur d'avoir pour le lemps du besoin un bon 
déposi la ire . Je suis mainteñnnt dans un grand besoin; je vous prie 
done, monsieur, de d o n n e r á M. Julien d'Avila ce que vous pourrez de 
ce que vous avez. C'est pour frais de voyage qu'on lui a a v a n c é s . 
Je vous en donne d é c h a r g e en mon nom par ce recu. Rocomman-
dez-moi á Nolre-Seigneur; je le fais pour vous quuique mi -érable . 
Ditos á M. Le Mailre et á madame Galherine Dazad'en faire autant. 
C'est pour raoi une grande privation de vivre si é lo igné de quelqu'un 
qui m'est si cher : ainsi se passe.la vie. Si on n'est pas bien preparé á 
la trouver remplie de croix, elle devient pénible . Que Notre-Scigneur 
vous donne le repos et la saintelé que je vous souhaite 

A Saint-Joseph de Sévi l le , le 4 juin 1575. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSUS , carmél i le . 

NOTES. 

Le Muitre éi'dh Gaspar Daza, celui-lá méme qui avait examiné son esprii, comme 
elle ¡e rapporie dans le livre de sa Vie, cliap. 23, n. 3, el le méme qui plaga le 
Saint-Sacremeni dans la premiére maison desa réíorme. CaiherineDazapouvaii éire 
une soeur de ce digne préire. 

L E T T R E L V . 

A Dona Thérése de Laya, fondatrke d'Alva. 
JÉSUS. — 1. L a gráce du Saint-Esprit soit avec vous , madame. J'ai 

recu votre lellre, mals je ne puis g u é r e á ce que vous me dites. Lors-
que j'en parle á la mere Thomassine Bapliste , elle dit que des piods a 
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la léte elle est troublée á la pcnsée de relourner dans celU; maison; 
puis elle donne de si bonnes raísons de ce qu'elle est bien pour la tran-
quil l i lé de son esprit, qu'il no se trouvera pas un supérieur qui prenne 
surlui de le lui ordonner. Elle a mainlenant une grande el trés-bel le 
maison,et elle e s t á son souhait. Sivous raimcz bien, vous dovez-vous en 
réjouir, et non chercher á l'avoir avee vous lorsqu'elle ne le vcut pas. 
Dieu la pardonne; je désirerais tant vous cóntenler que, s'il m'é-
tait possible, jo vons contenierais en loul. De gráce , ne vous metlcz 
pas en peine : ¡1 y a asscz de soeurs dans l'ordre pour qu'il y ait moycn 
de reriiplacer soeur Tiioinassine. 

2. Si vous vous étcs mise en léte que la mere Jeanne du Sainl-Esprit 
doil étre la prieure, désabusez-vous ; elle ra'a écril que pour ricn au 
monde elle ne reprendrait p a s c e ü e chargc. Jo né sais ce que vous me 
dites de ees religieuses; je crains que les prieures n'y soient pas long-
lemps, elles renpiicent l ó a l e s . Je vous en pric, madame , examinez quel 
est l'élat de volre nuüson ; dans le trouble on ne saurait servir Dieu. 
II est nécessaire que vous ne leur passiez rien et ne leur accordiez au-
cune gráce, qu'autanl qu'elles serení ce qu'elles do ivonté tre . Que peut 
leur faireune prieare?Mais ce sont des enfanlillages cides caprices in­
dignes des déchaussées el de cellos qui n'ont rien de commun avec les 
chaussées . Peu á peu je parviens á connaitre celles qui inquié lent los 
autres, ct si Dieu me donne la santé , j'irai, des que j e l e p o u r r a i , p r e n d í e 
connaissance de ees intrigues. Je suis bien pe inée : j'ai su avec ccrli-
tude que Ton rend compte á des fréres d'un autre ordre de choses bien 
inútiles el qui font l'enlrelien des gens de Tendroit. Ainsi par leurs en­
fanlillages et leurs imperfeelions, elles font un grand lort á l'ordre et 
donnent a penser qu'il est comrne celui des chaussées . 

3. Je vous prie, madame, de le lui diré et qu'elle fasse ses efforls 
pour élablir l'ordre, car leP. Gracian ne lardera pas á s'y rendre. Ren-
dez-moi ce service, puisque telie queje suis, je suis loujours empros-
sce á vous obliger. Si j'avais su cerlaines choses que l'on vienl de me 
diro, je ledis, j'aurais remédié plus lót au mal; mainlenant je dois 
faire pour cola loul mon possible. Je vous prie de faire part de celle 
lettre au P. Picrre Sánchez , el de l'assurer de mon respect. Qu'il re-
primande cellos qui le mérilent et qu'il les empéche de communier fré-
quemtnent; il ne faut pas qu'elles puissent penser que ce n'est rien de 
tronbler un monas íérc et d'eutretenir des rapports avec ccuxdc dchors 
sur des choses aussi prcjudiciables á celles que le monde rogarde déjá 
comme de bonnes religieuses. O Seigneur I commenl se fail-il que la 
o ú il y a votre esprit, Ies choses aillent mal? Que Dieu se glprifie lu i -
métne el vous conserve longtemps avec la santé que je vous souhaile. 
C'csl aujourd'hui le jour de la Transtiguralion. 

Votre indigne servante, 

• • • i — , TIÍKUÍ^I-: DI-: JK VS,; 
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NOTES. 

sa naissance; que Notre-Seigtieur luienvoya des souges propliéliques, et (lu'elle ful 
íavorisée de plusieurs enlretiens avec Tapolre saint André. 

Sainte Thérése écrivit la letire á ceitedarae, dePalence, le 6 aoAl ÍE82. 

L E T T R E L V I . 

A dona A g n é s N i é t o . 

JÉSUS.— 1. L a gráce de rEsprit-Saint soit avec vous. J'ai recu une 
lellre de vous, madame, et le chapelain qui en élai l porleur, est venu 
me voirel me parler. Que Notre-Seigneur vous tienne compledes bon-
tés que vous ne cessez d'avoír pour raoi. Je prends une si grande parí 
á vos travaux et j'en suis si fatiguée m o i - m é m e , que, s'il n'en lenai í 
q u ' á m o i , vous en auriez déjá va la fin; mais je suis si miserable que 
je n'ai pas grand crédit auprés de Notre-Seigneur. Qu'il soit loué de 
toull S il permet qu'il en soit ainsi, c'est qu'il le faut pour que vous 
méri l i ez une plus grande gloire. Oh I madame, combien sont grands les 
jugemenls de nolre grand Dieu I Viendra le temps que vous en ferez 
plus de cas que de toutes les douceurs que vous avez goütées en celte 
rie. Maintenant le présent nous est insupportable; mais si nous consi-
derons le chemin qu'a parcouru sa divine majesté en cette vie, et ce-
iui de tous ecux que nous savons en possession de son royaume, il 
n'y aura rien qui nous cause plus de joie que de souffrir, et il ne doit 
pas y avoir de marque plus cerlaine pour nous inspirer la conOance 
que nous allons bien dans le service de Dieu. 

2. Ces pensées me consolent en ce moment d é l a mort de celte sainte 
dame, madame la marquise de Velada; j'ai ressenti d'autanl plus sen-
siblementsa perte, que toute sa vie a été une vie de croix. J'ai done la 
confiance que Dieu la fait jouir mainlenant de cetle éternité qui n'a 
pas de fin. Preñez courage, madame : lorsque finiront ces maux , el 
ce sera b ien lót , s'il p l a i t á Dieu , vous vous réjouirez el M . Albornos 
avec vous, de les avoir supportés , et vous en cprouverez Tavanlage en 
vos ames. Je lui présente mes respecls; je souhaiterais bien vous voir 
ici; cela me serail teut á fail agréable . Que Notre-Seigneur vous com-
ble de gráces , aulanl qu'il le peut el que je Ten supplie. Nous sommes 
aujourd'hui le 17 de seplembre. 

Yotre indigne servante, 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. 1. II paratt que celte lellre ful écrite en 1581); mais peu importe. Ce (]n\ im­
pone beaucoup, c'esi de senlir ceile forcé d'áme avec laquelle la grande Tliéré.«e 
reléve le courage abailu de madame Niélo. 

N 2. Dans le premier nombre, elle lui dil pour sn consolation qu'elle porte elle-
méme une bonne partie du poidsdeses peines, dont sans doule elle s'était plainte; 
compassion bien propre á toucher le coeur de celle qui souffrait. Ainsi préparée, corn-
ment ne recevrait-elle pas cene doctrine plus solide, qu'a de plus grands iravaux 
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correspondí unepí i^glande gíoice ?Tr;ui.sporléee!isui(e dans leciel par la Sainle, peui-
élie rabáliíe qnelque chose de ce qti'eüe íui dii conformémenl á ce principe, que 
IÜUS ses IIMUX auroni pour elle ulus de prix que toules les douceurs de cene 
vic' ele. 

N. 3. Au nombre 2, elle confirme sa doctrine du précédenl por rapplicaliop 
qu'elle en fail a dona Velada, donl elle deplore la rnort récenle. 

L E T T R E LVII. 

A une dame. 

Jésus . — 1 . L a gráce de TEspril-Sainl soit avec vous, madame. Je 
n'ai pas bosoin de vous avoir vue, madame, pour sentir ce qne vous 
faites pour moi , en m'offranl l'ocoasion de vous présenler mes respeets. 
Depuis que j'ai cnlead.u diré comment vous appréciez ce qui est bien, 
je me serais procuré ce contentcmcnl de m o i - m é m o , si je l'avais pn. 
Je vous prie done, madame, d'entendre que, lorsque vous viendrez 
ic i , vous me ferez un bien grand plaisir; et si c'esl dans des circon-
slances o ú volro séjour puisse se prolonger beaucoup, j'y gagneraii 
d'aulant. J'aurais eu si peu de tomps 1c jour de saint Thomas, que J*al» 
été charmée que vos affaires vous l'aienl fait remeltre á un autre jour. 

2. Ce que vous dites, madame, serail bien pluíót de nalurc á accrol-
tre qu'á affaiblir mon conlenfement; si ce n'cst pas pour (railer de 
choses de s p i r i t u a l i l é , loules les autres choses ne pourronl qu'y ga-
guer boaucoup. C'cst ainsi qu'il doit en arriver, lorsque vous en étes sur 
le service de Dieu , puisque vous respirez une si bonne doctrine. íl 
parail que vous le méritez bien, madame. Veuille Notre-Seigneur que 
la misérable servante que vous voult z prendre ne vous en fasse rien 
p<Mdre. Considérez done, madame, ce que vous faites ; aprés m'avoir 
admise en cette qua l i l é , vous rcslez liée et dans robligalion de no pas 
me renvoyer. E n toules choses, il serl de beaucoup de prendre garde^ 
aux commencemenls, afin que les íins soient bonnes. Pour moi, je ne 
saurais manquer de l'étre : ainsi , le jour que vous voudrcz, et á i'heure 
qui vous conviendra, le plaisir sera grand pour moi. Que Nolre-Sci-
gueur soit toujours, madame, volre luraiére et votre guide. 

Votrc indigne servante , 

TUÉKÍÍSE DE JÉsus. 
NOTKS. 

N. 1. La beauié el le l icooisme du style, non moins que les tleurs délicates dé la 
pliis exquise poliie^se, ciraciérisc ii éininemmeiit cette leitre, Tune des píos rernar-
qu ibles de la Sainle. On ignore á qui elle ful adressée, ainsi que le témps el le lien 
oñ elle fui écriie. L'original esl á Vailadolid, entre les mains de don Jóseph L izo de 
Mendoze, "viconüe de Yiloria. 

N. 2. D'aprésle nombre premier, il parailrail que la dame avait demandé nn en-
tretien á la Sainle qu'elle désirait voir. Filie lui répond poliment qu'elle lui accorda 
sa demande et qu'elle n'a pas moins le mémedésir. Elle enchérit encoré : ayantap-
pris quel étaít son goúi pour lout ce qui esl bien, elle serait allée au devant de ses 
déáirs et Taurait prévemie, si elle l'avait pu. Cela donne a enlendre qu'il s'agissaie 
d'nne dame de distiuction.EIle emploie ensuile les atirails de Tamiiié: la visite sera 
d'iiutantplus ngréable. qa'elle sera plus longne. Elle est diíférée; lant mieux, elle 
en sera plus longue. Toul cela se dil avec une précision, une douceur de siyle et 
une íínesse de langage iüimilable el donl on volt peud'eicnqdes non-seulementdans 
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lalangucespagnoie, au diré méme desnaíurels, mais encoré dans la nótre, du moing 
selon moi. 

N. 3. La premiére phrase du nombre 2 donnerait á enlendre que ceüe dame Ini 
avait marqué qu'elle rrélait pas venue le jour oü la Sainie n'aurait eu que pcu de 
lemps á luí donner pour se menager le plaisir de s'enireienir long-lemps el seule á 
seule. Cette alleniion n'est pas perdue pour la Sainte. U n'y a qu'á relire ce nombre 
pour voir comment elle s'en tire. Imitons une de ses íinesses. Soyons laconique. | 

L E T T R E l .VIl í . 

A une dame. \ 
JÉSUS. — 1. L a gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, m a da rae. 

Amen. Je vous apprends, madame, q u e l ' é v é q u e nous envoya hier douze 
íanéques de bié. Puisque c?est á cause de vous que l 'aumóne uous cst 
faite , il est bou que vous le sachiez el vous le verrcz par v o u s - m é m e . 
Je vous prie de me faire savoir comment vous vous porlez parce lemps 
humide, et si vous vous étes confessée pour la féte de ce glorieux Saint, 
qui est si grand et auquel vous avez bien raison d'avoir de la dévo l ion , 
puisqu'il a tant a imé les pauvres. 

2. Madame dona Marie m'a fait diré qu'eile ne se lient pas payée du 
reliquaire, tanl que vous ne me l'ayez donné ; elle en parle commo 
s'il étaií á elle: je pense comme vous que vous y ayez droil. Comme 
c'est á Dieu de récompenser cette l ibéral ité et loules celles que vous 
nous faites, 11 verra clairdaasce procés e! i! le jugcra selon le boa 
droit. Que sa divine raajesté vous conduise par la main et vous guide 
de longues a n n é e s . La mere prieure et les soeurs se recommandent á 
vos priéres . 

Volre indigne servante, 
THEBÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. i . Caite leilre qui nele céde guéie en polilesseá la precedente ei qui éiait en­

coré, selon les apparences, pour une dame de qualilé, est conservée dans le couveni 
d'üclés. Point de dale, ni d'adresse. 

N. 2. Lesaintqui aime tanl les pauvres est cerlainement sainl Jo-epli. 
N. 3. Le procés agréablement ¡nienié dans le second nombre est plaidé par la 

Sainte en faveur de sa pariie adverse. Cetie dame a droil au reliquaire, parce qu'elle 
croit y avoir droit et que la Sainie est de son avis. Elle Ta bien gagné par ses lar-
gesses etsa protection : Dieu est pris pour juge en dernier resson et s'il ne le lui 
adjuge pas, ce sera á lui de le payer. Que la dame qui avait jetécetie pomme de dis­
corde, fut dona Marie de Meudoze, ou tome autre, nous n'v lenons pas. 

L E T T R E L I X . 
A la mere Marie-Baptiste, prieure de Valladolid et coasine de la Sainte. 

(Premiére. ) 
1. JÉSUS soit avec vous, ma filie. C'est un si grand marcheur que 

volre serviteur, queje l'allends demain raatin de Madrid o ü je Tai 
e n v o y é , faute de trouver quelqu'un á qui je confle ees affaires. 11 est 
arrivé hier, jeudi. J'écrirai en m é m e . temps des leltres pour Avila , et 
je ne pourrai l 'expédier que demain á midi, parce quemes yeux et 
ma téte n'en peuvent plus. Ainsi , si Dieu le veul, il partirá demain. 
J'aurais voulu vous écrire kmguernenl, ainsi qu'á madamo dona Marie. 
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Je suís presque guérie ; le sirop doal je parle á nolre pére m'a dél ivrée 
du tourment de ma raélancoüe, et ainsi je crois qu'il m'a ó lé la fiévre. 

2. Comme j 'éUis de bonne Immeur, la l eüre jointe á la v ó l r e i n ' a fail 
rire un peu ; ne le diles pas á nolre pére Dominique , á qui j'en écris 
une fort gaie, peut -é l re vous la montrera-l-il. La sienne el la YÓtro 
m'ont fuit un grand plaisir el surlout la derniére . En apprenanl que 
celie sainte jouit du repos el qu'elle a fail une telle morí , je suis é t o n -
née qu'il se Irouve quelqu'un qui- s'afflige de son grand bonheur, á 
moins qu'on ne lui porte envié . Je vous plains , ma filie, de la peine 
que vous auronl donnée ees grandes afiaires ; je les connais, mais je 
ne crois pas que vous vous fussiez mieux portee. Au conlraire, moins 
bien, si vous fussiez res lée tranquille comrne vous diles ; et cela me 
parait cerlain, car je connais votre tempérament el je ne trouve pas 
mauvais que vous travailliez. Dans le fail, i l faut que vous soyez sainte 
d'une maniere ou d'une autre; le désir de la solilude vaut mieux poui 
rous que la solilude 

3. Oh I si vous voyiez le mouvemcnt que Fon se donne , quoique en 
secret, en faveur des déchaussés I II y a do quoi louer le Seigneur. Les 
auteurs de cetle heureuse entreprise sonl Gracian el Marian, qui sont 
parlis pour l'Andalousie. Toulefois , ma joie est bien raballue par la 
peine que cela va cao ser á nolre pére g é n é r a l , que j'aime beaucoup , 
et par la mauvaise siluation oü nous nous trouvons. Je la recommande 
á Bieu. Le P. Fra Dominique vous dirá ce qui se passe el vous le ver-
rez dans les papiers que je vous envoie. Ne m'envoyez plus ainsi ce 
que vous m'écr irez , mais servez-vous d'une personne s ú r e , dussiez-
vous pour cela allendre quelques jours. Le P. visiteur nous fait bien 
faule , nous avons du malheur qu'il soit sí loin ; mais le ful-il e n c o r é 
pius, je crois que nous devrions lui adresser un message. Nous avons 
des affaires pour lesquelles il ne sufíit pas de nolre pré la t , ou pour les-
quelles i l n'est pas compélent . Qu'il le soit longtemps. 

4. Quant au pére Médina , lors m é m e qu'il ferait encoré pis , il n'y 
a pas de danger que cela me trouble^ je ne fais qu'en rire. Un demi-
mot du frére Dominique me ferail bien plus de peine. Pour lu i , il ne 
me doit rien, et s'il ne me rend pas juslice, cela ne me gene guere. II 
n'a pas g o u v e r n é nos m o n a s l é r e s , il ne les connaít pas, il ne doit pas 
s'y intéresser á l'égal de frére Dominique , qui les aime, et qui en fait 
sa propre affaire, lui qui en a été le vrai soutien. lis ont eu la de 
grands embarras d'affaires, mais ils en auronl encoré quelqu'un dans 
celles de leur maison. 

5. Faites de ma part de grands coraplimenls á dona Marie de Sama-
niégo : d i te s - lu ¡ quainsi va le monde, et qu'on ne doit mcltre sa con-
fiance qu'en Dieu seul. Je crois tout ce que Yolrc Révérence m'écrit 
d'e l le-méme et de sa sceur. II est fort heureux qu'on n'ait pas été plus 
loin: nous devons élre reconnaissanles, el c'eüt élé une grande ¡tigra-
Ütudc envers nolre cvc í iue . A y ce le lemps, Nolre-Soinueur donnera 
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uneautre lournurc aux dioses el l'on fera peut-é trc quelque chosc pour 
la consolation de ees dames. Je voyais bien que cela no ierail pas plai-
sir á madame dona Marie. J'ai eu la pensée de lui é c r i r e , mais je ne 
crois pas pouvoir le fait e. Falles de ma part de grands remerciemenls 
á la prieure de la Mere de Díeu. On nous fait ici beaucoup de bien par 
son enlremisc. Gomme j'ai mal aux yeux, elle m'excusera de ne pas lui 
écrire . Preñez v o u s - m é r a e soin de votre santé ; vous pourriez bien 
payer tant de Iravaux ct de mauvaises nuits que vous avez cues. 

6. O b i quel dés ir j'ai de pouvoir y aller quelque jour, puisque je 
n'en suis pas é l o i g n é e l raais je n'en vois pas le moyen. Dites á ma Ca-
süde de lire la lettre de 3a lanle , el que, si elle veut, je lui enverrai 
cclle qu'elle m'a écri te . II y a longtemps qu'elle est ma mailresse et 
une personne á qui je coníierais lout. Elle doit m'oublier un peu. Que 
Dicu soit avec elle et me la conserve! Je Taime ex trémement . Je ne 
sais comment je suis jalouse qu'elle soit si bien avec tnon pére. Ello 
sera ici comme elle me trompe et que jela crois grande servante de Dieu. 
Qu'il la rende sainte. C'cst aujourd'hui le 14 mai. J'ai un grand désir 
de voir ma bonne Marie de la Croix ; dites-lui, ainsi qu'á S t é p h a n i e , 
bien des dioses de ma part. Fierre Hernández est venu é tonné d'elle, 
el il a raison. 

Volrc THÉKÉSE DE JÉSÜS. 
J'ai eu connaissance des conseils dounés par Isabelle de Saint-Paul, 

qui m'a fait rire avec ses nionasteres. Elle ni'a donné la vie dans ma 
mauvaise s a n t é ; son carac lére ct son contenlement m'ont fait plais ír . 
Je vous dirai qu'elle est au fond assez capable et que , lorsqu'elle se 
porte bien, on peut la charger d'une affaire. 

NOTES. 
N. 1. La Suinie écrivit cette lellre á Segovie en 1574. 
N. 2. Dona Miirie-Baptiste, a quí la Sainte adresse cette lellre, étant encere se-

culiére, availoffert mille ducats pour Jes besoinsde la reforme naissaiite. Elle s'of-
írit plus tard el!e-méme á Dieu en se faisanl carmélite. A la fin du nombre 4, la 
Saintep;irle d'un sirop qui lui a oté la mébncolieet la fiévre, deux maux engendiés 
l'un par l'autre. 

N. 3. Au nombre 2,il parail que le P. Dominique Banez el Marie Bapii.-Ue avaient 
écrit á la Sainte pour lui donner connaissance de la mort d'une religieuse que la 
Sainte qnalifie de sainte. Ce ne pouvail étre que Bé itrix de rincarnation. 

N.4.LemouvenientimpriinéparGr.JC¡anetM:innn avail pour buldefairele P.Gra-

esl iucompéien! pour les aífaii es qu'elle a. 
N. S. Au quairiéme nombre, elle met une différence marqué* entre pere Medina 

el pére Banez. 
N. 6. On ignore quelle était la tan le de Casüde. 

L E T T R E L X . 

A la méme mere Marie-Baptisle, prieure de Valladolid. (Seconde.) 

1. JÉSUS soit avec vous, ma filie. Votro fáchorie ne m'a pas d é p í u : 
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toutefois je doís vous diré que je ne gagnerai guére á ne pas allcr vous 
voir, ou pluíót j'y gagnerai d'aulant plus qu'il me semble que jo ne 
í'ciisse pas fail par un molif de perfeclion , pnisque rien no m'y forcé. 
Oú il y a le pére Maí tre , quel bosoin pout-on avoir de moi ? Ains i , s i 
on me le commande, j ' irai; sinon , je n'en parlerai pas. 11 me semMo 
bien que je sers á quelque chose partoul oü je vais , quoiqu'il no pa-
raisse pas qu'il y ail rien á faire ; mais comme vous é les si prudente, 
peut -é tre que chez vous je ne ferais pas aulre chose que de me réjouir. 
C'esl que, sans doule, je ne suis bonne á rien de mieux. 

2. Ce n'est pas la peine de parler de ce qui regarde la soeur con­
verse, puisque c'est fait; mais je dis que c'esl un peu forl que Irois 
religieuses, comme on dit, aient tant de converses. C'esl l o u t - á - f a i t 
sans exemple. Je crois qu'il faudra se concerler avec le P. visiteur pour 
qu'il en délermine le nombre, comme celui des religieuses. Je ne sais 
que diré de ce que vous ne me diles pas á quel poinl vous allez mal, et 
cela me fait beaucoup de peine. C'est uno grande iliusion de croire voir 
de la perfeclion dans vos privations , lorsque vous voyez qu'il s'ensuit 
le dérangement de volre santé . Je ne sais ce que fait mon pére ; qu'il 
sache queje serai fáchée, s'il n'obeit pas en cette circonstance á Marie 
de la Croix. 

3. Je suis trés-discréle sur de pareilles choses. A la vérité , j'ai tou-
jours eu peu de perfeclion, el á p r é s e n t , il me semble avoir encoré 
moins occasion d'en acquér ir , puisque je me fatigue, que je vieillis et 
queje suis ef írayée de me voir. Ces jours derniers j'ai eu un mal d'es-
tomac et les noix sont venues á propos, quoique j'en eusse qu'on m'a-
vait e n v o y é e s i c i : elles sont fort bonnes. Mangez pour l'amour de mei 
ceües qui vous restent, et faites de grauds remerciements de ma part á 
la comtesse d'Osorno. Je crois n'avoir recu qu'une le l írc de sa seigneu-
rie et ne lui en avoir écrit qu'une; mais je lui récrirai , si je peux, car il 
m'est arrivé aujourd'hui Irois paquets de lettres, sans compter cellcs 
queje recus hieret mon confesseur est á l a grille; et comme ildit qu'il 
va expédier incessaniment le jeune homme, je ne pourrai pas éíre longue. 

Oh 1 que la letlre de mon pére respire la trislesse I Voyez au plus lót 
si le pére visiteur vous a donné des pouvoirs par écrit . Ces chanoines 
me donnent de r i n q u i é t u d e : les voiiá qui demandent au prélat une au-
lorisation de nous obliger au cens. Si mon pére peul la donner, ce doit 
é!re par écrit , ou par main de nolaire. Qu'il voie les pouvoirs qu'il a. 
S il peul donner cette autorisalion, je le prie de me l'envoyer tout de 
de suile, s'il ne veul pas qu'ils rn'accablcnt; car nous ser ióos déjá dans 
la maison, n'é laicnt ees trois mille méchants maravédis , et peut-étre 
serais-je assez libre pour qu'on m'y enveyát pour y voir les choses : jo 
le voudrais, ne fút-co que pour savoir ce que c'est que leur religieux. 
Dites á Marie de la Croix que sa letlre m'a fait grand plaisir, et que le 
plaisir que je veux qu'dle me fasse mainlenant, c'est de rendre service 
á Volre Révérence . 
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5. Cóni inuez vos bonncs relalions avec le recteur, car je vous tlis 
qu'il sera pcul-elre votre ami plus que personne, el enfin eos petes 
font des progrés . C'cst le reclcur d'ici qui fit l'acquisilion. II esl entré 
au cha pitre, ou 11 fait forl bien. Que Dieu vous conduise, ma filie. Ne 
vous fáchez pas : si je vous disais que je désire y ailer, ce serait un 
mensonge ; je ne le désire pas. Si j'y vais, toule c e ü e seigneurie el les 
embarras me faligueronl assez : mais je passerai par-dessus pour vous 
voir. 

6. Hier soir je vous ai écrit quelqucs lignos el c'esl assez pour le 
moment, vu la prosse que j'ai eue, vous écrivaul celles-ci. Elles se re-
commandent toules á vous. Que Dieu vous rende saínte . Vous avez mis 
beaucoup de politesse dans vos réponses á inon pere. Je ne sais á qui 
croire. Ne vous rebulez pas de m'écrire, pourvu que vous me parliez 
de votre santé , je vous lirai sans peine. Diles-moi quel esl son pays , 
parce que si c'est Médina, il se Irouvera nial de ne pas venir ici.Ge 
jeune homme esl arrivé aujourd'hui 16 j u i ü e l , á 10 beures, je le ren-
voie le mérae jour á 4 heures. Commenl se fail-ií que vous ne me di-
siez rién des affaires de rnadame dona Maric ! Dites-lui bien des chuses 
de moí. Que Dieu vous gardo. 

Yotre THÉRÉSE DE JÉSÜS. 
NOTES. 

N. 1. Celle leltte luí éerile a Ségovie en 1574. Une parlie seulemeni de I V 
riginal se conserve au couvent de Soria. Le reste esl tiré des anciennes arcliives des 
Carinéliies. 

N. 2. Aux nombres 3 el 4, pour déiourner sa cousine des austeriies prejudi-
ciabies a sa samé, elle lui dil que lá-dessus elle a loujours éié prudente; qu'elle a 
préféré avoir loujours peu de perfeciiou. Oui, peo de perfeciíon, coinme on sail... 

N. 3. Au nombre S, le recieur de la compagnie de V;dladolid esl reeoínmandé á 
Marie-Bapiisie, el celui de Ségovie, qui éiail le P. Garcia de Zamore, rc^oii des 

. éloges. 
N. 4. Celui dont elle demande le pays au nombre 6, est le P. Banez, qui avait 

écrit á Marie-Bapiisie, qui lui avail répomlu de nianiére á mériter les ébiges de sa 
.<ainie lame. Moréri dil que ce péreéiait né en Gasiille. Soit. 

L E T T 1 1 E L X I . 

A la méme mere Marie-Baptisley prieure de Vallaclolid. (Trois iéme. ) 

1. JÉSÜS soit avec vous, ma filie , et vous donne d'aussi heurcuses ct 
d'aussi borníes années que je Ten prie : je vous dis que vous me faites 
rire , comme une aulre fois je vous dirai ce que je pense de certaines 
choses : assurément j'ai des conseils á vous donner. Le dernier jour de 
ees fétes on m'a remis votre lellre qui venait par Médina el l'aulre d'au-
paravant, avec celle de m o n p é r e Banez. Je n'ai Irouvé personne pour 
vous envoyer ma réponsc. Ce l l e - c ¡ m'a fait grand piaisir : j'y ai Irouvé 
des nouvelles de madame dona Mario, qui , d'aprés une lellre de L c -
v é q u e , ayant la t lévre, m'a donné des inquiéludes . Nous l'avions loutes 
bien recommandée á Dieu. Dites-le l u i , et failes-lui bien mes a m i t i é s . 
Qu'il soil beni de lui avoir rendu la sanlé . Uecommandez-moi á elle ct 
á loutes sos tí lies. . . . ¿ 
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2. La lellre a été écrile avoc plus de dévotion que d'envie d'accomplir 
los condilions. Je voudrais bien qu il y cút quelque accomplissemenlde 

que je luí dis. C'csl une chose étrange que cel aulrc pére ne m'embar-
rasse pas plus que je ie veuüle , que si je u'élais ríen. Je ne sais presque 
pas en ce momenl ce que je vous écris. Porlez-vous bien. Quels travaux 
nous essuyonsdanscette réforme ICombien elle m'a donné plus de peine 
que de contentement, depuis qu'elle est commencée 1 mais c'est surlout 
au point oú elle esl parvenue. Auparavant j'avais beaucoup moins de mal. 

3. Si on me laissail faire, j ' írais avec vous; on m'a notifié l'ordre 
du R c v é r e n d i s s i m e , qui m'enjoint de faire choix d'une maison oú je 
me í ixe pour loujours, pour ne plus faire de fondations, parce que, 
d'aprés le c o n c ü e , il ra'cst interdil de sortir. Bien enlendu que c'csl le 
chagrin de ma vic, dans la pensée que c'esl faire un grana mal; et 
c'csl pourlanl un si grand bien pourmoi, queje ne crois pas m é m e le 
voir j a m á i s . Je voudrais faire ce choix pour certaines raisons qui ne 
sonl pas pour cclle lelfre, si ce n'est une qui est, qu'il y a mon pére et 
Volre l l évérence . Le P. visiteur ne me laisse pas sorlir d'ici, et, pour 
lé moment, il en exige plus que N. Révérendiss ime . Je ne sais oü il 
s arrélera. Ge serait un grand bien pour moi de ne pas me trouver 
aujourd'hui dans ees embarras de ré forme; mais Dieu ne veul pas que 
je renonce á de semblablcs travaux, quclque dégoúíce que j'en sois. 
Nolre pére dil que je partirai en été. Pour ce qui esl de celle maison 
(je veux diré celte í o n d a t i o n ) , je n'y laisse rien manquer. Je vois 
clairement que cel cndroil vaul beaucoup micux pour ma sanlé et 
m é m e pour mon ropos, parce qu'il me fait perdre le souvcnir des 
vaines idées que je leur avais dotmées lá-bas de moi; mais il y a 
d'autres raisons pour lesqucllcs il vaudrait mieux que j'eusse ma 
rés idence . Une, enlrc aulres, serait d'éíre plus rapprochée des maisons. 
Que ie Scigncur en dispose; je ne crois pas avoir un sentiment per-
sonnel; je scrai contente oü Ton m'envcrra. 

4. Mon frére est venu Irés-malade, et il esl déjá sans fiévre. II n'a 
rien entrepris, mais ce qu'il avail élant déjá assuré , il a bien de quoi 
faire. 11 reviendra au prinlemps ; celle saison-ci n'élait pas convenable. 
II est Irés-contenl de sa soeur et de Jean de Ovalle (ils fonl tout pour 
iui), el eux sont trés -contents de lui. II n'a passé ici que trés -peu de 
temps, el je ne lui ai rien dil de l'autre; mais je crois qu'il m'est inutile 
de le lui diré, el á lui de le faire; ¡1 faul aux enfanís un page, et ils ne 
peuvent s'en passer. Ma sesur dil que, si elle vient ici, je deis compter 
sur sa mére qui esl avec elle. S'il esl raisonnable et sage, il eludiera 
avee eux á Sainl-Gilles, el la i l sera mieux qu'ailleurs. Pour Jean de 
Qvalle (comrae on le dil chéri de Volre Révérence) , il dil qu'il prendra 
l'affaire fort á coeur, ce qui m'a fait rire ; ce que mon frére s'imagino 
n ' é l r e agréable , i l le fait avec emprossemonl. J'en fais ainsi lellcmcnt 
ses amis que Dicu me fait espérer qu'ils y gagneronl beaucoup el qu'il 
ne perdra pas avec eux, parce qu'il est en ropos. 
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5. Joan de Ovallc cst Ircs-bicn avcc lui, el ¡es enfanls ne finissenl 
pas de fairc son eloge; je 1c dis parce que col enfant n'apprendra de 
luí qu'á clre vcrlucux. Si , par hasard, ¡1 vicnt (je dís ici pendant qu'ils 
ne sont pas á Avila au mois d'avril), si je puis remédicr á tout, j'en 
aurai bien de la joic, parce queje lirerai mon pere d'inquictude; car 
je m'eflVaie de voir commenl il Ta pris á coeur, eu cgard á son caraclcrc, 
et Dieu le fera saos doute, puisqu'il n'y a pas d'aulre moyen. Je scrai 
bien contrarice s'il va á Toro. Je ne coroprends pas comment il se plaí t 
mieux la qu'á Madrid; je crains que cela ne se manque. Que Dieu le 
dispose pour son plus grand service, qui est ce qui importe le plus au 
cas. J'en aurais de la peine pour elle, ct meme je n'aurais plus env ié 
de resler dans cclte maison. Je crois bien que, comme je Tai dif, oa 
m'envcrra oü l'on aura un plus grand besoin de moi. 

6. Quant á volre sceur, ce n'est pas la peine d'cn parler jusqu'á ce 
que notre pére y aille. Ccrlaincment j'ai bien peur que pour Icur 
épargner de la d é p e n s e , on ne leur en occasionne davantage, parce 
qu'é levée la depuis son bas age, j'ignore comment elle va faire l á - b a s ; 
el, si je Tai bien compris, elle ne doit pas ctre tres-bien avec ses 
fréres. Je dis qu'elle ne devrait pas y aller pour c l l e -méme , surtout si 
elle a une sainteté de raclancolie. Ení in , nolre pére s'informera de tout, 
ct, j u s q u e - l á , il n'y a pas licu d'en parler, 

7. On vous aura déjá rendu une lettre de moi oú je vous marque 
comment j'ai e n v o y é d'ici une prieure á Curavaque. Gel!e qu'il y avait 
l'a recue avec bien du plaisir. Ainsi, la prieure de Malagon (oü elle 
s'est arretéej m'a écr í t qu'elle é la i í contente. Je vous dis que ce doit 
é tre une bonne ame ; elle m'a écrit qu'elle désirait savoir de vos nou-
velles; elle dit qu'elle vous doit beaucoup, et elle parle de vous avcc 
beaucoup d'amit ié . L a maison serait fondee avanl Noel, á ce que je 
comprends : je n'en ai ríen su du tout. 

8. Je crois qu'il sera bon que vous ne parlicz du pelit á mon pére, 
jusqu'á ce qu'il ait vu mon frere. Ecrivez-rooi quel age il a, s'il sait 
lirc ct écr ire , car il faut qu'il aille avec cux á l'ctude. Je me recom-
mande beaucoup á ma Marie de la Groix, á toutes et á D o r o t h é e . Que 
ne m'avez-vous dit c o m m e n í va le chapelain? Conservez-lo, c'est un 
brave homme. Qu'est-cc que ees fióvres quartes? cles-vous bien ainsi 
l'hiver et l'étc? Je suis c t o n n é e que vous disiez encoré de la supérieure 
qu'elle n'est pasrendue. O J e s ú s ! comme nous nous connaissous peul 
Que sa majesté lui donne sa lumiére et me la garde! 

9. A u sujet de l'Incarnation, vous pouvez écrire á Isabelle de la 
Croix, qu'elle peut mieux vous aider de lá-bas que si elle ctait sur les 
lieux, et je m'y prends de cette maniere. J'cspcre de Dieu, s'il lái-'se 
vivre le pape, le roi , le nonce el nolre pére encoré un an ou deux, 
que tout sera bien arrangé . S'il en mcurt un , n'importe lequcl, 
nous sommes perdues á cause que Notre Révérendiss ime est comme 
vous savez; mais Dieu pourraily remédicr autrement. Je me proposo 
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de lui écrire loul á I heure et de Iu¡ l émoigncr plus de dévouetnent que 
je n'ai encoré fail, car jo Taime beaucoup el je le dois. J'ai bien du 
chagrín de voir ce qu'i! fail d'apres de mauvais rapporísw Nous nous 
rccoinmandons loutes á vous. 

10. Nous ne somnics pas par deux. Penscz-vous que cela soit bien? 
Nous recommandons beaucoup notre pero á Dicu; c'est une chose 
pitoyable que les ol ícuscs qu'on lui fail. Que sa divine majesté y melle 
ordre, el qu'il me laisse scule, si je dois 1c servir lant soil peu; ma vio 
csí peu de chose; je voudrais en avoir plusieurs. 

C'est demain la veillc du nouvcl an. 
De Volrc Rév crcncc, 

TlIKRÍiSE DE JÉSUS. 

La vocalion de mon frere en csi reslce la el n'en ira pas plus avant. 

NOTES. 
N. I. Celíc Iclire fui écríie á Scvillc, en 1575, le 50 ilcccmhre. 
N. 2. Cetlc lellre a plusieurs endroits peu ¡titelligihlcs. lis ne Tétaienlpas pnur 

Maric-Bapiisie. Le nombre 2 rréiait apparenínictil clairque pour elle.il parnít qno 
laSainle y parle d'un dcvol qui avail l'air ü'éluder ce qu'clle luí avait eiijoinl pour 
ie gucrir de quelíjiie scrupule qu'il lui avail proposc. 

N. 3. On voil au nombre 5, qu'on lui avail intimé ladéfense de fondor de nouveaux 
couvenlp, el signifié Tordre d'en choisir un pour sa residence parmi ceux qui eiaieut 
éiablis,avec defensa de le jamáis quiüer. ün y voil le chcix qu'elleauraii fait, etsa 
disposilion aenlrer dans celui qu'on lui dcsignerait. 

N. 4. Elle apprend á Marie Tarrivée á Séville de son ficre Laurenl de Cépcde qui, 
pour cerlaines aííaircs, avait passé a la conr, oú il devail relourncr en é¡é. 

N. 5. Au nombre ñ, le P. Bancz promel á la Sainle de procurer un page aux en-
fanis de Laurent, son frére. 11 s'agissait, ce semble, d'un fds de boime famille ap-
pauvrie. 

N. G. Au nombre 6, elle parle d'une prélendante que Ton croit éire la sceur du 
petit page enquesiion ci dessus.La Sainle n'approuvaii pas le deŝ ein de ceilejcune 
personne. qui lui paraissait avoir une sainielé de niélancolie. 

N. 7. Áu nombre 7, elle parle d'une grande religieuse imiiairiee de son obéissance 
el de son liumble résignalion. ün pense quec'élatt Jéronyme de Jésus, qui mourut 
au couvenl de Veas, oü elle n'éiaii pas encoré alors. 

N. 8. Au nombre neuvieme, Isabelle de la Croix, qui avait été la supérieure de la 
Sainle dans le couvenl de l'lncarnation, lui parail devoir étre méme plus uiile de 
loin que sur les lieux. LaS:«iiile fait depondré la forlune de la reforme de quaire 
homuies. S'll en mourailtin dans deux ans, lout serait perdu, a moins que Dieu n'y 
remédiál pard'aulrcs moyens, Eli bien '. le nonce Homiauelo, qui étaille troisieme, 
mourui, et tout parut clé'sespéré; mais Dieu, par d'auires moyens, rélablil loul et 
íiimarcher iarélorme. 

N. 9. Laurenl de CcpéJe, qui fail le sujet du post-scriptum, pril l'habil des dé • 
chaussés, le perla jusqu'a sa raort, mais il mourut séculier et sans avoir fait pro-
fession. 

L E T T R E LX11. 
A la mere Anne de ITncarnnlion, prieure de Salamanque. 

1. JÉSUS soit avec Volrc K é v c r e n c c . Failes-moi savoir comment 
vous vous porlez, vous et loutes les sceurs; failcs-leur mes c o m p ü -
rnenls; je voudrais bien pouvoir c!re en rnéme temps iá -bas avec elles 
et ici avec celles-ci. Je crois que je serai micux ! J'ai un ormilago d'oú 
je vois la rivicrc; je la vois aussi de ma chambre á couclier; je jouis de 
cello vue qui a pour mol un grand agrément . Je me suis micux porteo 
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aujourd'hui qu'á l'ordinaire. Dona Quilérie a la fiévre, elle dít l'avoir 
raoins forte. On a e m m e n é d'ici un médocin pour madame dona Jéro-
nyme qu¡ est encoré maladc; recommandez-la á Dieu, nous le faisons 
ic i ; elle me lienl dans l ' inquiétude. Que Dieu yous conduisé p a í 
la main. 

2. La duchesse m'a e n v o j é aujourd'hui celle Iruile; elle me paraít si 
belle que je me suis procuré un commissionnaire pour la faire porler 
á mon pero, frére Bar lhé l emy de Medina, si elle arrive á lemps pour 
élre mangeable. Failcs-la lui teñir au plus lót avec celle lellre. Si 
Michel n'est pas prél pour la porler, ne laissez pas de Fenvoyer pour 
voir s'il écrira quclques ligues. 

3. Ne manquez pas, madame, de m'écr ire et de manger de la 
viande eos jours-ci. Que l'on fasse connailre au docleur votre faiblesse, 
et qu'on lui fasse mes compliments. Quoi qu'il en soit, Dieu soit avec 
vous. Amen. Je me recommande á mon pére Oscar, et je ne le laisserai 
pas la. Jeanue de Jésus me fera savoir comment elle va. Lorsqu'elie 
vint me voir, elle avail bien mauvaise mine. 

G'est aujourd'hui le mercredi. 
Et je suis á voos, 

THÉRÉSE DE JÉSUS 

k. Comment va la comtesse? la femme du corrégidor m'a fait 
demand r de sesnouvelles; qu'on m'en donne. Je vous marquerai 
comment va votre soeur, et jusqu'á ce que je le sache, je ne veux pas 
envoyer á Navarro, parce que je lui en dirai aussi quelque chose. Ce 
mcssóiger portera les six r é a u x , si j'y pense demain matin, car je les ai 
déjá oubl iés aujourd'hui. Si Lescano demande quelque chose, il faut le 
lui donner; je le paierai; mais on esl convenu que s'il avait quelque 
besoin, Votre Révérence y oourvoirail. Je crois bien qu'il demandera. 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. La mere Anne, prieure de Saint-Joseph (d'aprés l'adresse de celte lellre,) 
ful la ptemiére prieure de Salarnanque ; elle était soeur d'Agnés de Jésus, et coiisine 
de la Sainte, qui lui écrivit celle fois d'Alva, le 8 lévrier 1574. 

N. 2. Au nombre 2, la Sainiese prive d'une belle truile que la duchesse vient 
de lui envoyer pour la íéter de son reiour de Salamamiue, pour la taire porler á 
son confesseur. Sainte Paule en avait déjá donné une á saint Jéróme qui était le 
sien. Le P. Médina, auparavant détracieur de Thérése, en élaitdevenu, au derni' r 
voyage de celle Sainte á Salarnanque , l'admirateur enthousiasie pour loujours. 
S us douie ce changemenl avait prouvéá la Sainle le bon goúl du pére. 

L E T T R E LXIII. 
A la mere Marie de Saint-Joseph, prieure de Sévil le . (Premiére.j 
JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec Votre Révérence , 

ma filie. J'ai écrit une longue lettre á notre pére , et je n'ai pour le mo-
ment autre chose á vous diré , si ce n'est que je désire avoir de vos 
nouvelles et que la mére prieure deMalagon va un peu mieux. Mon 
frére mechargede vous demander si vous avoz rocu une lellre de lui 
qui contenail qoalrc recux oour un pharmacien dontla maison lonche 
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á la yótre , pour lui paycr do l'ongucnt qu'il luí avail donné dans le 
lemps, je crois qn'il avait mal á une jamtíc. Si vous ne les avez pas 
recus, veuillez les avancer de votre argent ct nc manquez pas de lui 
é c r i r e ; car il me semble que c'est ce qu'il «herche , quoique je lui aic 
envoyé vos coniplimenls. Je me reo om man de beaucoup á toules les 
soeurs. La prieure vous écrira par le mulclier, je ne laisse pas de 
le faire en ce moment, pensant que vous paierez moins de port. 
11 vient de m'arriver plus de lettres que je ne pensáis el ainsi je 
smis bien pres sée . 

2. Je désire recevoir des nouvelles de mon pére prieur des Grotes., 
et savoir ce qu'on a fait de i'eau. Que Dicu l'arrange comme il le peul, 
qu'il vous garde toutes. Failes-ieur mes complimenls, je vous en prie, 
ne manquoz pas d'averlir notre pére d'avoir soin de lui et (raitez-
le bien. Tenez bon comple des 40 duca í s , et preñez garde d'étre trop 
simple. Faites ce que je vous dis et payez aussi les porls, je les v é r i -
fierai. Ic¡ , je recommande á loules de vous recomraander á Dieu, bien 
que je voie qu'il n'esl pas nécessa ire . C'esl la vigile de saint Mallhieu, 
el je suis 

de Volre Rcvérence , etc. 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. l.Cette kltre f«t écrile de Séville le 20 seplembre Le nombre des lel-

ires que sainle Hiérese a écrites á ceile religieuse prouve combien elle Taimail ; 
elle lui en a plus écrii áelle seule qu'á loutes ses aulres filies ensemble. 

N. 2. II n'y a rien de plus digne de remarque dans ce billet que cetle reeom-
mandaiion : iVe soyez pas irop simple. Quoi! une prieure serait trop simple, si elle 
éiait désiniéressée ou sansdéfiance? Otii.si elle Tesi au préjudice de sa maisoti, dit 
sainte Thérése. Paíafo'x dit a ce sujet: Ce n'c-t ni poli, ni couneis, ni spirituel; i l 
parait que sainte Thérése pouvait élre plus grande. Mais il se réiule lui-méaie de lou­
tes ses forces, et nousue pouvons que l'applaudir. 

L E T T R E LX1V. 

A la méme mere Marie de Sain í -Joseph. (Deux iéme . ) 

1. JÉSÜS soit avec Votre Révérence . Je vous ai écrit il y a deux 
jours par le grand courrier. Je n'ai done rien á vous diré aujour-
d'hui, si ce n'est que mon frére va déjá inieux et (je l'ai oublié) 
que l'étamine se vend moins cher. Gelle dont on fait ici les jupes 
est comme celle dont on en faisait á Thérése et m é m e plus gross iére , 
et plus elle le sera, mieux elle vaudra. De gráce , ne manquez pas de me 
donner des nouvelles de notre pére par la voie queje vous ai indiquée 
dans la lettre qu'il a porlée l u i - m é r a e ; je désire savoir s'il est arr ivé 
en bonne santé etcomment i l a fait son voyage. Comprenez quo s i , 
lorsque j'étais auprés , j'avais tant d' inquié ludes , je puis étre tran -
quille á présen l . 

2. Je voudrais bien que vous vous oceupassiez peu de remplir la 
maison de religieuses, á moins qu'il ne se trouvát quelqu'un qui vous 
vlnl en aide et fit une partie de la dépense . Je voudrais aussi que vous 
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IÍ8 . , tETTRE LXV. 

vous fussíez entenduc avec r e m p l o y é des droits de i'Elat. Je vous 
assure que je suis fort inquiéte de voír ees personnes chez vous. Dieu 
veuille qu'elies n'y so i entdé já piuset que vous jouissiez de la sanlé que 
je vous souhaite. Je me recommande á toutes les soeurs et á mon infir-
miére queje n'oublie pas, du moins pendan t la nuit: je ne récris pas 
á n o t r e p é r e aujourd'hui, parce que, comme je Tai dit, j'ai écrit avant-
híer une longue lettre á sa paternité, ct que je le crois si oceupé , qu'il 
convient de ne pas l'occuper de choses sans irnportance : nous le re-
commandons beaucoup á Dieu. Ne vous découragez pas l á - b a s . Faites 
de grands compliments de ma parí á frére G r é g o i r e , dont vous ne me 
dites pas s'il se porte bien. C'était hier la Saint-Malthieu. 

Je suis, de Volre Révérence, 
THERESE DE JESÚS. 

Nous nous portons bien. 
NOTES. 

N. 1. L'adresse éiait: A la mere prieure de Saint-Joseph du Carmel, á Sévi l le , atut 
carméliles déchausnées, rué de Saini-Josepli, derriére Sainl-Frangois. 

N. 2. L'original de cene leure se trouve chez les religieuses de Carlhagéne. Ello 
ful écrite á Toléde le 2¿ sepiembre I57t). 

N. 3. Au nombre premier, elle ditque son frére va mieux; c'était Laurentde 
Cépéde touibé inalade aprés son reiour des indes. 

L E T T R E L X V . 
A la méme Marie de Saint-Joseph. (Troisiéme.) 

1. JÉSUS soit avec Votre Révérence . Le messager qui doit porler la 
présen le est si pressé que je n'ai que le temps de vous diré que je me 
porte bien, et que le péreMarian est arrivé bier soir bien tard. Votre 
letlre m'a causé bien de la joie : je reinercie Dieu de ce que vous étes 
louli s en bonne sanlé . Ne recevez pas la filie du Porlugais ( ou quel-
qu'ii soit j , á moins qu'il ne dépose entre les mains de quelqu'un ce 
qu il a á lui donner . j'ai su qu'on lui donnerait de quoi, el nous n'a-
vons pas besoin en ce motnent de faire des admissions graluites : ayez 
bien soin de ne pas faire aulrement. Donnez ees leltres á nolre pére 
provincial l u i - m é m e et diles-lui de n'élre pas en peine, que le pére 
Mari a n et raoi nous avisons i c i , de coticen , aux moyens de remédier 
au mal, que nous ferons lout nolre possible , qu'aprés lui avoir é c r i t , 
comme le bon Aionzo Ruits allait partir pour Madrid , le P. Marian est 
e n t r é ; que j'ai eu bien du plaisir de le voir et de savoir que le Seigneur 
a d isposé Ies choses de maniere que ees péres s'cn vonl sans qu'on les 
renvoie. 

2. Votre Révérence aura la bon té de m'écrire au plus tót et de me 
raarquer principalement ce qui se passe ; qu'elle ne se fie á notre pére , 
i l n'y a pas sujet. Mes salutalions á M . Garcia Alvarez, que je voudrais 
bien voir : voyez comme je désire une chose impossible en apparence. 
Que Dieu lui rende tout le bien qu'il nous fait et qu'il le garde, ainsi 
que notre bon prieur (pére Pantoja). Nous l'avons beaucoup recom-
m a n d é á D i e u ; je me réjouis qu'il soit un peu mieux. Donnez-moi 
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uassi des nouvelles de sa santé et de ceíle de notrc pére. J'aurais bica 
voulu que le pércMar ian T c ú t a t t e n d u . 

3. Je me recommande aux filies , et allez avec Dieu , ma filie : celies 
fie Caravaque ont été malades; elles disent vous ai-oir écrit qu'elles 
vont déjá mieux et qu'elles sont en marché d'acheler une raaison ; 
comme je n'ai pas r é p o n d u á leur letlre, je ne vous Tenvoie pas : celles 
de Véas et los contes du pére Grégoire m'ont a m u s é e ; je vous en di raí 
quelque chose. L a mére prieure de Mal agón est bien mal. 

26 septembre. Et moi á vous, 
THÉRÉSkt DE JéSÜ8¡ 

N0T13S. 
N. 1. L'original qnatre de cetie lellre, écrise qunirfi jours aprés la precédeme, e» 

conservée avec •véiiéraUondans lecmiventdesdomiriicítinsdeSainl Paul de Valladolid. 
N. 2 . Ce fut ie 24. septembre que le P. Marian arriva de Séville á Toléde. 
N. 5 . Ce P. que Marinn n'a pas aitendu . fin dn nombre 2 , est Gracian. Maáan 

élait pressé; il venait de Séville pnwr se remire a Madrid óú il était appeié par le 
grand cónserl, afin de décider la qnestion de la séparalion des i rovinces. II passa 
4 Toléde pour prendre sur ce grave sujet les insiruclions de sa vénérable niére-

L E T T R E L X V I . 
A la méme Marie-Bapliste de Saint-Joseph. (Quatriéme.) 

JÉSUS. — 1 . L a gráce de l Esprít-Saint soit avec Volre Révérence , ma 
filie. Votre maladie ni'afllige beaucoup:je ne sais comment íl se fail 
que je m'afílige rnoins de celles des a u tres prieures. Celle de Mal agón 
va mieux, gráces á Dieu. Preñez garde á vous : n'écoutez pas ceux qui 
vous conseillent la tisane de salsepareille et ne gardez pas cetle fievro 
sans faire des remédes , pourvu que ce ne soient pas des purgalifs : je 
me consolé un peu en me rappelant que parfois vous aviez l'air d'avoir 
la fiévre sans Tavoir. Que Dieu vous rende la santé et vous conserve. 
Amen. 

2. Les paquets de lettres son! avrivés exactement et ils viennent tou-
jours par Figuiére . Le port est bien ainsi: vous pouvez meí lre en tete 
de I'adressele port, et vous n'oublierez pas non plus de le meltre dans 
la letlre. II faut que vous rae disiez par quelle voie vous recevez mes 
lettres, car je suis en ce mornenl dans le doule si celles que je vous ai 
envoyées vous sont parvenúes . Avec ce petií F igu iére elles ne risquent 
rien de mon c ó t ó ; il est a v i s é , et c'est une bonne chose. Quoique vous 
répondiez á certaines de mes leltres, je ne distingue pas facilemeni 
auxquellcs. Que Dieu vous gardo; car il le fait bien • il ne me semble 
pas nécessaire de mettre les miennes dans Ies v ó l r e s , c'est trop d'ou-
vrage. 

3. Oh! combien je leur env íe eos sermons, et combien je voudraís 
é t r e e n ce moraontavec elles! On dit ici que j'aime mieux Ies sceurs do 
celte maison que celles d'aucune aulre , et cortes , je ne sais ce que je 
fais, mais j'ai pour ellos un grand amour : je ne m'élonne done pas que 
Votre Bévérence en ait tant pour moi, puisque jen ai toujours eu beau-
coup pour vous, au point que ce m'est un plaisir de rentendre diré fet 
il ne faut plus parler du passé , je crois bien cortainement QU'Ü nViíf 
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plus en notro pouvoir). Voíre courage me fait plaisir; je crois que 
Dieu vous viendra en aide; qu'il lui plaise de vous donner la sanlé , 
cornme je Ten prie. L a prise d'habit et la profession m'ont fait grand 
plaisir : féüc i lez- les de ma part, ainsi que Sainl-Francois (Isabelle do 
Saint-Francois), dont les letlres me sont t ré s -agréab le s , et diles-lui, 
aínsi qu'aux autres, qu'elles m'excusent de ne pas leur répondre. Ce 
n'étail ríen que mes peines l á - b a s , ici j'en ai de terribles. 

k. Quant aux párenles de García Alvarez, faites-en ce que bon vous 
semblera : il vous dirá la vérité, et ce qui cst de lui ne saurait élre ma!. 
Si j'en ai roccasion, je vous en écrirai , pour vous recommander de ne 
pas laisser de les faire confesser, car j'en ai éprouvé de la peine ; sinon, 
éj les- le vous-rnéme de ma part : je suis bien afíligée de la maladie de 
nolre bon pére prieur (le prieur de la Cartuja), ct je le recommande á 
D'ma : je suis dans la crainle que le courrier ne parte, et ainsi je ne lui 
écris pas. Vous é les m e n a c é e s d'une grande pertc; mais Dieu, qui d u -
rora é terne l l ement , vous restera. 

5. Pour ce qui est de Toraison de ees soeurs , j'en écris á notre pére , 
il vous en parlera : lorsque Sa in l -Jéróme aura quelque chose, écrivez-
le moi : il n'y a pas á s'occuper de Rodrigue : envoyez d¿ grands com-
pliments de ma part á Acosta : i l est certain que je suis tres-bien avec 
lui et nous lui devons beaucoup. 

6. Je me réjouis des arrangeraents au sujet des droils ; mon frére 
vient d'acheter la Serne, qui est une propriété arrondie, non loin d'A-
vila (riche en herbages, en céréaíes et en bois); ií la paie 14 millo 
r é a u x , mais il n'a pas déjá ees fonds, et l'argent lui manquant, ce no 
serait done pas le moment de lui refuser sa rente dont ¡1 a- besoin pour 
vivre; cependant j 'espére de Dieu que cela ne sera pas nécessa ire : si 
on prend peu á peu ce que donneront ceux de la maison , ce sera un 
grand point : vous ne medites rien de celle du lieulenanl; faites-lui 
mes compliments, ainsi qu 'á toutes les soeurs, aux autres- que vous 
verrez, á Delgado et á Blaise, et soyez avec Dieu. 

7. J'cnvoie mes compliments á frére Grégoire et je le prie de me 
donner toujours des nouvelles de sa santé. Que Dieu vous en donne 
une bonne, car vos IraYaux ont bien du prix á mes yeux*: toutefois ne 
filoz pas avec celte fiévre; elle ne se passera pas tant que vous remuerez 
íes bras pour f i í er , et pour tilcr autant que vous faites : mes compli­
ments á Marguerite. Si on a besoin d'une soeur converse, il y a une p á ­
rente de notre pére qui nous fait bien la guerre; dites-moi si vous pou-
riez la prendre. La prieure de Valladolid l'a vue , elle la juge t r é s - p r o -
pre á faire une bonne converse; elle ne doil pas savoir lire; notre pére 
ne veut pas en enlendre parler. Sa petite soeur est remarquable, elle 
esl d'un caractére plus charmant que T h é r é s e , elle est d'une adresse 
é t o n n a n t e ; elle me plait ex trémement . 13 octobre. 

La servante de Votre Révércncc , 

TüÉRÉSE DE JÉSÜS» 
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NOTES. 
IS. 1. Les religíeiiscs de Valladolid conservent avec vénération roriginal de celie 

leltre, dalée de toléde 1576. 
Ñ. 2. Sainle Hiérese, dans le nombre premier , se montre une mere compniis-

sante. Elle presorii á la soeur Saim-Joseph de s'occuper dn soir» de sa sanie. Elle 
exclut de son trailement corlainís remedes oomme inútiles nn dangerenx. Elle en-
lend la médecine, c'est que la charilé est un docienr de toules les facHltes. 

N. 5. D'aprés le nombre 2, il pnrailrai» qiren son lemps, celui qui ácrivail mar-
qnait le port des leiires et qiril n'y avaif pa« de larif. 

N. 4% Les serrnons qu'elle regreite de ne pas eníendre , élatenl sans denle cenx-, 
d« P. Gracian, excellenl. el zélé prédicaieur. 

N. 5. Au nombre G. elle pnrle do racquisUion nne son frére vient de Taire. Elle 
envoie ses complimems an lienlenant qui lui avait donné nne hospitalilé de quel-
ques ¡ours. C'esi de la reconnaissance. 

N. 6. Au nombre 7, Mararueiiie élait sneur Marguerite de la Coneeption qni fnt 
la seconde professe de Sévilic; l̂le élait. alors n-ivicr». L i petite fOñiir dn P. Gra* 
cianétail celle qui fnt par la suile snenr Isabelle de Jésus-Marie; elle filsa profo's-
sion á Toléde et mnnnU saintemenlá Cuenca. 

On voii avec inféréi h S únle interdire a sa (ilie la qnenonille, á pause de si fiévre. 
Elle se la représenle á l'onvrage , elle la voir. et les monvcments ati'elle fail dos 
bras doivent enlretenir la fiévre. Comme elle raime! 

L E T T R E L X V I I . 
A la méme mere Marte de Saint-Joseph. (Ginquiéme.) 

f. Jé sus soit avec Volre Révérence , ma filie. Je vous en prie , (áchcz 
de savoir qunnd nolre pére reccvra ma leltre. Je ne manque prosque 
jamáis de repondré aux v ó l r e s , et dans une des siennes, datée du 22 
oclobre, qu'on m'a remiso aujourd'hui , je trouve qu'il y a longlomps 
qu'il n'en a pas recu de moi, et je ne cesse de lui écriro, surtout par lo 
courrier; je lui en ai écrit beaucoop, je ne loudrnis pas qu'on los 
gardát ; il n'y a pas grand mal qu'elles soient perdues. Si elles ne se.; 
Irouvent pas choz, votre courrier, á coup súr ellos sont chcz le nó írc : 
vous auriez du envoyer demander de temps en temps s'il y avait des 
lellres. T>e peur do roublier, il a p á m de grands agnus et des bagues* 
b é n i t e s ; il y en a do bolles á Avila, comme vous le verrez dans eos 
lettres. Mon frére me dit que les siennes lui ont íait plaisir et l'onfe 
beaucoup fait rire; il les a d o n n é e s á Saint-Joseph : une autre foi& il 
vous ccrira qu'il y a une grande dévo l i on . Pour moi je vous dis qu'il 
ne m'cn manque pas. 

2. Nicolás dit avoir beaucoup á faire avec ellos et qu'il faut qu'il les 
confesse : c'est nne fort bonno chose. Faites-lui bonne g r á c o , el mar-
quez-moi comment vous allez, et cela sansdctours ,. mais en loute v é -
rité. Je no sais que vous diré do la prieure do Malagon, si ce n'esl 
qu'clle est bien mal. Nous parlions lout á l'heure de la faire Iranspor-
ter ici, mais le raédecin prélend que ce serait la faire mourir tout de 
suile. La maladie est de naluro á ne pouvoir élre guér ie que par Dieu 
seul, qui est lo véritable médecín ; la Ierre n'y peutrien. Je vous re -
nouvolle l'avis de ne pas leur laissor prendre de l'eau de salsepareille: 
i'ai écrit á García Aivarcz et á notre pére á son sujel : diles-moi dans 
le plus grand détail comment il va et pourquoi i! ne fait pas rnanger de 
la viande á nolre mere certatns jours de la seinainc. Soycz avee Dieu: 
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íl y a si peu de temps que je vous ai écrít que je n'ai plus rien á rom 
«Jire, si ce n'est de faire á íoules mes compliments. 

La vigilo de Toussaint. 

L a servante de Voíre Révércnc'% 

THÉUÉSE DE JÉSUS, 
NOTES. 

Celte leitreest de 1576. 
Au N. 1, la Sainte fait peu de cas de ses leltres; peu luí importe qu'elles se pp.r-

dont. La posiériié n'a pas éie de son avis. Nons rogrellons infiniment qTi'il y en 
ail eu »anl de perdiies,el c'est incomparablement le plus grand nombre qui a 
éprouvé ce tnauváis sort. 

Au nombre 2, Nicolás élait nn ccclésiastiane qui se nommait Doria; il n'éfait 
pas encoré déclinn^sé, maís il le dcvint et il se distingna heancnup dans l'ordre. 
L» prienre incurable était sreur Bríanda. La Sainle venait d'écrire á Garría et au 
P. Graciaii.au snjet de ce dernier qui éiait malade, et elle charge sa cousine d'en 
prendre un grand soin. 

L E T T R E LXVIII . 

A la mime mere Marie de Saint-Joseph. (Sixiéme.) 

1. JÉSÜS soit avec Votre K é v é r e n c e , ma filie , je n'ai pas le femps de 
vous diré ce queje voudrais. Le courrier m'a remís aujourd'hui votre 
lettre. Plus elle est longue , plus elle me fait plaisir. J'en ai tant re<ju 
aujourd'hui que je ne pourrai pas m é m e lire celles qui sontdes soeurs. 
Recommandez-moi bien á elles. Je vous ai déjá engagée á prendre les 
soeurs de Garcia Alvaroz; i l me semble que ma lettre a dú vous par-
venir. Si elles sont si bien, elles ne donnent que des espérances . Je 
vois avec peine que nous nous imposons le fardeau d'un grand nombre 
de religieuses et que nous ne remédions á rien. Au moins avec les 
trois cents ducats qu'elles doivent, faites lepaiement de cette année , et 
ne donnez pas l'argent á ce pauvre Alonzo Ruilz (il peut bien avoir 
de quoi vivre avec cequ'il a g a g n é á Malagon ), je vais vous trouver 
quelqu'un á qui il vaut mieux les donner, c'est mon frére, afin qu'il 
ait, lui aussi, de quoi pourvoir á quelque besoin (je vous disque jeme 
fais conscionce de voir combien nous avancons peu íci) . Quoique col le 
qui est présentée par Nico lás ne les vaille pas, je ne la rcfuse pas. 
Kecommandez-moi bien á lu i , et dites-lui que son cousin est venu rae 
voiret qu'il m'a e n v o y é des a u m ó n e s . 

2. Je ne sais que vous diré de ce qui regarde Paul; je ne l'ai pas 
encoré bien compris, il faut que je le relise. Pourquoi tant vous presser 
avant le coramencement do l 'année prochaine ? S'il vous donne quinze 
cents ducats avec ce qu'il doit payer cette a n n é e , il est á propos de 
renonccr; carees heriLiges ne nous valent jamáis rien et ils n'abou-
í issenl á rien. N'acceplez pas d'héri tage, contenfez-vous de leur faire 
passer une obligation pour ce qu'ils Ont á donner á la maison. Qu'il ne 
vous passe en téle d'accepter d'héritage. Dites que vous ne le pouvez, 
'parce que vous ne devez pas avoir de rentes. Enfin, lá-dessus il n'y a 
pas sujet de m'écrire; voyez lá-bas ce qui vaut le mieux. Je ne voudrais 
pas au'on reláchát rien sur cette dot, ni sur celle de Béa lr ix , mais 
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plutót qu'elles fussent payées ensemble. Nous ne saurions gagner á ce 
qo'on les payát par termes chaqué année et á mesure que nous en 
aurions besoin pour falre faire nos travaux; je ne doute pas que nous 
n'y perdissions beaucoup. Au sujet de la converse, j'ccrirai h Valla-
dolid, je répondrai et je récrirai auss i tót . Je me porte bien. C'est le 9 
novembre. 

3. Je ne mettrai pas de couvert sor les lettres de notre pére ; je met-
trai l'adresse sur les v ó l r e s , avec demc ou trois croix. II vaut mieux 
deux qu'une, i l n'en manque pas i d . Vous Tavertirez de ne pas meürft 
iu i -méme mon adresse, mais de la faire meltre par vous, el vous !e ferez 
avec le méme signe pour les vótres . Ceci le couvrira mieux et sera un 
meilleur expédient que celui que j'avais donné . Diea veui l íe que vóus 
ayez dit vrai en disant que vous vous portez bien. Soyez avec luí, 

A vous, THERÉSE DE J é sus . 
Je vous ai déjá marqué que les lettres ont é!é renducs á mon f r é r o 

et qn'il en a é p r o u v é un grand plais ír . 11 se porte bien, de memo que 
la mére prieure. Brianda de Saint-Joseph , comme á l'ordinaire. 

NOTES. 
N. 1. La dafe est deToléde, 8 novombre 1S76. La Sainte, Irés-pressée, se borne 

& annoncer rapidement les sujeis qn'elle lonche ; mais son lacnnisme ne nuil pas h la 
ciarle. Au premier nombre, elle decide la qnesüon de Tadmissinn des filies de 
García Alvarez ; elle les Iraiiede soenrs. On ne sait sí cVst de consínes germaines, 
on, par antícioatíon, de relígienses. Elle demande, les 7)00 duráis de letirdot poiirson 
frére, de preference á Alonzo Ruitz, mais elle s'en faít scrnpule. 

N. 2. Aprés avoir décidé la renontcialinn d'nne novioe, elle pre«crit a la prienre de 
renoncur au\ héritages, et c'est sans d^nte potir se coidormer á Tesprit de pahvrelé 
de rEvangile.EHe dísaíl souvent á ses filies : Ne craiqnez pas de mourir de faim pour 
Notre Seiqneur ; it ne vous accordera pas une si grande qráce. 

N. 3. Elle indique, au quairiéme nombre, des précautions a prendre pnnr la sú-
reiédu P. Gracian qui était le pivot de la réforme. Les croix qu'elle envoie dolvent 
étre portees sur la poilrine. 

L E T T R E L X I X . 
A la méme mére Marie de Saint-Joseph. (Sept iéme. ) 

Jésus .—1. La gráce du Saint-Esprit soit avec Votre R c v é r e n c e , mu 
filio. II y a peu de temps que je vous ai fait réponse. Je recois de vous 
moins de lettres que vous n'on recevez de raoi. Vous ne m'avez jamáis 
écrit les détails de la visite qu'a faite notre pére ; faites-Ie, je vous en 
prie. Plút á Dieu qu'il suive le plan que suit, au diré de notre p é r e , 
le visiteur de l 'évéque et que suit notre pére pour ses religieuses; ce 
serait on grand profit. Ce n'csl pas possible, quoiqu'il ait tant de z é l e , 
mais que sa divine majes íé lui soil en aide. Je désire beaucoup ayoir 
des nouvelles des sceurs de Paterne. Je crois qu'elles feront (rés -bien 
d'aprés ce que vous d i r á notre pére de ne pas admeltre Tostade. L a 
réforme des décbaussées ne se hornera pas á ce seul monas lére . Que 
Dieu y veille, car les dioses paraissenl rniracnleuses de la maniere doní 
el íes vont. 

2. J'ai été bien contente de récri t du P. Gracian pour García Alvarez; 
ü ne íaisse rien á désirer sur le sujet, tdút s'y (rouve. On nc sait pas 
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qui sera recteur : Dieu veuillaque ce soit celui que dit le P. Acosta. Ce 
que je vous ai écrit l'aulre fois, ne le faites pas mainlcnant; je ne vous 
en dis pas, ni je n'en sais pas davanlage. Je ne sais rien de plus de la 
prieure de Malagon que ce que je vous en ai écr i t , on m'a dilencorc 
depuis qu'elle allait mieux et qu'Alonzo lluitz avait une rechute; 
jnais s'il était mort, je crois que je le saurais. Je me rocommande 
beaucoup á toutes mes filies. Soyez á Dieu, je n'ai pas autre chose á 
vous diré. Je vous envoie celle letlre pour que vous me donniez des 
nouvciles de raa T h é r é s e , aíin que nous la recommandions á Dieu. 
Que sa majesté me la garde. 

3. Albcrtea écrit á dona Louise elellelui a c n v o j é une crois; cí ic 
n'a pas méine recu une réponse. G'est une chose s ingul iére que le 
plaisir que prend dona Yomar á ce qui lui vient de ses religieuses. 
Gette dame vienldo se maricr; qu'elle ne soit pas une pelitc ingrale eí 
qu'elle soit á Dieu. G'est aujourd hui le 3 dccembre. 

Volre servante, TÍIÉUÉSE DE JÉSÜS 

NOTES. 
N. 1. L'original dccetieleilre se irouve au couvent de Calahora ; elle íut écrile, á 

'Koléde, le 3 décembre 1576, 
N. 2. La Saime demande suríjuel piedle P.Gracian, visileur aposiolique, amenéla. 

maison de Séville, oüil vient tlepasser. Le pr emier nombre s'enieud assez. 
N. 3. Le nombre 5 prouve qu'Alberie, prieure de Caravaque, avait envoyé quelques 

croix a dona Louise de la Cerda, nouvellerneni mariée. II faul savoirqu'it s'agu de 
croix avec leaquelles on avail louché la croix iniraculeuse de üaravaque, que Ton di-
sail élre enliérement de la croix de nolre rédemption. On raconle á ce sujei que ie 
patriarche de Jérusalem la poriaii pour croix pasiorale, mais qu'uu ange la lui eii-
ieva et la porta en Espagne, el la donua á saini Genez, qui ne pouvait coutimier la 
messe qu'il disaii,faule de celle croix. On raconle d'autres miracles qui auraieni éte 
opérés par cene croix ;ce sont antani de pieuses legendes (jui prouvent la simplicitá 
de ia íoi dans ees lemps peu raisonneurs. 

L E T T R E L X X . 

A l a méme mere Marie de Saint-Joseph. ( H u i t i é m o . ) 

JÉSÜS.—1. Ma filie, l'Espril-Saint soit avec vous. J'ai déja repondu 
á vos lettres qui me sont exaclement parvenúes par le courner. Elles 
>nronl fail grand plaisir, mais je suis en peine de votre dérangement de 
s a n t é . H á t e z - v o u s , je vous prie, de m'en parler et de rae diré de notre 
pére (Gracian) ce que vous en savez. Je vous e n v i é votre confession 
g e n é r a l e , je ris de voirque vous aviez moins que moi matiére de con­
fession; car vous ne l'auriez pas faite si facilement. Dieu soit béni de 
ce qu'il nous airae lous. Mon frére me marque dans une lettre que je 
n gois en ce moment qu'il vous a écrit el qu'il a réclamé la rente que 
lui doit volrc maison. íl se porte bien el l 'acquisit iün est un fail ent ié-
rement accornpli. Les sceurs de Saint-Joseph ne s'acquitlent pas mal. 
Thérése m'écri t : Les agnus-Dei et les bagues sont arrives. Dieu soit 
b é n i , j'en ai é l é inquiete d'abord. Je me porte bien, on vous le dirá 
el ainsi je ne serai pas longue. 

2. Je désire ayoir des nouvelles de mon bon pricur des Groles 
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{P.Panloja). La semaine derniére on nous a envoyé un thon de Malagon : 
il n'élail pas cuit et il é la i t fort beau et bon. Je n'ai pas rompu le j e ú n e 
depiiis le jour de la Sainle-Groix : voyez si je me porte bien. Noíre 
prieurede Malagon m'aécr i t qu'elle va mieux; elle l'a fait, la sainle 
filie, pour me tirer de peine, car son mieux n'estrien. J'ai recu aujour-
d'hui unelellre d'clie : elle est trés-mal et elle ne peut ríen prendre, ce 
qui est le pire pour sa grande faiblesse. Nous la recommandons beau-
c o u p á D i e u , mais malheureusement mes péchés sont grands. Je voks 
qu'il est inutile que je vous dise de la recommander de volre cóté et je 
le fais de loutes par í s . Dona Yomar a pris aujourd'hui le voile. Elle se 
réjoui td 'apprendre que vous vous portez bien. II en est de méme de 
dona Louise qui ne m'a jamáis tant a imée et qui ne nég l ige rien pour 
me faire plaisir ; ce qu'elle fait pour cela n'est pas peu de chose. Ro-
commandez-les á Dieu , YOUS le leur devez et recommandez-moi aussi 
lout parl icul iérement aux sesurs. 

3. Je suis bien préoccupée des monas léres qui sont á la charge áe 
notre pére (Gracian). Je lui oí íre les décbaussées el vous les lui oíTrirez 
bien volonliers avee moi. Je lui dis que c'est pit ié , il me dit que cela 
lui fait plaisir. Dieu vous garde, empéchez - l e , je vous en prie, de man-
ger avec ees religicux. Je ne sais pourquoi i! va l á - b a s , si ce n'est pour 
nous donner du mal á toutes. 

4. Je vous ai déjá dit de mellrc sur le compte d'A vi la ce que vous 
dépenserez pour lui á Saint-Joseph. Ctemprenez que ce serait s impl ic i l é 
de faire autreraent et je m'entends. Nous pouvons le payer sans en étre 
g é n é e s . Faites-le done. Que la bonne sous-prieure en tienne compte; 
elle peut m é m e compter Feau. Dites-le lui et faites raes compliments á 
ma chére Gabrielle. Dieu soit avec elles. Qu'on se hale de faire rentrer 
ce que doil la soeur ainsi que ce qui peut d'ailleurs revenir á ceux de la 
maison ;afin qu'onn'ait pas d'inféréls á payer, ce qui est une triste chose* 

La servante de Volre Révérence , 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES 

N. \ . L'originalde celte lellre esl conservé avec vénéralion par les carméliles de 
Valladolid. Elle fnt éerite, d'aprés les affaires donl elle iraite, en 1576, el peut-éiie 
avant la précedente. 

Au nombre premier, la Sainte, a l'entendré, est ime grande pécheresse. Plus de 
six de ses confesseurs nnt eu l'indiscrétion de publier qn'ils n'oni pas Ironvé dans 
ses coiifessions matiére a i'ahsolulion. Qui croire ? les témoins ou la parlie ? rh«r 
mililé ou la vérilé? Oh ! Thérése! que diront dóneles pécheurs ?... 

N. 2. Au nom!)re % on remarque ses ¡eúnes. Elle parle ensuite de dona Yomar ol 
de dona Louise de la Cerda, sa mere, qui croissaient toujours en vertu. 

N. 3. Elle dit, au nombre 4, que Gracian réforme des monasléres, et nu'elle l'ap-
pelle a réformer ?es déchaussées. 

N. 4. La sous-prieure, du nombre 5, élait Marie du Saint-Esprit, que Ton appe-
}ail, dans la maison, Clarence, i» cause de son ingénuiié et de sa bonne foi. Elle íi-
niten recommand;int de finir de payer la maison avec ce que donne Be itrix qui ve-
nait de faire profession. Keconnaissance, charilé, iuslice, religión, la Sainleneper-
dait jamáis de vue ancun devoir ni aucune verlo. Pas une de sos letlrcs qui ne fasse 
faire celte réflexion el qui ne porte notre condamnalion. 
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L E T T R E L X X I . 

A la méme mere Marte de Saint-Joseph. ( N e u v i é m e . ) 

3ÉSUS.—1. Ma filie, que l'Esprit-Saint soit avec Votre R é v é r e n c e : 
jusqu'á ce qu'on m'ait marqué qu'elle esl sans fiévre , je ne scrai pas 
tranquille. Faites bien atlention que cela a coutume d'arrlver aux 
personnes d'un sang léger . J'en ai passé par l á , mol qui en avais 
l'occasion. Le remede serait une fumigation a l a vapeur de l'absinthe, 
du coriandre, avec des coquilles d'ceufs, un peu de vinaigre, du ro-
marin et du pied d'alouetle. On la prendan lit. Je vous assure que jo 
n'y pensá is plus, c'est elle seule qui m'y a fait penser. Je croirais á 
propos qu'elle en fít plusieurs essais. J'eus une fois la fiévre pendanl 
huit mois, et ce reméde m'en guéri t . 

2. Je ne puis remercier assez ü i e u de ce que Blaise s'est trouvé lá 
la nuit de la mort de cette bonne vieille. Que Notre-Seigneur l'ait avec 
l u i , comme nous Ten avons prié ici. II rae semble qu'il n'y a que faire 
de donner des consolations ni á sa sceur, ni á sa cousine. Faites-leur 
mes compliments ; elíes doivent étre contentes que cette áme soit al lée 
jouir de la présence dcDieu. Mais Béatr ix ne doit pas former ce dés i r , 
et elle doit prendre gardede commettre quelque péché dans cette s im-
plici ié . Vous m'avez fait bien plaisir de me le marquer dans tous Ies 
déta i l s , et je suis bien aise que Ton ait fait un si bon hér i tage . Je veis 
que le démon ne vous a pas j o u é e s comme moi par pus i l l an imi l é ; car 
je comprends mainlenant que c ' é t a i t l u i ; maisj'ai repris mon ancienne 
marebe. 

3. Qu'est-ce que ceci? Le Don prieur des Grofes é c r i t a u P. Marian 
de leur procurer un peu d'eau. Je ne vois pas comment, et cependant 
cela me ferait grand plaisir. Certaincmenl ¡1 s'en oceupe, comme si 
c'était pour l u i - m é m e . Dieu soit b é n i ! cari l est bon. Je le leur écris. 
Recommandez-moi á toutes et á ma Gabrielle. Dites-moi si elle fait 
une bonne touriére et ne manquez jamáis de faire mes compliments á 
Delgada. Faites-moi connaítre l'état de la san té de frére Barthélemi 
d'Aguilar. Je ne sais comment vous étes mal, ayant auprés de vous 
nolre pére. Cbaque jour Dieu vous fait la gráce de le voir seule á seul. 

4. C'est au Pérou que doit étre mon frére, et je crois m é m e qu'il est 
déjá plus loin. Laurent me Tapprendra. Quant á ce qu'ils font, il n'y a 
rien d'arrété; il n'a pas d'établissernent, et, comme on dit, il estau-
jourd'bui dans un endroit et deraain dans un autre. J'ai e n v o y é volrc 
lettre á mon frére Laurent. Si on le disait dans le pays o ú est cet 
homme, peut -é tre il connaí lra i t quelqu'un á qui il pourrait le recom-
mander. Inforraez-vous-en et marquez-le-moi. 

5. II faudrait que Béatrix payát lamaison ; puisqu'elle a été cause, á 
ce que je crois,qu'on nous a transplantées lá . Dites toujours á Gabrielle 
de me faire savoir comment on se tro uve á Paterno, pour qu'elle ne 
soit pas dans la peine. Ce n'esl pas raerveilie qu'clles ne soieut pas trop 
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ÍTanquilles. Demandez á mon pére s'il seraít bon que Marguerite al lát 
avec elles, si elle en avait le courage, car elles sont bien seules» et je 
crois qu'elle pourraitdéjá faire profession,bien que je ne me rappelle pas 
quand elle a pris I'habit. S'il en tombait quelqa'une malade, ce serait 
peu de chose, 11 n'y manquerait pas de converses. Dieu soit avec vous. 
Amen. Le jour de sainte Lucie. 

De Votre Révérence , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

6. Vous verrez comment se trouve la prieure de Mal a g ó n , par la 
leltre ci-jointe qu¡ est du médecin . 

Lísez ees deux leltres (af ín que vous ne fassiez pas ce que vous 
conseille saint Francois, je vous envoie la sienne décachetée) , cachelez-
les. Si le P. prieur vous donne les estampes, n'en preñez aucune pour 
moi. II vous en donnera tant que vous voudrez. 

NOTES. 
N. 1. Les religieuses de Valladolid ont conservé Toriginal de cetle leltre, écrite 

encoré á Toléde, en 1576. 
L'ordonnance de la Sainte ponrla fiévre est un moyen homoeopaihiqne, trés-ra-

tionnel et irés-efücace pour la gnérison de ceite maladie débiliianie, lonjours causée 
par une faiblesse d'estoinac ou par un engorgement de cel orgnne. 

N. 2. II mourut au couvent de Séville une i)onne vieille qui servait les religieuses. 
A cetle mort subile se trouva Blaise, qui était sacrislaiu. La vieille laiss«, a la 
rnaison, par son tê tament un bon liérilage; elle était párente de Béatrix el de Jeanne 
de la Croix. Va pour les vieilles l dirá t-on ; mais celle-civa au ciel, et c'est Thé-
reieriní l'yenvoie.Béairixen est consolée; mais elle ponrrait méine se réjouird'en 
étre débarrassée ; ce serait un péciié.La Sainte Ten averlit. 

N. 5. Les religieuses de Sévilie manquaient d'eau. Le P. Cartuja chargeait «a 
P. Marian,qui éiaii á la cour, d'ouvrirdes négociations pourlenren oblenir. Gabrielle 
était Eléonore de Saint-Gabriel, et elle avait, á Sévilie, la charge d'iiifinuiére. La 
Sainte s'en était bien irouvée. Delgada était quelque bonne Gonnaissance de la Saiinte. 
Agnilar était un dominicain ; ii en est queslion dans la lettre LXXXYL Plus loín, 
notre pére était le P. Gracian. 

N . 4. Au nombre 6, elle s'inquiéte tonjours de Brianda de Saint-Josepb, et eufin 
elle passe álsabelle de Saint-Frangois, prieure de Paterne. Bien ne lui éc!iappe,voire 
inérne les estampes ; lout á Theure, elle étaii au Pérou : l'Espagne et rAniérique 
étaient á Faise dans sa tete. 

• L E T T R E L X X I Í . 

A la mime mere Marie de Saint-Joseph. ( D i x i é m e . ) 

1, JÉsus soit avec Votre Révérence , ma chére filie. Je ne puis vous 
é c r i r e q u e quelques mots, parce qu'il est'deux heures aprés minuit, 
et, pour la méme raison , je n'écris pas au bon Nicolás . Souhailez-^Iui 
de ma part la bonne a n n é e . L a fernine de son cousin était aujourd'hui 
ici , et celui du monastére est dans le bon dessein o ü 11 l'a laissé ; mais 
1,1 attend la qu'on ait terminé les affaires á la cour , parce que le pére 
Gracian, y é t a n t r e t e n u , ne vient pas pour Tadmetlre. 

2. J'ai bien de la jóle queayez recu une si bonne religieuse. Je me 
recommande á loules. Les leltres de mon frére que vous m'avez en— 
voyées m'ont fait un grand plaisir. Ge qui me fail de la peine, c'est 
que vous ne me parlez pas de votre santé. Que Dieu vous la donne 
coinme je le souhaite. 11 nous fail une grande gráce d'en donner une 
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aussi bonne á notre pére. Qu'il soit á jamáis béni 1 Le courrier ni'» 
romis la leltre que vous cnvoyez á Malagon; j'ignore s'il a appor lé 
l'argent. C'est une grande simplicilé de ne pas prendre ce que vou s 
donne mon frére. Plút á Dieu qu'il donnát davantage 1 Vous ferez bien 
de m'envoyer des dragées . Si elles sont bonnes, je vous assure qu'elles 
me feraient plaisir, parce qu'il y a des sceurs qui en auraient beáoin . 

3. Je me porte bien, quoique j'aie élé mal A mon aise quelques jours 
avantces fé les , el que j'aie eu bien du casse-tete de certaines affaires. 
N é a n m o i n s je n'ai pas foulé la paillasse. Faites mes compliments a lous 
ceux que vous jngerez á propos, et en parliculier au P. Fra Antoine 
de Jésus . Demande/-lui s'il a j u r é de ne pas me repondré. Je me re-
commande á frére Grégoire . Je suis bien conlente que vous ayez de 
quoi faire vos paiemenls de celte année . Dieu pourvoira au reste. Que 
sa majesté yous garde. Jo désirc déjá bien recevoir une letlre de vous. 

C'est le jour de saint Jean l 'évangél i s te , et je suis 
De Votre R é v é r e n c e , 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 

N. 4. L'origlnal de celte lellre se trouve au convenl de Budín. Elle cst du 27 dé-
cembre 1576. 

On volt, au nombre premier, niicíjiielqu'unseproposali de íalre une í'ondalion que 
poursnivaii a la cour le P. Marinn. 

N. 2. La professinn dont il est qiiesíion éíail relie de Blnncbe de Jé^tis-Marie,tille 
du Porlugais, donl il est. parlé dans la lellre LXV1IL La lellre de son frére étaU. 
sans doule de Laurent de Cépéde. 

N. 3. Que le vieux P. Antoine de Jésus fit attendre ses réponses, il n'y a pas a 
s'en étonner. Les vieillards sont lenis á écrire. 

L E T T R E LXXIII . 

A la méme mere Marie de Saint-Joseph. (Onziéme.) 

t. JÉSUS soit avec vous, roa filie. Vous aurez eu sans doute de bellos 
fétes et un bon premier de Tan, puisque vóus avez avec vous mon 
pére. II en eút élé de m é m e de moi, si j'y avais é lé . II parait que les 
choses ne doivent pas s'arranger lá -bas si vite, et je suis inquiéte ici 
de son absence. Gh ! quelles gelées nous avons; peu s'en faut qu'elles 
soient comme cellos d'Avila. Néanmoins je suis bien portante, mais 
dés ireuse d'avoir une lellre ele l á - b a s , car il me semble qu'il y a long-
tomps que je n'en ai recu. Les courriers éprouven l les m é m e s retards 
en allant qu'en venant. II cst vrai que tout est en rctard pour celui qu' 
désire . 

2. L'adresse de votre letlre m'a fait connaitre que vous aüez mieux 
depuis que vous avez é lé s a i g n é e . Si vous étes sans í i évre , c'est tout ce 
que je veux savoir. Votre leltre m'a fait bien du plaisir, mais j'en au-
raia bien davantage, si je vous voyais, et j'en éprouvera i s un plaisir 
tout particulier, si c'étail niaintenant, car il me semble que nous som-
mes bien amies. II en est peu avec qui j'aimerais autant á m'entretenir 
de gandes choses, comme avec vous^ parce que je vous assure que 
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vous me convenez. Aussi je me réjouis en voyant dans vos leltres que, 
si Dieu veut que BOUS nous revoyions, il ne s'agira pas de bagatelles 
et que vous sentez ce que je vous demande. Aussi je suis Irés - sens ib le 
á votre maladie. 

3. Personne n'enlend rien á celle de la mére prieure de Malagon. On 
dil qu'elle va un peu mieux, mais que la fiévre ne la quille pas et 
qu'elle ne peut pas se lever. Je désire beaucoup qu'elle se trouve en 
élat d'étre a m e n é e ici. Qu'on ne cesse pas de la bien recommander á 
Dieu : comme je sais qu'il n'est pas nécessaire de vous en charger, je 
ne le fais pas chaqué fois. Ne vous é t o n n e r e z - v o u s pas de ce que loutes 
les fois que j'écris á mon pére (Gracian), 11 me prend la fantaisie de 
vous écrire aussi, quoíque j'aie lant d'occupalions? Je vous assure que 
je m'en é l o n n e ; au moins si j 'écrivais de temps en lemps á ma G a -
iifieliel Recommandez-moi bien á elle, á Béa lr ix , á sa mére e t á toules. 

4. Je marque á mon pére que Ton ferait une bonne chose, puisqu'a 
Palerne on a besoin de sceurs, je dis de converses, d'y envoyer des n ó -
trcs pour aidec celles qui y sont, et je lui dis qu'elles sunt en petit nom­
bre. Envoyez-leur mes complimenls et dites-moi toujours comraent 
elles sont. Frére Ambroise me dit que notre pére va tres-bien. J'en fais 
les honneurs á Votre Révérence , car je pense qu'il en est redevable á 
vos bons soins. Dieu soit béni de ce qu'il nous fait cette grande gráce l 
Dites de ma part bien des choses á frére Antoine. Comme il ne me re­
pon d jamáis , je ne lui écris pas. Autant que possible, qu'on ne sache 
rien de lant de letlres ; recommandez á mon pére de n'en rien diré. 

5. Mes compliments á Garcia-Alvarez et aux autres que vous verrez. 
íci je pense á vous demander : Que fera-t-on la nuit pendant les ma­
tines? Faites-le-moi savoir et soyez avec Dieu; que sa majesté vous 
rende sainte, comme je le lui demande. C'est le 3 de janvier. Mon frére 
m'écrivit hier; les ge lées ne Tincomraodent nullement. II y a de quoi 
iouer Dieu des gráces qu'il lui accorde dans l'oraison : il dit que ses 
oraisons sont des oraisons de déchaussées . II fait de grands progrés et 
ÍIOUS fait du bien á toutes. Qu'on ne l'oublie pas. A vous. 

THERÉSE DE JÉSÜS. 
Tournez le feuillet. 
Donnez á une soeur l'écrit de notre pére , l'écrit pour la translalkm 

de Garcia-Alvarez; i l est Irés-uli le pour chaqué maison; et pour Avila, 
41 semble que le démon en est disparu. Envoyez-m'en en tout cas une 
•copie bien fidéle el ne l'oubliez pas. 

NOTES 
CeUe leltre fut éciite, áToléde.le 3 Janvier u . « o r i g i n a l a passe par plusieurs 

mains. On ignore s'il existe encoré et qui le posséderait mainlenant. 
Cetle lellre esl aisée a euiendre ; en fait de notos, elle ne donne lieu qu'á le 

lioter. 

L E T T R E L X X I V 
A la méme mere Marte de Saint-Joseph. (Douzieme.j 

J é s u s . — 1. L'Espril-Sainl soit avec Votre Révérence , ma filie. Je 
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VOÜS dirai que je pourrais commencer par quelqu un de ees grands 
éloges hyperboliques donl vous étes prodigue pour notre pére , et c'cst 
d'aulant plus vrai que je ne sais ce que j'en ai pour aimer comme je le 
fais. Je suis dans la persuasión que vous me payez de retour, Dieu 
veuille que vous le fassiez voir en me recommandant bien á luí . 

2. Hier, jour de la conversión de saint Paul, le courrier me remit et 
votre leltre, et l'argent, et tout le reste; tout venait si á propos, et tout 
est a r r i v é s i heureusement, qu'ii fallait voir. Dieu vous tienne compte 
du contenlement que rn'a donné ce que vous avez envoyé pour la mére 
de notre pére ; car aucun autre n'a fait autant que vous, et cela lui a 
fait, á lui, un grand plaislr. Comment ne vous aimerais-je pas beau-
coup, lorsque vous étes sans cesse á me donner des plaisirs? Seulement 
j'ai aüendu un peu l'agnus que je dés ira is donner ees jours-ci á l'ad-
minislraleur (qui ne manque en rien á ce qu'il peut faire pour m'obli-
ger; i! a boaucoup fait dans la maison de Malagon, et il y travaillerait 
encoré) , et Ton est tellement á c o u r t dans cetle maison, qu'á raison de 
mon caraclére, j'en souffre beaucoup. Dans chaqué maison il y a quel-
que pelite croix, et cela ne me fait pas de la peine. 

3. Dieu me fait une grande gráce en ce que celles de cette maison se 
suíf lsent; je ne sais de quoi je pourrais me plaindre, lorsque tout va si 
bien, part icul iérement de ce qu'il me donne l'espoir d'étre á m é m e de 
payer quelque cliose du prix de cette maison; car quand je songe que 
j'ai á donner plus d'un ducat par jour, je ne laisse pas d'en élre i n -
quié te . II est utile de d e m a n d e r á Dieu qu'il l e u r ó t e ce fardeau, qu'il 
lui plaise au moins de l'alléger. Amen. 

4. J'en reviens á l'agnus ; comme vous savez pour qui il est, ayez 
bien soin de l'envoyer; le reste le demandait, car c'élait t rés -beau . On 
a pris ici un peu de baume, parce que la pelite I sabeüe a dil qu'on en 
avait beaucoup lá -bas . et trois poupées , aíin que ma petile ne croie pas 
étre la filie d'une marátre qui n'a rien á lui donner et qui ne lui laisse 
que ce qu'elle ne peut lui ó ler . Dieu vous en récompense , ma filie; 
amen, amen, amen. Et les patatos, ellcs sont arrivées dans un moment 
o ú j'ai un grand appélit , et ellos sont en tres-bou é la t ; et les oranges, 
on en a réservé quelqucs-unes pour les malades, quoiqu'il n'y ait pas 
grande maladie ; tout le reste est Irés-bien ; les dragées de m é m e , et il y 
en a beaucoup. Dona Louise est venue aujourd'hui ici ; je lui en ai 
donné quelques-unes, et quand j'ai remarqué qu'elle en faisait tant de 
cas, je me suis mis en téte de les lui envoyer de votre part; car il ne 
faut qu'un rien pour lui faire plaisir, et i l semble plus convenahle pour 
nous nutres de ne faire que de petits cadeaux á ees grandes dames. Mon 
frére m'avait e n v o y é la caisse mieux que je n'envoie les dragées . 

5. Je suis bien aise qu'il ne vous en ait rien coúté. On peut bien, 
lorsqu'on rencontre quelqu'un qui a des moyens, demander quelcrné 
chose pour une personne, celle qu'on voadra, ou si on nous donne, cure 
que nous recevons pour quelqu'un, ou une personne, et ce n est pas 
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ainsi donner du bien du couvenl. Je n'avais rien e n v o y é á la pneure de 
Malagon de ce que raon frére m'a donné , de peur qu'avec la flévre 
qu'elle a, ceta ne la fít mourir. Je ne voudrais pas que vous luí en-
voyassiez rien d'échauffant, mais vous pourriez trés -bien luí envoyer 
d'autres choses qui ne le seraient pas, comme des oranges douces, qui 
sont trés -agréables au goút et ont des propriélés úti les pour les mala-
dies. A h ! que je voudrais l'avoir ici l Mon espoir est maintenant dans 
l'eau de Loja. J'ai deja écrit á nólre pére qu'il me fasse savoirsi cu 
aura le lemps, et j'en enverrai cliercher. Je cross qu'elle est bien trai-
l é e , parce queje lui donne beaucoup de consultalions : ce sont les pctiU 
g á l e a u x qui sont maintenant de son goút . i 

6. Jé voudrais répondre longuemenl á vos lettres, car je les ai recues 
foules; mais le courrier part demain matin, et j'ai déjá sous Ies yeux 
ce qui est pour notre pére. Pardonnez-moi le port; la chose est si im­
portante qu'il faut un bou courrier; vous auroz soin au plus tót, ainsi 
que le pére Grégoire, et vous le lui demanderez de ma part, de m'en-
voyer pour Ies prendre quelqu'un de sur (Diego, s'il y esl), et qu'il aille 
vite; 11 le fera bien volontiers pour l'amour de moi. Si vous n'aviez pas 
une personne alerte et s ú r e , n'envoyez personne; le muletier n'clant 
pas súr , je n'oserais rien enroyer. 

7. Ici, on a vu aussi l'ordre du généra l qu'on m'avait e n v o y é lá -bas; 
i l me défend, non-seulement á mpi de sortir, mais encoré á toutes les 
religieuses ; ou ne pourrait ni les envoyer dans les maisons pour 
prieures, ni elles ne pourraient sortir pour leurs besoins et ce serait 
une abolilion en l i ére , si la commission de notre pére venait á expirer; 
car quoique nous soyons sous la conduite de déchaussé s , ce n'est pas 
assez, s'il n'en fait la déclaral ion é íant commissaire. Pour elles etpour 
moi, sa déclaral ion sufíit, etd'une heure á l'autre, il peut arriver que 
nous nous trouvions en cet état. Pour cela, faites vos diligences, je 
vous en p r ¡ e , e t v o u s pourrez observer á celui qui portera ees letlres, 
qu'il ne faut que peu de temps pour arriver et pour revenir auprés 
de V o t r e R é v é r e n c e . S i ce n'est pas le muletier, en meltantun bon porl, 
n'envoyez rien. Diles á notre pére que je vous ai marqué qu'il fallait 
qu'on vous adressát l'envoi. C'est une chose étonnante que nous ayons 
été si simples. L'administrateur, qui esl un grand l ég i s l e , et le docteur 
V é l a s q u e z l'ont bien yu et ils disent que cela peut se faire. lis envoient 
m é m e l'instruction. Que Dieu fasse ce qui convient le plus á son ser-
vice. On me mande de le faire au plutót et ainsi je le fais. 

8. <̂ 'a été un bonheur qu'on n'ait pas donné l'argent á Alonzo Ruitz, 
parce que Talcade qui devait le prendre est ici. J'avais dit á celui qui 
paie mes ports de donner les vingt réaux , pour que nous ne restassions 
pas en arriére des petils comptes, mais on fera ce que vous dites. On 
a retenu aussi un peu de gomme; je voulais vous en envoyer deman-
der. On s'en sertpour faire des pastilles avec du sucre r á p é , fort bonnes 
pour les rhumes. C'csl bien; jcudi prochain on vous en portera avec 
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le message. Je me suis grandcment réjouie en apprenant que vous allez 
bien.N'allez pas vous conduire comme si vous éliez en bonne santé f 
ne retouibez pas, vous m'avez fait de la peine. Je me recommande á la 
sous-prieure Marie du Sainl-Esprit et á tous et á toules. Je vous écrí-
rai le plus lót possible par lé courrier; ainsi aussi tól que Casilde aurá 
fail profession. Que Dieu vous garde, ma filie , et qu'il vous rendé 
sainte. Amen. i 

La servante de Volre R é v e r e n c e , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

DUes-moi bien des choses a Garcia Alvarez et á tous. 
NOTES. 

N. \ . La Sainle écrivil celle lellre, a Toléde, le 26 janvier 1577. 
N. 2. Elle lémoigne sa reconnaissance á Marle de Saint-Joseph, qui lu¡ avait en­

joyé, aToccasion de la nouvelle année, de pelils présenls pour elle el pour ceux á qui 
«Ue voudrait en (aire part. Une parlie des dioses envoyées éiait pour dona Jeanne 
Danlisco, mere du P. Gracian. Aucune aulren'en a fait aulant, luí dil la Sainit;. Qnel 
doux compliment I Elle désirail un agnus pour l'adminisirateur ; c'eiail pour celui 
tle Louisede la Cerda. La Sainie,déíenueá Toléde, avait besoin de cel homme pour 
inénager les intéréis de Mulagon, dont les remes élaient élablies sur les biens de 
cene dame. 

Ni 5. On voit, au qualriéme nombre, que la Sainte prit quelque chose des dons a 
l'adresse de la mére du célébre Gracian, pour une pelile Isabelle qui était une filie 
de celle dame, aliu que celle mere vil comme on iraitait sa filie. On remarque sur-
lout ees paroles: / / nous convienl beaucoupde nefaireque de petitscadeauxauxgrandes 
dames. Sainte Eupbrasie avait dif. Que les gr andes dames fassenl íes religieuses, celaest 
írés-bien; mais quelesreligieuses fassentles grandes dames, cela ne convienl pas. L'idéeest 
laméme et toujours belle^'est une raéme íleur cueillie en dilférenis cliniais. 

N. 4. Aucinquiéme nombre, elle enseigne qu'one supérieure ne peut pas disposer 
du bien de son couvent pour taire des dons selon son bon plaisir; c'est un principe 
conforme á lajustice qui inlerdil defaire Taumóne avecle bien d'auirui.C'estaussi, 
si Pon veut, de la théologie; mais la justice estplus ancienne et plus conuue. Ici, Pune 
vaut Pautre. 

N. 5. Au nombre sixiéme, elle recommande a Marie de bien prendre ses précau-
lions pour envoyer á Marian,aliant en visite, quelqncs leltres qu'ellelui fait passer 
Elle lui demande une explicalion du décret du général de Pordre, qui allait luer 
d'un coup laréforme. 

N. 6. Post-scripium, elle salue Garcia el sacousine.L'unenira dans l'prdre,FaulFe 
en fut exclue pour sa mélancolie : cas exclusif. 

L E T T R E L X X V . 
A la méme mére Marie de Saint-Joseph. ( T r e i z i é m e . ) 

JÉSÜS.—1. La gráce derEsprlt-Saint soit toujours avec Yotre R é v é -
rence, ma filie, et vous ait fait passer ses fétes aussi saintement que je 
le désire. Ici nous Ies avons bien passées , gráce a l 'arrivée de nolre 
p é r e q u i s e rend á la cour, oü le nonce l'a fait mander. II est gras et 
bien porlanl, gráce á Dieu. Votre Révérence saura qu'il est mainte-
nant nécessa irede recommander bien á Dieu les affaires de l'ordre et de 1c 
faire avec un grand erapressement, car il y en a grande nécess i lé . 
Tostade est déjá á la cour, ¡1 y a qualre ou cinq jours, i l est passé ici, 
si pressé qu'il ne s'cst arrélé que trois ou quatre heures. Qu'il plaise á 
Notre-Scigneur de faire ce qui convient le plus á sa gloire et á son 
honneur, puisque c'est loul ce que nous dés irons . Recommandez á 
Dieu ma pauvre tóte, qui est encoré bien mauvaise. Nous n'avons pas 
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été heureuses ptmr votre toile : on l'a promenée dans tout Toléde satis 
{>ouyoir la vendré m é m e dans les maisons et les monastéres , parce que 
tout le monde trouve qu'elle ne vaut pas quatre r é a u x , el on se fait 
conscience de la donner pour moins. Nous ne savons ce que nous en 
ferons : yoyezce que vous voulez qu'on en fasse. Nolre-Seigneur soit 
avec Votre R é v é r e n c e . Le dernier jour des fétes. 

2. Notre pére n'est pas ic¡ aujourd'hui, il préche o ü il y a sa soeur. 
11 ne pourra done p a s é c r i r e , parce que lecourrier sera parti. Je désire 
savoir comment vousallez, ainsi quetoutes Ies soeurs. 11 y a d é j á l o n g -
temps que je n'ai vu de vos leltres. Dieu vous garde. L a mére Brianda 
esl fort mal; elle se recommande á vous, á toutes et á mon pére F . 
Grégoire , et c'est maintenant que sont nécessa ires les priéres de tous. 
Envoyez de suite cette leltre etqu'elies prennent la chose á coeur; car. 
par la gráce de Dieu, nous verrons bientót la bonne, ou la mau-
vaise décis ion. Jamáis la priére ne fut aussi n é c e s s a i r e . Dieu vous 
garde. 

De Votre Révérence , 

THÉRÉSE D E JÉSUS. 

NOTES. 
N . 1. L*original de cetle leureet ceux des trois suivantes sont conservés avec 

une religieuse vénération par les religieuses de Yalladolid. Cetle ietlre est daiée de 
Toléde, 28 niai 4577. 

N.2. Pour rinielligence du nombre premier, ilfaut savoir que Gracian, ayant ter­
miné les visites qu'il avail regu ordre de faire á sonrelour de Madrid, Tanuée précé-
dente, voulait teñir un chapiire pour régler les anieles de la réí'onue qu'il avail formé 
le plan d'élablir, lorsque le nonce liornianéle lui ordonna de venir á la cour avec 
tenes les notes qu'il avait prises. Gracian arriva á Madrid au mois de juin.Le nonce 
wourut, et. il eraporla son projel dans l'autre monde. C'élaiice que demandail Tos-
tade, quiproüta de cemalheur pour faire des siemies, elbrouiller lellement les dioses 
que sainte Thérése vit le moment oü tout éiait perdu. II ne lui resta en ees coujonctures 
que ce qu'elle ne perdit jamáis, l'espérance, 

N. 5. Dans le dernier nombre, comme elle recommande la priére 1 Elle est nóces^ 
saire pour la prieure malade, plus nécessaire encoré pour la réussile des aífaires de 
Tordre.La priére est hontie á loul; cette parole de rhoinine,qui esl aussi celle de lu 
piété, est comme la parole de Dieu: Ad omnia utilis est. 

L E T T R E L X X V T . 

A la méme mére Marie de Saint-Joseph. (Quatorziéme.) 

1. JÉSUS soit loujours avec Votre Révérence , ma filie. Je me servís le 
mois dernier d'un muletier d'icipour vous écrire , et mon frére aussi; 
je vous marquais que les affaires allaient assez mal, et vous allez 
maintenant savoir tout ce qu'il en est par le P. G r é g o i r e ; car je ne 
vousavais pas tout dit. Dieu soit b é n i ; aujourd'hui tout va trés -b ien ,e t 
d'un jour á l'autre, de mienx en mieux. Notre pére se porte bien, et sa 
commission est arr ivée . N é a n m o i n s , je voudrais bien qu'il n'eút plus 
rien de commun avec ees gens - lá ; ils en inventenl tant, qu'il serait 
impossible de tout écr ire . Ce qu'il y a de bon, c'est que tout leur re^ 
lombe sur le dos et se cbange en bien pour nous autres. 

2. Vous saurez d'abord que frére Michel et frére Ballhazar se sou, 
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dédiís , bien que Irére Michel jurát qu'il n'écrivait pas dans le M é m o -
r ia l , et que c'était par forcé et par mcnaces qu'on lui avait faií diré 
le contra i re. Voi lá ce qu'il avait déc laré , et rnéme autre chose en 
présence du secré la ire , etdevant le Saint-Sacrcment. Lo roi a compris 
que ce n'était que de la m é c h a n c e l c , et ainsi ils nc font du tort qu'á 
e u x - m é m e s . Ma tete ne va pas : recommandez-moi á Dieu et á ees 
soeurs ; que Dieu les éclairc aíin qu'ils se sauvent. 

3. Je vous dirai qu'il e s t a r r i v é i c i une chose á l'Incarnation,comme je 
crois qu'on n'en a jamái s vu. Par ordre de Tostado,le provindalestvenu, 
il y a quinze jours, fairc ré lec t ion : i l avait grande provis ión de cen­
sures et d' c x c o ni m u n i c a l i o n s pour cellos qul me donneraicnt leur voix; 
et cependant, ellos n'en ont pas é l é intirnidées ; mais coturne si on ne 
leur avait rien dit, cinquante-cinq religieuses ont volé pour rao i. A. 
c h a q u é voix qu'clles donnaient au provincial, il les excommuniait et 
les maudissait, et il brúlait le bulletin. II les a la issées e x c o m m u n i é e s 
il y a aujourd'lmicinq jours. Eiles n'entendent pas la messe, n'entrent 
pas rnéme au choeur, lors rnéme qu'on ne dit pas la messe ; personne ne 
leur parle, ni les confesseurs, ni leurs peres ; et, ce qu'il y a de mieux, 
c'esl qu'un autre jour aprés cette é lec l ion a s s o m m é e , le provincial les 
a fait venir pour procédor á une nouvelle clection, et qu'elles ont r é -
pondu qu'elles n'avaient pas d autre élecl ion á faire que celle qu'elles 
avalent faite. Quand il a vu cela, i 1 les a e x c o m m u n i é e s de nouveau. 11 a 
ensuite fait venir les autres,qui étaient au nombre de quarante-quatre, 
et ¡1 a n o m m é une autre prieure ; puis i l a e n v o y é les piéces á Tostade 
pour oblenir sa sanction, Elles l'ont déjá recuc, et les autres liennent 
bou, disant qu'elles ne veulent lui obéir qu'á titre de vi caire. 

4. Les gens hábi les disent qu'elles ne sont pas e x c o m m u n i é e s , et que 
les fréres vont centre le concile en nommant prieure, celle quí a eu le 
moins de voix. Elles ont e n v o j é diré á Tostade qu'elles me veulent 
pour prieure. II repond que cela ne sera pas, que si je veux, je puis 
y alier pour me recueillir, mais qu'on ne peul souffrir que j'y aillo 
pour prieure : je ne sais á quoi cela aboutira. Voi lá en subslance ce 
qui se passe. Nons sommes tous consternés de voir des choses qui 
blessent tout le monde. J'en ferais bon m a r c h é , si elles consenía ient á 
rester tranquillos; je n'ai nulle env í e de me voir dans celte Babylone , 
surtout avec la mauvaise s a n t é q u e j'ai , et moins encoré lorsque je 
suis dans eette maison. Que Dieu l'arrango pour son plus grand ser-
vice, et qu'il me débarrasse d'elles. 

5. Thérése se porte bien et se recommande á Volre Révérence ; elle 
est fort jolie et a beaucoup grand i ; recommandez-la á Dieu, afín qu'il 
en fasse sa servante. Faites-moi savoir si la veuve esl entrée , je le d é -
sire, et si son frére esl parti pour les Indos. 

De Votre R é v é r e n c e , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS, 

6. J'ai un grand dés ir de pouyoir traiter avec Votre Révérence de 



LETTRE J/SLXVH 135 

c c n a í n e s choses, vous me donneriez des consolations ; mais au pre­
mier jour que j'en aurai le temps, je le ferai , et je choisirai un mes-
sager plus sur que celui-ci. Dona Louise nous aide beaucoup et nous 
rend toutes serles de services. Recomniandez-la á Dieu, ainsi que l'ar-
c h e v é q u e de Tolcde ct le roí , qu'il ne faut jamái s oublier. 

NOTES. 

N. 1. Cene lettre esl de la íin d'ociobre 1577. 
N. 2. Faire des notes pour réclaircissement de cette leltre, auiani allunierla 

chandelle en plein midi. 

L E T T R E L X X V I 1 . 

A l améme mere Marie de Saint-Joseph. (Quinziéme.) 

1. JÉSUS soit avec vous, ma filie. Oh! qu'il y a longtemps que je n'ai 
vudevos lettres, et qu'il me semble queje suis é lo ignee de vous I 
Quoique vous soyez assez prés pour que je vous écr ive , ees jours-ci 
i l y a eu tant de troubles, comnie vous allez voir, queje vous assure 
que le Seigneur me laisse peu de moments libres. De peur de l'oublier, 
je voudrais bien que 1'A gnus fút garni de perles. II ne faut pas que ja 
leperde de vue, puisque c'est une chose qui vous est agréable et qui 
mel'est é g a l e m e n t , puisque je tiens á le conlenter. Ainsi , faites-le h 
volre commodi lé . 

2. Je voudrais bien qu au milieu de ees tourmentes que laProvidence 
vient, me dit-on, de soulever de nouveau, vous vous fussiez hátée de 
les faire sorlir de Paterne; c'est mon plus grand désir. Notre pére m'a 
écrit qu'il vous avait marqué de le faire avec la perraission de l'ar-
c h e v é q u e . Sachez gagner ses bonnes gráces avant qu'il n'y ait autre 
chose pour nous faire perdre son appui. í c i je pense á vous demander 
un peu de gomme aromatique, ou caragne, je m'cn trouve tres-bien; 
que ce soit de la bonne, ne l'oublicz pas, je vous en prie. Vous pouvez 
la faire passer á Toléde bien arrangée et m a r q u é e ; qu'on me l'envoie 
par riiomme de l á - b a s , s'il vient, ce sera bien. Ne manquez pas de 
faire toutes vos diligences pour ce qui regarde Paterne: ne fút-ce pas 
pour elles, je le voudrais pour vous, car je ne sais comment elles ont 
pu y teñir : ma compagne vous racontera l 'hisíoire de ees iravaux. 

3. Ecrivez-moi si elles ont p a y é cette rnaison, si elles touchent de 
l'argcnt, et ce qui les presse de s'en passer. Je vous apprends que les 
religieuses de l'Incarnalion ont été absoutes aprés avoir passé prés de 
deux mois sous l'excommunication et tenues de p r é s . L e roi a ordonné 
au nonce de les faire absoudre. Tostado et ses assistants ont e n v o y é un 
prieur de Toléde qui étai t des leurs, il les a absoutes, mais en les mo-
lestant tcllcment, qu'il serait trop long de vous le diré. 11 les a lais-
sées plus opprimees et plus affligces qu'elles ne l 'étaient déjá : le tout, 
parce qu'clies ne veulent pas pour prieure celle qu'ils veulent leur 
donner, et qu'elles ne veulent que moi. On leur a en levé les deus 
déchaussés que leur avaient donnés le commissaire apostolique et le 
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dcrnier nonce; on les a e m m e n é s de forcé comme des malfaiteurs, ee 
j ' éprouve une grande peine de les voir au pouvoir de ees g e n s - l á ; 
car j'aimerais mieux les voir entre les mains des Maures. On rsconfe 
que le jour de leur arrestation on les abattus deux fois de verges, et 
qu'on leur a fait loutos sortes de mauvais traitements. Le P. Jean de 
la Croix a été e m m e n é par Maldonad, qui est le prieur de Toledo, pour 
é t r e conduit devanl Tostado. Frére Germain a é t é e n l e v é par le prieur 
d'ici, pour étre conduit á Saint-Paul de la Moraléja. A son retour, le 
prieur a dit aux religieuscs de son bord, qu'il a corr igé ce Iraltre 
comme il faut; et l'on raconle qu'enchemin il rendait le sang par la 
bouche. 

4. Les religieuses en ont été et en sont plus affligées que de toutes 
leurs p e r s é c u t i o n s , quoiqu'elles en souffrenl de grandes. De g r á c e , 
recommandez-les á Dieu, ainsi que ees saints prisonniers. Les reli­
gieuscs disent qu'ils sont des saints, et que durant tout le temps qu'ils 
ont passé chez elles, elles n'ont rien vu en eux qui ne fúl de vrais a p ó -
Ires. Je ne sais á quoi doivenl aboutir les folies de ees gens- lá . Que 
Dieu parsa b o n t é y porte remede, comme il voitqu'il y en a nécess i té . Je 
me recommande p a r t i c u l i é r e m e n t á frére Grégoire ; qu'il fasse recom-
mander á D i e u tous ees maux. G'est pitié que les souftrances de ees reli­
gieuses, elles sont martyres.Je ne lelni écris pas, car i l n'y a pas long-
temps que je Tai fait; la leltre est partie avec la vótre . Je me recom-
mande bien á ma Gabrielle et á toutes. Dieu soit avec vous; le 10 d é -
cembre. 

6. Je ne vois pas du tout avec quel argent elles espérent payer cette 
aulre maison, et je ne me rappelle pas si cellc-ci est déjá p a y é e ; il me 
semble que vous m'avez dit que la rente est déjá amortie; mais si 
celte autre ne devient pas religieuse, i l est ciair qu'elle voudra rentrer 
dans ses fonds, surtout si elle marie sa soeur. De gráce , expliquez-
moi tout cela en détai l : par la voie de pére Padille , les lettres vien-
nent s ú r e m e n t ; vous les donneriez á l 'archevéque ou á notre p é r e ; 
elles arrivent-aussi plus lót que par Toléde . Si on a tant d'argent, qu'on 
n'oublie pas qu'on en doit á mon frére qui paie cinq cents ducats de 
rente pour un hér i lage qu'il a acheté ; et, ne lui donnát -on que deux 
cents ducats, ils lui seraient bien út i l e s , car on ne lui a rien e n v o y é des 
ludes. 

6. B'aites-moi savoir aussi o ü en est la séparat ion des provinces , 
quel est le vicaire n o m m é . Recomrnandez-moi au pére évangé l i s te , et 
dites-lui que Dieu lui donne de bonnes occasions de se sanclifier; par-
lez-moi de sa santé et de celle de toutes ; si vous ne le pouvez , ma 
Gabrielle me l'écrira. Bien des compliments á Béatr ix et á M . García 
Alvarés de la maladie duquel j'ai é té a f í l igée ; dites de ma part bien des 
choses á toutes et au P. N i c o l á s . Dieu vous garde. 

Votre servante, 
THÍRÉSE DE JÉSUS. 
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NOTES. 
N . 1. Ceite letlre fut écrite le 10 décembre 1577, dans Ití temps le plus orageux 

p-our la réforme 
N. 2. Aprés avoir passé !a precedente sans éclaircissement, nous en ferons á peu 

prés aHtant de celle-ci; mais nous ne sanrions la passer sans quelques réflexions. 
N. 3. Nombre premier: Dieu me laisse peu de momems de liberté, dil laSainte. De-

puis 1572 qu'elle avait enlrepris la réforme, elle n'avait cessé d'étre dans de grands 
iravaux, mais á Tepoque de cette derniére leltre elle n'avait ríen á faire ; seulement 
elle avail beaucoup á souffrir, et á leí poini qu'elle n'avait pas le temps d'écrire. 
Dieu trayaillait, et toute la fatigue relombait sur elle. 

N. 4. Dans la prévision de l'orage, elle prend des précautions pour faire rentrer 
dans l'arche Ies reformatrices de Paterne. KUes íirent leur retraile le 4 du mérae 
mois. 

N. 5. An nombre S.eKedésapprouvel'acquisiiion d'unemaison quecelte prieure avait 
en vue. Elle y revient aux nombres 4,5 et 7. Riende plus clair que l'histoire de l'excom-
muiiicatioiidans la letire précédente. L'histoire de Tabsolulion nel'estpas moins dans 
celle-ci. Et ees deux péres eminenés prisonniers, l'un recevanl une double ration de 
coups, l'autre vomissant le sang ; la Sainte eu ayanttantde compassion qu'elle ai-
merailmieux les voir au pouvoir des Mauros qu'eutrede lelles raains ! de tels ou-
vriers, de tels Iravaux méritaieul bien une récompense. 

L E T T R E L X X V I I I . 

1 la méme mere Marie de Saint-Joseph. (Dix- sept iéme . ) 

JÉSUS.— 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec Votre R é v é r e n c e , 
tna filie. J'ai recu votre lettre, el avec elle les patates, un petit baril 
et les cilrons.Toutest arrivé en bon é t a t ; mais les fraisd'envoi sont si 
considérables qu'il ne faut plus que vous m'envoyiez autre chose , je 
m'en ferais conscience. II y a un peu moins de huit jours, je vous ai 
écrit par Madrid; ainsi je ne serai pas longue aujourd'hui, d'autant 
moins qu'il n'y a rien de nouveau dans les choses dont je vous parle, 
ce qui nous cause beaucoup de peine; car, quoiqu'il y ait aujourd'hui 
seize jours que nos fréres sont en prison, nous ignorons sion les a mi s 
en l iber té : n é a n m o i n s , nous avons la confiance que Dieu y remédiera . 
Gomme nous sommes á la veille des fétes de Noel, et que le cours de 
la justice dans les tribunaux va se trouver suspenda jusqu 'aprés 
l'Epiphanie, si on n'y a pas déja r e m é d i é , ceux qui souffrent en au-
ront pour longtemps. Les religieuses de l'Incarnation me font aussi 
bien pitié , car elles sont tenues de prés et dans la persécut ion ; et ce 
qui Ies afílige le plus, s'est qu'on les ait privées de ees saints confes-
seurs, et de voir qu'on les oppritne de la sorte. Par c h a r i t é , recom-
mandez-les tous á Dieu, car c'est grand' pitié qu'ils souffrent tant. 

2. Jeme réjouis que vous vous portiez bien, ainsi que ees soeurs, et 
que l'on ait découver t ía bonne ceuvre que faisaitBernardo. Dieu veuille 
que la veuve fasse ce que vous dites, c ' e s t - á - d i r e , quelle ne demande 
pas l'argent. J'ai écrit au pére prieur des Grotes, et j'ai e n v o y é la letlre 
avec celle de Votre Révérence , par Madrid, comme je vous le dis. 
Gomme je ne sais si ce messager sera sur, je ne vous en dis pas da-
vantage; faites mes compliments au P. Garcia Alvarés et au P. frére 
Grégoire á qui je ne fais pas de r é p o n s e , quoique sa leltre ra'ait fait 
pláisir pour la raison que je dis : je chercherai a savoir s'il y a iei 
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quelqu'un qui connaisse ce recteur, el je lui ferai écrirc . je me recom-
mandebien á maGabrielIe,sa l e ü r e m'a c a u s é de la joie; je me recom-
mande á toutes les soeurs. Faites á Dona Eléonore lous les compli-
menls que vous voudrez de ma part, et dites-lui queje suis bien con-
solée d'apprendre qu'elle exerce tant de charité envers celte maison. 
Pour qu'elle sache ce qui se passe,le port de ce qu'elle m'a e n v o y é s'est 
m o n t é á douze r é a u x , e n c o r é tout était en mauvais état, je ne sais 
pourquoi. Soyez avec Dieu, et qu'il vous donne de borníes fétes comme 
je le dés ire ; 19 décembre . 

3. Thérése et toutes ees soeurs se recommandent bien á vous. J'ai la 
tete en bien mauvais é lat (je ne sais comment on veut qu'il en soit au-
irement), et toutes ees peines réunies me fatiguent parfois. Je ne sais 
quand vous recevrez eclie-ci, ni si elle sera súre. M. Laurent de Cépédc, 
mon frére, se porte bien ; ne manquez pas de diré á toutes bien des 
choses de ma part : diles-en de méme á celles de Paterne, leurs chants 
me conviennent beaucoup; d'aprés ce que j'en vois, leurs espérances 
seront bientól é v a n o u i e s , el ellesle verront clairement. Je vous donne 
la permission de diré de ma part tout ce que vous voudrez. 

L'indigne servante de Votre R é v é r e n c e , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

h. Faites attention que je vous commande trés-sér ieuseraent d'obéir 
á Gabrielle en ce qui concerne votre traitement: je luí recommande á 
elled'avoir grand soin de vous, car elle doit voir conibien votre santé 
nous est importante. 

NOTE. 
Celie leítre est da 19 décembre 1577. 

L E T T R E L X X I X . 

JÉSÜS.— 1. La gráce du Saint-Espritsoitavec Votre R é v é r e n c e , ma filie. 
J'ai recu avant-hier votre leltre, et celles de raes soeurs. OJésus 1 quelle 
grande consolalion ce serait maintenant pour moide me voirdans cette 
maison, et plüt á Dieu qu'il m'y eút été donné d'y élre plus tót pour 
a voir parí á cette grande abondance de trésors que vous a prodigués 
Notre-Seigneur (1) : qu'il soit béni a j a m á i s . Amen. 

2. Quoiqu'il fút bien grand, il a été plus que d o u b l é , l amour que 
je portáis á vos filies et á Votre R é v é r e n c e , parce que vous avez été 
celle qui a le plus soufferí; rnais qu'clles sachent bien et se tiennent 
a s s u r é e s , que, lorsque j'ai appris qu'on vous avait refusé obé i s sance 
et destituée de volre office, j'en ai éprouvé une consolation toule parti-
c u l i é r e ; car, quoi jue je voie bien que ma filie Joséphine est trés -
raéchante, je comíais qu'elle craint Dieu et qu'elle n'aurait jamáis t'aít 
centre sa majes lé une faule qui mériterait un si grand chát iment . 

3. Je leur ai écr i l par la voie de mon pérc le prieur des Grotes pour 
leur faire connailre le moyen do renher dans í'ordre. Je désire savoir 

(i) Ces trésors, c'étaient leurs souffrauccs. 
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si sa paternité a rc^u ma lettre pour lui avec ce l le - lá et á qu¡ 11 Ta 
donnée afín que je récr ive . Le P. Nicolás ayant su ce qui était arrivé 
de celle de son fréro, l'a déchirco . Votre Révérence luí doit beaucoup ; 
il est encoré plus pris dans vos piéges que le P- García A lvarés . Je 
suis fáchée qu'il ne dise pas la messe ; quoique ce soit l 'entiére perte 
de cette maison , il se trouve l u i - m é m e débarrassé d'une rude besogne. 
Gerles, nous lui devons beaucoup, mais je ne sais ce que cela signifie ; 
car, si le révérendiss ime arclicYÓquc ne l'a pas fait pour le prieur 
des Grotes e tpour leP . Marian, je ne sais pour qui il le fera. J'ai étó 
un peu fáchée de ees billets du P. Marian á qui est passé par la léte 
qu'il fallait s'occuper de cela et raéme le mettre en pratique dans cello 
maison. Commc le démon y est al ié avec tant de furie, il a voulu nous 
accabler en toute maniere, principalement par ce qu'on nous fait 
c'est ce qui nous cause le plus grand de nos t o u r m e n í s . II semble que 
Nolre-Seigneur comrnence á réprimer sa licence, et j 'espére que sa 
majesté fera bientót découvrir la vér i lé . Dans cette maison il y a eu 
peu de s incér i té , cela m'a fait bien de la p cine, surtout quand j'ai vu les 
mauvaises raisons a l léguées lors da p r o c é s , et pour d'autres dioses 
que jo savais étre de grandes faussetés, parce qu'ellos s'étaient pas-
sées du temps que j'y é la i s . Maintenant, aprés avoir vu comment ees 
soeurss'y prennent, j'en ai remerc ié Notre-Seigneur qui n'a pas per mis 
que leur révol te al iát plus loin. 

4. Ces deux ames me déso lent , et i l est nécessa ire que nous nous 
mcltions toutes en priére pour que Dieu les é c l a i r e . D é s que je vis que 
le P. Alvarés prenait cette marche, je concus la crainte de ce que je 
vois rnainlenant, et s'il vous en souvient, madame, je vous ai m a r q u é 
dans deux leltres que je croyais qu ello sortait de la maison ; je vous 
ai nornmé Marguorile que je n'avais jamáis pu conduire par mes avis, 
et dont l'esprit ne ai'avait jamáis satisfaile , quoique j'eusse regardé 
cette idée córame une tentation , é íant m o i - m é m e si faible. J'cn avais 
inslruit P. Maitre Gracian, afín qu'aprés ra'en étre tant oceupée , il s'y 
ernployát á son lour. Aussi maintenant je ne suis pas fort surprise, non 
que je la crusse une ma uva ¡se filie, mais une filie égarée , d'une ima-
gination faible et nalurellcment disposee á se laisser prendre aux 
artífices du démon, comnie cela lui est a r r i v é ; car il sait trés-bien tirer 
par ti du nalurel et du peu d'inlelligence des personnes. II n'y a done 
pas sujet de lui en taire un grand crime, il fauí bien plulót la plaindre 
A cette occasion, Votre Révérence et toutes doivent me faire la gracc 
de s'en teñir enl iérement á ce que je leur dis maintenant, et croiro 
que c'est, a mon avis, ce qui est convenable. Qu'clles louent bien le 
Seigneur de n'avoir pas permis que le démon les ait lentées aussi for-
tement; et, commc dil saint Augustin, pensons que nous ferions des 
choses pires, s'il le permettait. Mes filies , ne perdez pas ce que vous 
avez g a g n é dans ees mauvais temps; sou venez-vous de sainte Cathc-
rinede Siennecldesa condui íe á l ' égard de celle qui l'avait aecusée 
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d'étre une mauvaise fernine. Craignons, craignons, mes soeurs, que 
Dieu ne retire de nous sa main. Qaels sont les maux que nous ne 
ferions pas alors I Croyez-moi, cetle soeur n'a ni assez d'esprit, ni 
assez de talent pour avoir inventé lout cela d ' e l l e - m é m e , comme elle 
I'a fait. AinsP, c'est le démon qui a tout disposé pour luí donner une 
autre compagnie, ct celui qui l'instruisait devait en étre bien certain. 
Dieu soit avec elle. 

6. Je dis premiérement , qu'il faut qu'elles 'prennenl á cceur de la 
r e c o m m a n d e r á sa majesté dans toufes leurs pr iéres , et cela á c h a q u é 
instant, si elles le pouyaient, que nous le ferons ici, afín qu'il lui 
accorde sa lumiére , et que le démon la laisse révei l ler du sommeil o ü 
il la tient : je la regarde comme une personne qui n'est presque pas á 
elle. Sachez qu'on voitdes personnes (je ne dis pas dans nos maisons), 
dont l'imagination est faible, qui s'imaginent voir rée l lement tout ce 
qui leur passe par la té te , parce que le démon doit les aider á se trom-
per; et ma peine, c'est qu'il doit avoir fait en íendre á cette soeur qu'elle 
voyait ce qui lui paraissait, á lu i , bon pour aider á la perte de cette 
maison, et peut -é tre est-elle ainsi moins coupable que nous ne pen-
sons. De m é m e doncqu'un fou, qui croit étre Dieu le P é r e , ne peche 
pas en cela, de méme i l n'y a personne qui puissele lui éter de l'ima­
gination. C'est ici que mes soeurs doivent faire voir par leur compas-
sion pour elle, legrand amour qu'elles ont pour Dieu. Qu'elles en aient 
done pitié , comme si elle éíait la filie de leur p é r e ; car elle Test, de 
ce vér i íable Pére á qui nous devons tant, et que cetle pauvrette a désiré 
servir toute sa vie. Prions, mes soeurs, prions pour elle; corabien de 
saints qui sont tombés et se sont ensuite r e l e v é s ! peut -é tre cela a-t-il 
é l é nécessa ire pour l 'humiüer . Si Dieu nous faisait la gráce qu'elle se 
r e c o n n ú t et qu'elle r é p a r á t e e qu'elle a fait, nous aurions g a g n é toutes 
a souffrir, et il pourrait en étre de méme pour elle : le Seigneur sait 
tirer le bien du mal. 

6. Je vous dirai, en second lien, qu'il ne doit plus vous passer par 
l'esprit pour le moment qu'elle sortít de cette maison; ce serait une 
tres-grande folie, cela ne serait aucunement convenable, et tandis que 
nous ferions le plus d'efíbrts pour éviter le danger, nous y tomberions. 
Attendons, le moment de ce changement n'est pas encoré a r r i v é : j'en 
sais bien des raisons que je pourrais diré. Je m'élonne qu'on ne les 
comprenne pas. Réf léch i ssez -y , ma tille, Dieu vous les découvr ira . 
Fiez-vous á sa majesté et á ceux qui veiiieront á ce qui convient 
e n c o r é á celle maison. Qu'on se garde maintenant d'en parlcr et m é m e 
d'y penser, s'il se peut. 

7. En trois iéme lieu, qu'on ne lui monlre aucune marque ae refroi-
dissement, mais plulót que cebe qui est au-dessus d'elle lui témoigne 
le plus d'amilié et que toules fraternisent avec elle et lui fassent bonne 
g r á c e , ainsi qu'á l'autrc. Cherchons á oublier tout et voyons ce que 
chacune voudrait qu'on ftt pour elle, si le malheur lui était arrivé-
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Cro3rez que celle ame est bien tourmenlée , sans qu'il y paraisse, parce 
que le démon fait en sorle qu'elle ne s'en tire pas á moins. On pourrait 
luí faire concevoir une si mauvaise idée d'el le-méme qu'elle en per-
drait l'esprit et son áme. Pour lui faire perdre l'esprit, il n'en faudrait 
pcut -é tre g u é r e , et c'est ce que nous avons á nous mettre sous les 
yeux, au lieu de ce qu'elle a fait. P e u t - é l r e le démon lui faisait-il 
entendre qu'elle gagnait son áme el qu'elle rendait de grands services 
á Dieu. Qu'on n'en dise non plus mot en présence de sa m é r e , cela 
m'a fait pitié. Comment se fait-il qu'aucone ne m'aif dit commenl elle 
a inventé toutes ees choses, et ce qu'elle lui disait? j'ai désiré le savoir 
et savoir comment elle a tendu sa trame. 

8. Je crains bien que le démon ne lenr prépare maintenant de nou-
veau d'autres tenlations , á cause qu'on les regarde de mauvais ceil et 
qu'on les maltraite, et on me fácherait beaucoup si on y donnait occa-
sion. On m'a déjá écrit leí que ceux de la compagnie trouvent mauvais 
qu'on la traite mal. Qu'on se tienne bien pour averti. 

9. En quatr iéme lieu, qu'on ne la laisse parler á personne snns la 
présence d'un tiers, et que la lierce personne soit prudente; qu'on ne 
la laisse confesser qu'á un d é c h a u s s é , qn'on le lui laisse choisir entre 
tous, puisque c'est le P. général qui vous a donné ceux qni vous 
confessent. Qu'il en soit de m é m e pour toutes. Qu'on fasse attention 
que ees deux- lá ne s'entreliennent guére en parliculier, qu'on ne les 
géne en rien; nous autres femmes, nous sommes faibles, jusqu'á ce 
que le Seigneur nous guér i s se . II ne serait pas mal de lui donner un 
office pour roecuper, mais i l ne faudrait pas que les fonctions de cet 
emploi la missent en relation aucune a veo Ies personaos du dehors; il 
faudrait qu'elle fút seulement oceupée dans l'intérieur de la maison ; 
le recueillement et ses idees, livrCe á e l l e - m é m e , lui feraient beaucoup 
de mal. Que cellos qui croiront pouvoir lui étre útiles a iücnt de temps 
en (eraps auprés d'elle. 

10. Je crois que nous nous verrons avant que le P. Nicolás aillo par 
la. Je voudrais que ce fút tout de suite, et nous parlorons de tout cela. 
Qu'on fasse maintenant ce que je dis , par chari té . Aprés tout, col les 
qui ont un véritable désir de souffrir, n'ont aucune ant ipaüi ie pour 
ceux qui leur nuisent; au contra i re, elles les aiment davantage. En 
cela on verra si elles ont profité du temps des croix. J'espére que le 
remede á tous les raaux ne se fera pas altendre longtcmps et que la 
maison redeviendra ce qu'elle é l a i t , m é m e meilleure qu'elle n'étai t ; 
car Notre-Seigneur donne íoujours cent pour un. 

H . Roniarquez que je reviens á leur demander avec instance qu'on 
ne parle en aucune maniére de ce qui s'est passé entre les unes et les 
autres, que cela ne peut leur étre d'aucune utilité et peut leur faire 
bien du tort. Pour y réuss ir , ¡1 faut une grande retenue; car, comme 
j'ai dit, je crains bien que le démon ne joue un mauvais tour á cette 
pauvre B é a t r i x , et quoique je craigne moins pour l'autre, sais-ja si 
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elle ne peut pas s'ea alier? QuV>n les surveilie cornme il faut, surtoui, 
la nui l ; conune le dé morí ira/aille á dbcrédi ler ees monas l é r e s , ce 
qui paraíl impossible, il le rend quelquefois poss íb le . 

12. Si ees deux sceurs se brouillaienl et s'il survenait quelque o oca­
s ión qui les désunit Tune d'avec l'autre, on pénétrerait les choses á 
fond, et cette división ouvrirait la porte pour les détromper. Que Votre 
Révérence sache que plus elles ont é í é a ni i es entre elles , plus elles 
se vendraient l'une l'autre. Les priéres peuvent beaucoup, j 'espére 
done que Notre-Seigneur les éc la irera . Elles (ne tienuent dans une 
grande peine. 

18, Si c'est pour vous une consolalion d'écrire ce qui s'est p a s s é , 
il ne sera pas mal de le faire, pour pouvoir prendre des lecons de 
T'axpérience, puisque, pour mes péchés , i l n'y en a pas dans les aulres 
létes ; mais si la sceur Saint-Francois est l'historien , qu'elle n 'exagére 
rien, et qu'elle se contente de rapporler simplemeut les choses, cornme 
dans la lettre de ma filie Gabrielle. Je voudrais écrire á toules et je 
n'ai point de téte. Je leur ai e n v o y é bien des b é n é d i c t i o n s ; puissent-
cllcs recevoir celle de la vierge Notre-Daine et de toute la t rés - sa in te 
Tr in i lé . L'ordre a á loutes des obligations, part icul iérement á celles 
qui n'ont pas fait profession: elles ont donné des preuves qu'elles sont 
ses filies. Pour qu'elles le soient encoré plus, je me recomtnande á 
elles, et que celles qui m'ont écrit prennent cette lettre pour elles ; 
car, quoiqu'elle s'adresse á la mére Marie de Saint-Joseph et á la 
vicaire, mon inlention a été qu'elle füt pour toutes en généra l . 

14. Je voudrais écrire á ma sceur Jéronime : qu'on luí dise qu'elle 
peut regretler avee d'auíant plus de raison le discrédit tonibé sur la 
maisou par la faute du P. Garcia Alvarez, quoique sa propre réputat ion 
n'en ait rien souffert, parce qu'il é ia i t bien connu á Sévi l le . Les 
pauvres ctrangéres sont celles sur qui tout torabe. í l était bien clair 
que, quand on penserait que c'était par sa faute, les religieuses ne 
peuvent pas rester sans en é lre cómpl ices et en encourir lo bláme ; 
mais je suis bien súre qu'il en est cornme je dis, que sa verlu est 
bien connue. Du reste,ne vous en tourmentez pas : ce qu'il y a souffert 
et ce que nous lui devons loutes, passe toute recounaissance et ne 
peut étre récompensé que par Dieu seul. Faites-lui bien des compli-
ments de ma part; j'avais de quoi lui écrire une longue lettre, si ma 
téte i'avait permis; mais on dit mal par lettres ce que je voulais lui 
diré . Je ne lo fais pas, je pourrais faire cerlaincs plaintes, parce que 
cornme d'aulres savaient le grand r d á c h e m e n t que ees sotles disaien* 
qu'il y avai í dans la maison, i l n'y aurait rien d'étonnant qu'on mV n 
eút donné avis quelquefois, puisque c'était á ni o i principalenu nt 
qu'on aurait dú se plairulre, au licu de s'adresser, pour chercher les 
remedes, k ceus qui s ' in léressent si peu á nous, cornrne tout le moade 
le sait. Enfin, enfia, ia ?érité souífre, mais elle ne périt pas, et j 'espére 
que Notre-Seigneur la mcltra dans un plus grund jour 
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15. Faites mes compliaients á ce bou Perrano. Vienne le temps oú 
nous puissions nous acquitter, comme je le dés ire , de lout ce que 
nous lui devons. Qu'on envoie de ma parí un grand compliment a 
mon sa in í prieür des Groles. Oh! quand pourrai-je passer avec lui un 
jour entierl Dieu vous garde et vous rende aussi sainte que je Ten 
prie. Amen. Ces soeurs ont p leuré plus que moi vos souí írances et elles 
se recommandent beaucoup á vous. Je récrirai b i e n l ó l , et Taflaire de 
la mérc Saínt-Joseph qu'on me recommande sera peut-étre terminée 
avant que ceUe lettre vous parvienne. Vous étes bien niainlenant, ne 
vous pressez pas, ne vous avisez pas de faire une nouvelle élection 
avant qu'on vous en avertlsse d'ici. Prendre garde á soi, c'est de la 
prudence. 

16. Si 1c P. Marian cst l á -bas , faites-lui part de ceüc leltre, mais qu'il 
vous la rende; je ne crois pas, si je lui écris , que la mienne l'y trouve, 
car je ne lui écris pas main íenant . Mes salutalions au P. frére G r é -
goire ; jo désire recevoir une let íre de lui. Quant á la niesse, je ne 
sais que vous en dirc; ne vous pressez pas. Si personne ne vous la 
dit, ne vous tuez pas, conlentez-vous des dimanches, jusqu 'á ce que 
le Seigneur ypourvoie. Vous n'éíes pas á court de moyens á mériter. 
Je vais raisonnablement. 

17. Le P. Jean d'Avila se sent de ses travaux ; il pense, je crois, 
qui l se fait temps de les quitter, car i l s'en cst alié de bonne volonté . 
II se recommande á vous. Dieu vous donne la forcé de souffrir tant et 
plus. Vous n'avez pas encoré répandu de sang pour lui et 11 a répandu 
toul le sien pour vous. Je vous dis qu'ici nous avons été oisives. C'est 
aujourd'hui la féte de la sainte Groix. 

L'indigne servante de Votre R é v é r e n c e , 
THEUÉSE DE JÉSUS. 

Oh ! combien mon frére a eu pitié de vos souí írances 1 il a été n é -
cessaire de le con soler, llecommandez-le á Dieu, vous le lui devez. 
Tous les conscils que donne dans sa letlre la mere vicaire Isabelle de 
S a i n t - J é r ó m e m'ont paru trés-bons et plus courageux que ceux de la 
mére Saint-Joseph. Je me recommande á la soeur Béatrix de la Mere 
de Dieu. Je me réjouis beaucoup qu'elle se trouve en ce moment 
exempte de peines ; elle me marquait dans une de ses leltres que son 
office lui était bien mal a i sé . Bien des dioses de ma parí á Jeanne de 
la Groix. 

NOTES. 
N. 1. L'originiü de cetle leüre, qui est une des principales de la colleclion des 

lettres de la Sainle, est conservé en deux feuilles enüéremenl de sa main, dans le 
couvent de Boadilla del Monie, sur rarchevéché de Toledo, Elle esl datée de celie 
ville, 1579. 
• I 
est 

pre-miére fois,ce í'ut en 1576 ;Ia Sainle y était, et elle fut dénoncée, ainsi que sa com-
munaute, au tribunal de rinquisilion. Le bon Carcia Alvarez se mit en téted'accor-
der aux religicuses aulant de direcieurs qu'elles en dósiraienl et que le confesseur 
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en approuvait, sans qu'il fúl besoin de l'avis ni de la permission de la supérieure. Le 
P. Marian condamna cette innovation, et en íit justice parécrit; la Sainte irouva ses 
raisons excellenles.Voirla lettre LXX1II. García nefui pas de cel avis, el il persisia 
lonjours, du moins secréteineni, dans sa prétention. Le couvent, moina rautorilé, 
élait pour lui. U courul bienlót, des bruils contra Thonneiir des soeurs , c'étail en 
Í577. Gracian fit alorsune informalion. Mais uue reerndescence de mécontenlement 
ayanl eu lieu versla fin de cette arínee, il éenvit pourrarnener les esprits. Lestroubles 
s-assoupirent. Le mal couvait toujours soürdement. L'année suivante iléelalaavee 
plns de scandale que jamais.Cefiit le secorid tronble. Deux religieuses, que ie P. Gar­
cía avail enlretenues á journées faites pendnnt deux mois, sous prétexte de confes-
sion genérale, en vinrenl á une dénonciation en régle de la comrnunauté au tribunal 
del'inquisition, qui n'y prit pas garda. C'étaient les «oeurs Marguerite et Béatrix de 
la Mére-de-Dieu. Dans cette ieltre , sainte Tlierése nomme seulement la premiére 
comme la príncipale, et elle s'attache a la disculper. Ce qu'elle en dit est d'une cha-
rilé admirable. Les trois avertissements qu'elle donne á la comrnunauté renferment 
des trésors de son expérience, de ¿a bonté, desa spiritualité et de sagrando capa­
cité. García et Gracian étaiciU pour cette maison lebonet le mauvais principe. Celui-
ci s'éloigna et le bon ordre reparut, comme ie soled aprés l'orage. 

N. 3. Au nombre premier, la Sainie appelle les souffrauces et les tribulations des 
trésors, et elle regrettede n'élrepasá SévilIe,oü ilyen a en abondance. Les tribula­
tions, des trésors ? oui, plus précieux pour le ciel que i'or du Pérou ne i'est pour la 
ierre. 

N. -4. Elle dit au nombre 2, que son amour pour elles a élé plus que doublé par 
lenrs souíTrances. Elle les aimait lendremént, parce qifelles étaient ses filies et 
qu'elle éiait leur mere en religión ; mais elle les airne d'un nouvel amour et d'un 
amour plus fort, parce qu'elles outsonffert beauconp. II n'est pas de meilleurs amis 
qi'e les compagnons d'infortune, el Thérése avait bien ses peines. 

N. 5. Au nombre 3, elle parle duP. Alvarez, mais avecquelle reserve ! offensée, 
elle était reetmnaissante. Elle voulail qu'il sonit de la maison, mais que ce fút l'ar-
chevéque qui le renvoyát.et non pas elle. Marian voulail en renvoyer aussi les deux 
cómplices des troubles ; mais il pense que la Sainte désapprouverait cette mesure. 
Elle attribue lous ees maux á la rage du démon. Les deux délinquantes reconnurent 
bienlót leur l'aute, et la pleurérent-sí amérement que Tune d'elles en perdit la vue. 

N. G. Au nombre 4, la Sainie disculpe ees deux soeurs, Marguerite nommément. 
Elle les excuse par de bonnes raisons et des exemples. Sainte Gatbcrine de Sienne 
avail élé calomniée autani qu'elles, el elle ne s'en éiail pas mal trouvée. 

N. 7. Le nombre 5 respire la plus tendré compassion. Que ses raisons sont belles ! 
elle inspire ses sentimenis aux soeurs pour celle qui esi tombée.G'est le premier aver-
tissement. 

N. 8. Au nombreS, la Sainte s'oppose a ce que ees deux pauvres soeurs soient ren-
voyées ; elle n'en dirá pas la raisoa ; ondoil la d.eviuer. G'est le second averlisse-
ment. 

N. 9. Au septiéme et au huitiéme nombres, elle déploie unelogique qui fait l'éloge 
de sa cbarité autaul qu'elle fait honneur á son esprit. G'est le troisiéme avertisse-
ment. 

N. 10. Les mesures de prudence ellas précauiions qu'elle leur recommande dans 
le qualriéme avertissement sont la matiére du nombre neuviéme, qui n'est pas une 
des moins belles partios de ceite admirable Ieltre. 

N. i l . Les nombres 10,11 et 12 composent le chapitre des espérances; mais elles 
sont ternpérées par ceriaines craintes. On y trouve les moyens d'écarier les unes et 
d'assurer les autres. Le démon y est démasqué, et Notre-Seigncur y est représenlé 
donnanl toujours cent pour un. 

N. 12. Au nombre douziéme, en cas da brouillerie entre ees deux soeurs, on pour-
rait pénétrer á fond leur intrigue; plus elles ont élé liées, plus elles se feraient con-
nailre, une fois brouillées. Aiusi en est-il, et Thérése savait la vie humaine. 

N. 13. Kelisez le nombre 15. Quelle flnessede vues! comme elle enlace les coeurs 
de cellos qui ne sonl pas professes ! quelle atientíon délicate ! Elle adresse cello 
leitre á loutes. Quoi do plus propre a la fairegoúter! 

N. 14. A la fin du quatorziéme nombre : Enfin, enfm, lavérité soufíre, mais elle ne 
périt pas ; la verdad padece, perú no perece. 0 Thérése ! vous avez éprouvé sur la 
ierre le sor t de la vérilé. Je ne plains ni vous ni elle ; ce sonl vos ennemis et ceux de 
la véritéqui sonl á plaindre; et plus encoré, les ennemis de la justice, qui, de loutes 
ees innocentes, est celle qui en a le plus et de plus puissants. 

N. 15. Au nombre quínze, elle fait de grands remercimerus au dévot Serrano. 
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qui lui a rendu degrands servicesdans les tnauvaises afíaires de Séville .Que le prieur 
des Croles doit étre conlent! 

N. 16. A la fin du niérne nombre, elle dit : iVo hay des cuido en procurarse ; pren-
dre gardea sai c'eslde la pmdence. Coinme elle distingue la prudence de la láclieté ! 
ta pr udence est une vertu.il n'y a doncpas incornpatibililé entre Tune et Tautre. Que 
dirait le maitre dos sentences de celle-ci etde celle du nombre 14? 

N. 17. Le iecleursera édifié d'apprendre que la soeur Ma/guerite pleura sa faule 
au point d'en devenir aveugle, et, qu'aprés avoir été désabusée des faux conseils de 
son direcieur, elle íit des progrés exlraordinaires dans la perfection. EUeoblint le 
don d'oraison el deprophétie, et elle fu unetrés-sainie mort. 

L E T T R E L X X X . 

A la méme mere Marie de Saint-Joseph. (Dix-huitieme.) 

JÉSÜS. — 1. La gráce de rEsprit-Saint soit avec Votre R é v é r e n c e , 
ma filie. Vous devez avoir recu déjá ma lettre ou je vous marquais 
que Dieu a retiré auprés de lui mon bon frére Laurent de Cépéde et 
que je me rendáis á Avila pour consoler Thérese et son frére , qui sont 
bien déso lés . Je me trouve en ce moment á Medina del Campo, d'oú je 
vais partir pour Valladolid oú je viens de recevoir avis de me rendre. 
Vous pourrez m'y écrire plusieurs fois, parce qu'il y a un ordinaire : 
vous savez quel plaisir me font vos lettres. J 'emméne avec moi mon 
cousin don Francois, parce qu'on doit passer par écrit certaines piéces 
á Valladolid et pour qu'il voie comment les affaires s'arrangeront; car 
je vous dirai qu'il se trouve dans de grands embarras , aussi bien que 
moi : et je ne sais si je sers bien Dieu en chercbant á tout arranger, 
tant je le fais de mauvaise g r á c e , au point que je laisserais tout la 
volontiers; mais il est t ré s -ver tueux . 

2. Je prie Votre Révérence de me venir en aide pour ce qui est 
attendu des Indes : je vous en prie, pour l'amour de Dieu, au moment 
o ú la ílotte armera , ne manquez pas de vous informer si elle apporte 
de l'argent pour mon frére (que Dieu l'aif dans sa gloire), et de m'en 
donner avis, afín que je le fasse toucher, Vous n'oublierez pas non plus 
de demander s'il y a des lettres, de vous informer de ce que je vous ai 
écr i t , et si Diégo López de Zuniga est mort; il demeurait á Ciudad 
de los Reyes. 

3. Mon frére laisse ce qu'il faut pour faire faire une petite chapelle 
á Saint-Joseph d'Avila, oú 11 veut étre enterré . Je vous ai déjá dit que 
les roandats que vous avez dél ivrés sont si mal p a y é s , que je ne sais si 
on en touchera seulement quelque chose. Le mandat de Toléde , que 
j'ai avecrecommandalion, sera p e u t - é t r e payé peu á peu et tard; ce-
lui qui le doit et qui ne le nie pas, donnerait quelque chose : il dit qu'on 
lui doit, qu'il a des comples á rég ler , qu'il a d'un autre cóté des lettres, 
ou je ne sais ce qu'il dit, qu'il l'a payé en parlie, et qu'il est si consi-
dérable qu'il ne se trouvera personne qui veuille le contraindre. Je 
saurai tout á l'heure ce qui en est de celui qui est dú á Valladolid, si le 
pére Nicolás m'envoie des nouvelles. Gomme je suis exécutrice tes-
taraenlaire, il faudra que je fasse payer, de gré ou de forcé. Preñez á 
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cet égarddes mesures, ainsi quepour ce qu'ii a donné á l'ordre ; il se-
rail bon de prendre une religieuse, si yous en trouviez une capable. 
Getle lettre qui est pour le présidcnt du commcrcc dans votre endroit, 
est de l 'évéquc de Ganarie, qui est votre ami, et pour vous recomman-
der de niettre en súreté l'argent qui viendrait des Indes. Ayez soin de 
le faire raeltre entre Ies mains d'une personne súre et de bien vous 
acquiller de la commission, ma filie, sans manqucr en rien á ce que 
j'entends vous diré. 

4. Je vous dirai qu'ii y a cinq jours nofre frére Jéróme Gracian (qui 
est maintenant ici, qui ra'a accompagnée depuis mon départ, et m'a 
deja renda de grands services dans ees affaires ) a recu une lettre de 
Rome, du frére Jean de Jésus qui lui marque qu'un bref a été donné á 
l'ambassadeur du roi relativement á nos affaires, avec ordre de le lui 
envoyer, et que le courrier par lequel il lui écrit en est porteur. Ainsi 
nous avons la certitude qu'ii est maintenant sous Ies yeux du roi. II 
en faií connaitre la substance, et i l traite de bien des choses. Dieu soit 
loué de nous avoir fait une si grande g r á c e ; nous pouvons bien l'en 
remercier. Le P. Jéróme m'a dit qu'ii allait écrire au P. frére G r é g o i r e ; 
je ne sais s'il íe pourra, parce qu'ii préche aujourd'hui. Si le courrier 
lui en donne le temps, i l ne manquera pas d'écrire; mais s'il ne le fait 
pas, donnez-lui ees nouvelles, et p r é s e n t e z - l u i mes respeets. Díeu 
veuille qu'ii soit en bonne santé ; sa maladie m'a causé bien du cha­
grín. Marquez-moi v o u s - m é m e s'il est bien portant, je ne lui écrirai 
pas avant que je le sache. J'ai besoin de le prier de vous aider dans les 
informations que je vous charge de prendre. 

5. Dites-moi comment vous vous trouvez de l 'été , car je ne sufs pas 
sans inquiétude en voyant la chaleur qu'ii fait ici. Comment v a B é a -
trix? mes compliments á toutes et en particulier á la mere supér ieure . 
L e P . Nicolás va bien, gráoes á D i e u . Je vais passablement, malgré de 
grands soucis et de grandes peines, si ce n'est que de tout cela je tire 
peu de profit. Que sa majesté soit avec vous et vous garde. Je m'estime 
si heureuse de vous avoir la pour ees affaires des ludes, que je crois 
que tout se passera bien. Marquez-moi aussi si, en vous envoyant une 
autorisation, en cas qu'ii vínt quelque chose, vous pourriez le toucher 
et le garder dans votre rnaison. Dites-m'en bien long sur votre santé . 
Dieu vous la donne telle que je vous la souhaite, et qu'ii en voit le be­
soin. Amen. G'est aujourd'hui la Transfiguration. 

L'indigne servante de Votre R é v é r e n c e , 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. i . Cette lettre fut écrite á Médina des Champs le 6 anút 1580. I/original se 
írouve au convent de Yalladolid, qui en posséde bien d'aulres. 

N. 2. On peut remarquer avec quelle réslgnaiion la Sainte regut le coiip de la 
mort de so» frére si lendrement aimé, et son empressement pour meitre ordre 
aux affaires á la léte desquelles elle se trouvail en qualilé d'exécutrice tesia-
mentaire. 

N. 3. Au nombre 3, la Sainlc ne s'arrange guére de ce mauvais payeur de To-
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léde contre qui elle avait un mandal é c h u ; moins que d'aulres, les religieuses ne 
sauraieni so payer de papier, car elles ont moins de nioyens de gagner leur vie. 

N. 4, Au nombre 4, elle averlit sa íille de rexpédi l ion du bi-ef qui accorde la se-
para'iion des provinces; ii avait été donné á Rome le 22 jüin. 

L E T T R E L X X X I . 
A la méme mere de Saint-Joseph. (Dix-neuvié tne . ) 

JÉSÜS. — 1. La gráce du Saint-Esprit soit avec Volre Révérence , ma 
filie. J'ai recu votre lellre et celle de la mere sous-prieure. Quoiqu'elles 
fussentdevieille date, la vólre m'a fait grand plaisir jusqu'á ce que volre 
mauvaise s a n t é e n ait rabattu. Celle que vous avez écri le le 1" octobre 
au P. Nicolás m'a beaucoup conso l ée , parce que rous y dites que vous 
allez mieux. Dieu veuillc que votre rétablissernent fas se de grands 
progrés . Ne vous imaginez pas que cetle enflure soit de l'hydropisie; 
on en a eu et o a en a encoré ici de semblables. Les unes sont guéries 
et les autres ne sont pas loin de l'étre. Ne négl igez pas cependant de 
vous soigner, et abstcnez-vous de ce que le médecin juge vous étre 
contraire; lors m é m e qu'ii se tromperait, faites-le pour mon contente-
ment et pour ne pas augmenler les peines que j'ai ici. 

2. Pour moi, la mauvaise santé ne m'a pas m a n q u é depuis que je suis 
á Valladolid; c'est ce qui m'a e m p é c h é e de vous écr ire . J'ai encoré la 
tete en si mauvais élat que jone sais quand je pourrai écrire de ma 
main. Mais mon secrétaire est si sur queje peux tout iui confier. Sa-
chez que j'ai été si mal qu'on a cru que je n'en reviendrais pas. M a i n -
tenant je suis sans fiévre depuis queiques jours, et je ne sais pourquoi 
Dieu melaisse vivre, si ce n'est pour queje voie mourir cette a n n é e 
ses serviteurs : ce qui me cause un grand tourment. La mort du P Soto 
nem'a pas causé un trés-grand chagr ín ; j'en éprouve un plus grand de 
ce que souffrent le P. Grégoire et ceux de los Remedios. Cette tempéte a 
été g é n é r a l e ; ainsi il n'y a pas de quoi nous épouvanter , mais p l u t ó t d e 
quoi louer Dieu ; car, quoiqu'il y ait eu tant de malades dans nos mo-
nastéres , i l ne nous est mort aucune religieuse. L a bonne Marie du 
Saint-Sacrement vient de recevoir l 'extréme-onction á Alva; recomman-
dez-la á Dieu, et moi beaucoup, afín que je serve un peu sa majesté 
qui m'a la i ssée la . 

3. Ce que vous ra'avez dit du dernier P. pricur des Grolcs m'a bien 
alfligce. Pour l'amour de Dieu, consolez-le en tout ce que vous pourrez 
el envoyez-lui de grands complimenls de ma part; je suis trop faible 
pour lui écrire . Gomposez-en un Irés-beau pour le P. Rodrigue Aiva-
rez, el failes-le lui de ma parí. En voyant que le P. prieur de Pastranne 
vous aime lantqu'il asoin de vous écrire en détail les choses qui arri-
vent, j'en é p r o u v e une grande consolation. 

4. Quant á Béatr ix , vous avez fort bien fait de brúler son papier, et 
vous ferez encoré fort bien de n'en parler, ni á elle, ni á personne. Si 
Dieu nous fait la gráce de voir la séparation des provinces, nous decide-



1̂ 8 LETTRE LXXXI. 
rons alors ce qu'on aura á faire de cette sceur; car, comme je voas Tai 
déjá dit, il ne convient pas qu'elle reste impunie. 

5. Je suis bien surprise qu'il n'y ait aucun tnessage des Jndes pour 
mon frére ( que Dieu l'ait dans sa gloire ), je tiens pour impossible 
qu'on ne lu¡ ait pas au moins écr i l . Faites-moi connaitre le jour du 
départ de la flottc, et si vous vous étes souvenue de ce que je vous 
avais écrit de S é g o v i e , qui était de faire attention de demander á quel-
qu'un de Ciudad de los Reyes, si Diégo Lopes de Zuniga est en vie, et 
si le chevalierde Salamanque était mort, d'en prendre deux témoins 
dignes de foi. Car c'est lui qui doil nous vendré une maison pour les 
religieuses de Salamanque, qui n'en ont point, et je suis dans la crainte 
que pour cette raison la maison ne nous fasse défaut. 

6. Demandez cela á M. Oracio de Oria, suppliez-l'en de ma part, dites-
lui que je me recommande á ses pr iéres , et que je ne l'oublie pas dans 
les miennes; enfin que je Ten supplie, comme d'une chose qui est pour 
le service de Dieu. Voyez de me trouver un messager sur, par lequel je 
puisse écrire á Ciudad de los Reyes et au P é r o u , á Ciudad de Quito, et 
avertissez-moi á temps du départ de la í lo t l e ; i l y a un courrier ordi-
naire qui vient ici; je receyais sans cesse des letlres d'ici lorsque j'étais 
á Sévi l le . Chargez le P. Nicolás de teñir la main á ce que je sois aver-
tie. Je vous envoie celle-ci afln qu'elle soit plus súre. 

7. Ma téte est si faible que je rae fatigue m é m e á dicter, parce que 
celle-ci n'a pas été aujourd'hui la seule. Le dégoút a é té si grand, qu'il 
rn'a plus affaiblie que la fiévre. Reconamandez-moi bien á la mére 
E íéonore de Saint-Gabriel, sous-prieure, et á toutes. Je vous assure 
que j'ai un grand dés ir de les yoir. Tout est possible á Dieu. Que sa 
majesté vous garde, comme je Ten prie, et qu'elle vous rende plus 
sainte. Dites-moi si l 'ení lure el la soif ont un peu d i m i n u é . Toutes cel-
les de cette maison se rccommandent beaucoup á vous. Elles se sont 
bien a m u s é e s de l'histoire des Maures. Quand vous ne m'écririez pas 
de votre main, cela me s e r a i t é g a l . Vous pouvez donner toute confiance 
á la sous-prieure. 25 octobre. 

L a servante de Votre R é v é r e n c e , 

THÉRÉSE D E JÉSUS. 

8. Mille c o m p l i m e n t s á la sceur Saint-Francois. Sa lettre nous a bien 
diverlies. Je me recommande beaucoup á la soeur Jeanne de la Croix et 
á la Porlugaise. Faites recommander á D i e u le P . Pierre Fernandez qui 
est á sa fin. Songez que nous lui devons beaucoup, et en ce moment il 
nous fait grand'faute. MonP. frére Grégoire me failbien de la peine; je 
voudrais bien pouvoir lui écr ire . Dites-lui que c'est ainsi que se font 
les saints, et j'en dis autant á Votre Révérence . Excusez-moi si je ne 
vous écris pas de ma main. 

9. La mére m'a e n v o y é cette lettre ouverle : je Tai lúe et je l'envoie á 
Votre Révérence avec une autre qu'elle m'a é c r i t c á moi, afin que vous 
voyiez o ú en sont les affaires. De ce que vous y trouvcz au sujet do 



d o n F r a n ^ o í s , Qls de M . Laurenl de Cépéde, n'en tenez aucun compte; 
ií est al ié rejoindre la mere. Prions pour nos aÍTaires et pour la yie de 
Fierre Fernandez, qui nous est si nécessa ire que, lors m é m e q u ' ü fau-
drait un miracíe , et la Vierge peutle faire si facilement, il n'en fau-
drait pas désespérer , si cellesqui font profession d'étre ses filies, le de-
mandaient comme il faut. Gomrae de Madrid je vous ai écrit longue-
ment, maintenant que jo suis á Pastranne, le Jour de la Toussa ín t , jé 
n'en fais pas autant. 

Le serviteur de Volre Révérencc , 
. . FR. NICOLÁS. 
NOTES. 

Ñ. i . Cette lettre fut écrite dé Yalladolid , 25 ocbbre 1580, et le couvent de 
cette ville en conserve roriginal. 

N. 2 . La mahdie de la prieure de ValladoliJ,, donl le P. Nicolás avait donné 
connaissance a la Sainie, elait une tnaladie épldémiijiie qni. celte aunée-Iá, til le 
lourdú monde el Ül donner á l'année le nom de catarrhalé. , ) 

N. 5. A.u nombre deuxiétne, la Sainte est dans radmiralion de ¡ce qu'áü milieu 
de celte épidémie (iu¡ avait enlevé tant de rnonde , tputes les decliaussées avaient 
echappé. Lá fnigidiie de leur vie n'aváit ello pas éié un preservaiif? Marie dü 
Saint-Sacremenl qui venait d'éire adminisirée ne rnourut qu'en 1589. 

N. 4. Au nombre 5, elle charge sa filie de composer un beau cowpliment pour le 
vieux prleur des Grotes. Quelie est celte jovialilé au milieu de lant de peines ei 
dans un inoment ou ellevient d'échappcr a la morí! Les sainls ont toújours resprli 
á l'aise. • . . - , I ,., .. . 

Ü. 5. Elle parle au qualriéme nombre de rinnocente qui Iroublá la maison de 
Séville par la maladresse du diredteut*; 

L E T T R E L X X X 1 I . 
A la méme mere Marie de Saint-Joseph. (VingtiémC.) 

1. JÉsus soit avec vous, ma filie. Je suis arrivée cette nuit quí est 
cclle du 4 septembre^ en cet endroit qui se nomme Villacaslin. Jé 
suis bien aise d'étre réndue . Je viens de la fondatipn de Soria qui est á 
40 lieues d'Avila, oü je vais. Nous avons e s suyé bien des fatigues et 
courü bien des dangers. N é a n m o i n s je suis arrivée bien portante, g r á -
ces á Dreu, et j'ai la i s sé tout le monde de níéme dans ce monas tére . 
Puisse DieU Se plaire á toutes les souffrances qu'on y endure; él les 
sont grandes. Le P. Acace Garcia est venu mé voir á rat ibérge . Líi 
áoeur Saint-Francois me reconnaí t au moment de mdn départ, ét elld 
me dit qu'ellc a un messager s ú r , et je vous écris ees l ignés pour q u é 
mes filies aient de mes nouvelles. Je suis bien joyeuse d'apprendre que 
l 'épidémie ait c e s s é , et qu'elles soient rétabl ies . Dieu les conserve poUt" 
quelque chose^ 

2. Notre pére est á Sa lamaní íue . Le P. Nicolás ní'attend á Avila. í l 
va á Reme ( ce qui me fait bien de la peine ) pour mieux assurer les' 
affaires : c'est la vo lonté du roi. 11 a eu la fiévre purpurine, mais 
il est déjá guéri . Recommandez-le bien á Dieu, ori lui doit toutJ 

3. Ma filie, je n'ai pas recu les deux cents duóats j on me dit (Jü'Óra-
ció Oria lés a t o u c h é s ; s'il en est ainsi, ils sont bien places. Jé lui al 
déjá donné avis de me les envoyer par Medina. Je voudrais comoíehcéé' 
maintenant la chapellc pour moa frére (que Dieu l'ait en sa gloire), orí 
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m'cn fait un cas de conscience. Je prie Volre l l évérence de donnerdes 
ordres pour qu'ils me soicnt rcmis, parce que, sans cela, je ne puis les 
poner en compte. QueNolrc-Scigneur vous gardo, ainsi que toutes les 
soeurs, et qu'il vous rende aussi saintes que je Ten prie. Amen, amen, 
qu'ií me les iaisse revoir. 

La servante de Volre Róvcrence , 
TílÉRJESE DE JÉSUS. 

Dans une autre lettre pour la móuie , écri le de Soria, elle lui d í s a k 
entre autres choses : 

k. Ne vous fiez g u é r e á cet embonpoint et preñez garde á vous. Je 
recommande bien á la mere Jeanne de la Croix, á la mere sous-prieure 
et á Saint-Francois de m'avertir si vous le faites. Tout á l'heure le P. 
provincial vient de me donner une patente de v i ce -prov iñe ia l e , et c'est 
en verlu de ees pouvoirs que je vous ordonne de faire ce qui vous sem-
blera convenable pour votre sanlé , et ce que vous indiquera ma chére 
Jeanne de la Croix, cormne aussi de m'avertir Tune et l'aulre comment 
vous vous y preñez . La péni tence serait, queje ne vous écrirais pas; 
pour le moment, nous ne vous voulons pas penitente, mais bien que 
vous ne nous metliez pas dans la peine par votre mauvaise santé , et 
que vous soyez obé i ssante , au l íeu de me tuer. Je vous le dis en véri té , 
la perte d'aucune prieure ne me serait sensible comme la vólre . Je ne 
sais commenl il se fait que je vous aime tant. 

NOTES. 
N. 1. Le couvent de Yalladiégo conserve religieusement IWlgiual de ceüe letlre, 

qui ful ecnte á Villacastin 1581. La Sainte avait alors 67 ans. 
N. 2. Riea de plus aisé á enlendre que cette letlre : elle n'a done pas besoin de 

commeaiaire. Du m í e , elle est un monumeni de plus des qualiics ptecieuses de la 
Sainte. 

Le nombre 4 lemoigne de la bonié de son cceur. 

L E T T R E LXXX111 (1). 
Au t r é s - p m d e n t seigneur, le roi Philippe II. 

JÉSUS. — 1. Que la gráce du baint-Esprit soit toujours avec Votre 
Méjjesté. Amen. Je crois fermement que Notre-Seigneur a choisi Votre 
Majesté pour proteger et restaurer son ordre. Je ne puis done mieux 
faire que de recourir á Votre Majesté pour ce qui en concerne les 
in léréts . Au nom de Notre-Seigneur, je supplie Votre Majesté de me 
pardonner ma bardiesse. Sire, vous n'ignorez pas sans doute que les 
religieuses de l'lncarnalion ont voulu que je vinsse ici dans l'espoir 
qu'il y aurait quelque moyen de les délivrer de ceux qui mettent 
obstacle á leur recueiileinent et á la dévot ion á laquelle elles aspirent. 

2. Dans cette vue, j'ai placé dans une de leurs maisons un frére 
déchaussé qui est un si grand servileur de Notre-Seigneur, qu'il les 
édifie s ingu l i érement , ainsi qu'un autre religieux que je lui ai donné 
pour le seconder; et qu'il é tonne toute la ville par le bien immenso 
qu'il y fait, de telle maniere qu'on le prend pour un saint, et il l'est, á 

(1) Cette lettre commence le lome IV« de l'édition espagnole des Lellres de sainte 
Ifcliérése, dans lequel elle esl la prenaiére d'unc aouvelle série. 
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mon avis, el i l l'a loujours é lé . Le derriier riorice eri ayarit ,cü cóniiaié<4 
sanee, ainsí que du rhal que faísaient les miliges, par un long rapport 
que lui adressaicnl les habitanls de la ville, qui se plaignaient que les 
chaussés en eussent cl iassé ignominieusement et scandaleusement ees 
d e u x r e ü g i e u x , leur aenjoint, sous peine d ' e x c o m m u n i c a t i o n , d e r é n l r e r 
dans la maison, et i l a dé fendu , sous la rnémfe peine, á lous les chaussés 
d'y remeUre les pieds pour y exercer áucijne fonction, y diré la mésáe 
ou confesser, prescrivant a u i déchaussé s et autres cleros d'y exercer 
le saint minis tére . Gráce á cetté mesure, la maison á éte fort tranquille 
jusqu'á la mort du rionce; mais alors ils y spnt rentrés sans avoir au= 
cun litré ostensible qui les y autorisát , et l é trouble a r e c o m m e n c é , 

á . Mais voici qu'un frére, venu pour absoudre les religieuses, les á 
tellement m o l e s t é e s , inquiétées et maltrai tées , qu'elles sont dans la dé-
solation et que leurs peines, me dil-on, ne sont pas moindres que dans 
le premier état de choses. Ce qu'il y a de pis, c'est qü'il les á prív^éá 
de leurs confesáeurs qu' í l retient prisontí iers dans le monastére ; il á 
fait en levér les serrures de leurs cél lules et i l les a fait enfermer dans 
les árchives .Toute la ville est trés-s tandal i sée de ce que^ n'étánt ni pré-
lat, ni murii d'ün ordre qui l'y autorise, il se porie á de párei ls actel 
dans iin lieu s i tué au vó i s inage de Voite Majeslé , contre des persoririés 
qui sont sous la dépendance du commissaire apostolique. Pour moi, je 
suis bien affligée de voir qu'ils so íent paryenus á remettre la main sur 
elles, comme ils le dés iraient , et que ce frére^ qui est un si grand servi-
teur dé Diéu , soit réduit par les souffrances qu'óri lui a fait eudurer 4 
Üne télle e x t r é m i l é , que je crains pour sa VÍe. 

.4. Poui;i'amour de Notre-Seigneiir, |e supplie Votré Majeslé d'or-
doririer qu'il soit mis incessamment en liberté, et que les mi l igés ne 
fassent plüs souffrir de lai sorte tous ees pauvres déchaussés , qui cií 
sont rédüits á se laire, souffnr et gagner de grands mér i t e s , íaiidís que; 
sans aücun rtiotif, cet intrus,au grand scandale du p e u p l e , á faít árréter,' 
ce priñlemps á T o l é d e , frére Anloirie de Jésus , qui est urí saint vieillard 
et le preríiier de tous^ cé qui leur fait diré qu'ori va Ies perdre tous ef 
que tel est l'ordre de Tostade. Que Dieu soit b e h í l 

5. Si Volre Majeslé n'y porte remede, jé né sais oü tout cela abot í -
tira: rious ri'avons qüe vóus sur la terre. Qu'il plaise á Notre -Se igneür 
de nous conserver longtemps votre appüi . J'espere qu'il noüs accorderá 
cette gráce , á cause qu'il ne sé troüve que vous qui vous in léress iez i 
son honrieur. Nous né cessons de la demander, toutes les servantes d é 
Volre Majesté et tnoi. 

Fait á Saint-Joseph d'Avila, le 4 dééembre Í577 . 
L'índigne servante et süjet le de Votre Majesléj 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

i. . Des précieuses.leüres de sainle Therése qiron esl parvenú a recueillir on a coití-
posé4 volumes; en léie de chacun desquels se irouve une lelire au roí, Püilippé íí." 
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Nnus n'avons íi rendre compleici que decelle qu'on vienl de liro. Elleesst du4 dánem-
bre 1577 et datóe d'Avila, oüsainte Thérése se trouvait alors recluse et prisonniére. 

N. 1. Notre Seigneur a faitchoix, d¡(. h Salnift, áe Volrc Majesié, pour défenseur 
et protecteiif de son ordre. M:iis il s'asfit de Poidre deNotre-Oame dn Carmel; com-
meni esl-ce en nieme temps Fonlre de Nolre-Seiiíneiir ? C'est que Noire-Dfime est 
la mére de Noire-Seigneur, et que l'ordre de la Mere est aussi l'ordre da Flls. Ce 
clioix divin ne pcuf. que ílalter ce prou-cfenr ronronné, qni en est Tobjet. C'est fa 
préparnüon á ce qu'elle a á diré, on l'exorde. II n'est pas plus long; elle entre aús-
sitót aprés en maliére el elle expose les manx ouxquels le saint ordre est en bulle, 
par la malice d'nne partie de ses enfanl*. Elle a été élue prienre de la maison de 
rincarnalion dans les meilleures vnes, et parce qu'elle a été jugéo propre a lever 
les obstacles qni s'opposaient au recueillement et- aux progrés de la dévotion. C'est 
done proteger Pordre que de Taire ennfu mer cetle ciection, jusque-lá combailue. 

N. 2. Elle a place dans relie maison nn frére reformé qni est un Saint, reconnu 
pour te! : c'est Jean de la Croix. Elle lui a donné un second qni a nngrand roerile ; 
c'est frére Germain. Qu'a íaille parti ennemi?Il a trouvé moyen de lescíiasser tous 
deux, au grand scandale des iiabifants de la vilie. Le nonce, sur leiír demande, a 
fait rentrer ees deux religieux pour reprendre lenrs fonctiona de confesseürs, et 
avec eux l'ordre est rentré dans la maison et y a régné jusqu'a la mort du nonce. 

Mais, N. 3, depuis ce malheur, celni de la maisnn s'est renouvelé avec aggrava-
tion et au scandale de la ville, comme la premiére fois. Nous ne transcrirons pas la 
lettre. 

N. i . Le saint est on prison, et je viens vons supplier d'ordonner qu'il soit mis 
en liberlé, et que l'audace des mitiírés soit réprimée. Frére Antoine de Jésus, qni 
est aussi un saint vieiilard, est en prison depuis le printemps; ils se prévalent de 
Toslade. Npns n'avons que Votre Majesté sur la torre. Aussi, comme nous prions 
pour elle! Cette leltre est belle, tres-bien écrite: encoré mieux qu'a l'ordinairé. 

L E T T R E L X X X I V . 
A Son Eminence monseigneur don Gaspard de Quirogá , archevéqne 

de Toléde et cardinal de la sainte Eglise rórname. 

JÉSUS. — 1. La gráce du Sainl-Esprit soit toujonrs avec votre i l í u s -
trissime seigneurie. Je suis tonjours dans rá l l en te d'ane réponse de 
Volre Eminence á une kltre qu'elle a recüe de moi la semaine sainte, 
ou tin peu aprés , d'aprés ce qu'on m'a dit. Je suppliais Votre Eminence 
de daigner m'accorder l'antorisalion d'établír un monastére á Madrid. 
Volre Eminence m'avait tétnoigné dans le temps qu'elle verrait avec 
plaisir une lelle fondation, et elle n'avait été empéchée de m'autorisér 
á la faire, que par la consídération d'un inconvénient que Notre-Scí-» 
gneur a l e v é depuis. J'ignore si Votre Eminence se rappellera qu'ello 
me promit que cet obstacle une fois óté , elle m'accorderait celte g r á c e . 
Comme je m'en tiens pour assurée, j'ai fait quelques préparalifs pnur 
celte fondalion, par la raison qui l me serait bien commode d'y tra-
vailler avant que Sa Majesté rentrát dans Madrid, el que nous trou-
verions d'ailleurs une maison á meilleur marché . 

2. Je suis en ce momenl á Soria o ú m'a fait venir l 'évéqué de cette 
ville pour une fondalion qui vient de s'y faire et qui, gráces á Dieu, 
est het ireúsenient terminée* Je ne voudrais pas en partir ayanl que 
Votre Eminence m'eút accordé la gráce que je lui demande. En me 
l'accordant tout de suite, elle m'épargnera un détour de plusieurs 
llenes. Puis, comme je Tai marqué á Votre Eminence, il y a iei plusieurs 
personnes qui craignent qu'on ne leur fasse bien du mal. Ení in , Volre 
Eminence vienl toujours cnaide á c c « x qui oní le désir de servir Notre-* 
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Seigneur, et j'ai la confian ce qu'etle premlra maíntenant une grande 
parta ce lceoéuvré et á la prospérité de l'ordre. Je la supplie done de 
ne pas différer plus longlemps la faveur que je lui demande, s'il luí 
plait de me l'accorder. 

3. Madame dona Héléne persiste dans son dessein; mais jusqu'á ce 
que nous ayons r a u t o r i s a ü o n de Votre Eminente, nous n'en sommes 
pas plus a v a n c é e s . Elle est tellement sainte el détachée de toul, que ce 
sera, me dit-on, pour elle une grande joie d'entrer dans le couvent de 
Madrid, o ü elle a vraisemblablement Tespoirde vous voir quelquefois. 
Mo¡ aussi j'ai loujours ce d é s i r , et j'ai un soin tout particulier de 
recommander chaqué jour Volre Etninence á Nolre-Scigncur, et de la 
lui faire recommander dans cette maison. Qu'il lui plaise done de nous 
exaucer et de conserver Volre Eminence de longues a n n é e s dans 
raccroissemenl de sainteté que je lui demande pour vous. Amen, 

Soria, en la maison de l a T r i n i t é du Carmel, le 16 juin. 

L'indigne servante et sujelte de Volre Emincnco, 

TllÉRÉSE DE J É s ü S . 

NOTES. 
L'original de ceiteletlre, daiéede Soria, 16 juin 1581, est conservé dans régiise 

de Cadíx. Elle demande dans ceüe lelire la liceuce du cardinal pour fonder une 
ijiaison a Madrid. . . 

N. 1. Elle demande cette autorisation comme une cliose quasi promise et non 
moins agréable au noble cardinal qu'á elle-uiéme. II y avait un peiit ¡ncouvénieni, 
letems Ta levé. 11 n'en est pas arrivé de tnéiíie aux raisoas de fonder; elles U'ÜJÍI 
jamáis été meilleures. 

N. 2. Elle lui déduit quatre raisons déierminantes. 
Le N. 5 renferme sa raison de réserve, celle qu'elle croit la meilteure. La niéce 

du cardinal, dona Héléne de Quiroga, non inoins désireuse d'étre auprés de son 
oncle, que d'entrer dans l'ordre, trouverail dans la maison de Madrid la satisfactiou 
de tous ses voeux. Le cardinal fui insensible á tauies ees raisons. 

L E T T R E L X X X V . 
A tnonseigneur don Teutonio de Bragance , ü l m t r h s i m e archevéque 

d'Ebora, en Salamanque. ( P r e m i é r e . ) 
J É S U S . — 1 . La gráce du Sainl-Esprit soit toujours avec Volre 

Grandeur. Je vous assure bien que, si vous meltez une aulre fois une 
pareille adresse , je ne vous repondrai pas. Je ne comprends pas 
pourquoi vous cherchez á me (aire de la peine, et c'est m'en faire a 
c h a q u é fois, mais je ne l'avais jamáis senli comme aujourd'hui. 
Apprenez du pére recteur la maniere de me 11 re mon adresse, et ne 
vous en écartez en rien. La vótre est centre l'usage et centre moa 
ordre. J'élais bien i n q u i é l e sur votre s a n l é , e t j ' a i eu bien du plaisir 
d'apprendre qu'elle est bonne. Je vous prie d'oftrir mes respecls 
au pero recteur. 

2. Le temps me parait bien rigoureux pour Ies courses que vous 
faites. Fasse le Seigneur qu'elles ne vous soienl pas plus conlraires que 
je le lui demanderai. Je prie sa divine rnajesté de prendre soin de vos 
domeslidues. Je lui fois ees demandes, mais je ne voudraiS pas que 
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voüs prisslez lanl ele peine : esl-ce que volre santé a besoin de ees fati­
gues? Oh 1 si nous ét ions bien éc la i ré s ,que nous serions inquiels de peu 
de chose sur la terre I J'envoyai d'abord la leltre, et j 'écrivis au pére 
l-ccteur pour lui faire connaí l re combien je met ía is d'importance á ce 
que Ja chose se fit en toute diligence. Je luí ai bien des obMgalions, il a 
trailé du pris d'une maison que nous avons déjá ache tée , gráces á Dieu. 
Apprencz-le au pére recteur, dites-lui qu'elle est trés-belle el bjén 
s í luée , pui^qu'elle est attenante á celle oú nous sommes maintenant. 
Elle nous a été vendue par un chevalier nominé Fierre de Portras. 
Vous apprendrez cette nouvelle au pére Acosta; je vous prie aussi de 
lui offrir mes respecls et do l'assufer que ses novices sont de jour en 
Jour plus contentes, ainsi que nous autres. Nous nous recommahdons 
toules á vos priéres . Mais queje suis dono m a l h o n n é l e de dqpner á 
Votre Grandeur loutes ees comraissionsl en v é f i t é , votre humil i té 
souffre tout. 

3- Quant á la tenlalion d'abandonner roraison, n'en faites aucun 
cas, mais louez plutót le Seigneur qui yous inspire le dés ir de cet 
¿serci í ;e , croyez que c'est sa volonté, el aimez á voüs éntre lenir avec 
Dieu. Vous n'étes sombre et de mauvaise humeur que parce qu'il vous 
semble que vous devriez recevoir des consolations. Faites en sorte, de 
íemps en lemps, lorsque vous vous verrez mal disposé , de vous placer 
en un lieu d'oú vous verrez le ciel, et de vous promener sans discon-
í inuer votre oraison; car ü faul qué nous sachions transigei' avec 
nolre faiblesse, pour évíler de rebuter la nalure. On cómménce par 
éhercher Dieu, puis on cherche avec lui les moyens. II est nécessa ire 
de posséder son ame en lo uto douecur. Mon pére recteur entendra 
mieux que moi ce qu'il faul faire en lout cela et én tout le reste. 

4. Ón altend le pére visiteur qui s'approche. Que Dieu vous r é c o m -
pense de la peine que vous avez pour nous faire du bien. Lorsque je 
satirai oú il est, je lui écrirai, mais 11 est imporlant que vous lui parliez 
v o u s - m é m e , puisque vous devez le voir. Ma santé est déjá rétablie . 
Piaise á Nolre-Seigneur qu'il en soit de rnéme de la vótre , et que la 
| a n l é vous soit d'un grand pretil! C'est aujourd'hui le 13 juillet. 

L'indigne servante et sujette de Votre Grandeur, 

THÉUÉSE DE JÉSUS , carmél i te 

NOTES. 
Î adresse de celte letlre était: Au tm-illustre Seignéur don Teulonio dé Bragance, 

inoh Seigneur, a Sa/amangwe. Le couvent de Séville conserve l'originül de cene 
letire, écrile de Ségovie, le 5 juillet 1574. Don Tentonio était de la maison royale du 
Portugal, Tune dés plus grandes maisons priueiéres de l'Europe. Don Teutoiuo, qui 
avail étudié a Salainanque, y avait fait connaissauce de la Sainic. 

N. 1. Elle luidonne de grands liires sur l'adresse de la leitre que nous venons da 
lire, et elle se plainl de ceux qu'iilui avait donnés dans Tadresse de la sieñne pour 
elle, C'est que les saims, qui ne peuvetit souffrir qu'on leur rendé des lionneurs, 
n'en sont pas chiches pour les autres. 
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nous aurions tesoin de peu a e c h ó l e ! l'ignorance de celle vérilé qu'il nous suflU (1« 
neu d*' chose, íail toas les Iripons de haut en bas. Elle finit ce nombre, ens'accu-
sant de manquer auxconvenances. Les convenances! elles sont la grande affalredes 
iivpocriles el des alhees, qui ¡se jouent de la juslice et de la vérilé. 

N. 3. Commeelle en moníre a don Teutonio sur l'oraison! Sur ce poinl elle a 
cu bien des éléves. Sainte Thérése esl le sainl Auguslin des femmes. Cette áme vi-
rile eniendaít la faiblesse humainé et les raoyens de l'aider. LTesprit, le lalenl, le 
géiile, rinspiratíon, rien ne lui manque, 

L E T T R E L X X X Y I . 

A monseigneur don Teutonio de Bragance , illustrissime archevéque 
d'Ebora. (Deuxiéme. ) 

J É S U S . — La gráce du Saint-Esprit soit loujours avec Volre Grandeur. 
Qu'il vous accorde Ies grands et heureux commencemcnls d'annéc 
que je vous souhailo, et la sa inte lé que je lui demande pour rous. 
J'étais bien impatienle de recevoir de vos lettres et de savoir si vous 
él iez á Salamanque, car je ne savais o ü vous écrire . P u i s s é - j e avoir 
inaintenant íe temps de vous écr ire bien longuement, puisque le mes-
sager qui doit porter cette leltre est trés-súr. Je remercie Notrc-Sci-
gneur de votrc bonne san lé . La mienne est bonne et elle n'a pas été 
dérangée , ce qui est beaucoup par le temps qu'il fait. Que la divine 
majes lé vous recompense des peines que vous vous étes données pour 
m'obiiger. En fin, il me semble que la Vierge, Notre-Dame, a choisi 
Votre Grandeur pour le prolecteur de son ordre. Je me conso lé de 
songer qu'elle saura mieux vous en rócompenser , que je ne saurais 
J'en prier, quoique je Ten prie. 

2. L a fondation d'un monas tére á Zamore est remiso á un autre 
temps. Premiéremenl , parce qu'on n'cn a pas le temps; c'est dans la 
saison oú nous sommes qu'il faut faire Ies fondations dans les pays 
chauds. Secondement, parce qu'il parait que celui qui devait nous 
donner une inaison n'a pas trop bien fait ses affaires, et qu'il a disparo 
sans avoir rien terminé. D'ailleurs, j'ai cons ideré quelle charge c'est 
pour une maison de p a u v r e l é , d'avoir un fondateur qui ne saurait 
l'aider, surlout avec des droits de patronage, et i l ra'a semblé préfé-
rable d'aiheter une maison ; mais alors cela demande plus de temps.. 
Le Seigneur arrange ra cette affaire lorsque ce sera son bon plaisir. 
Vous m'avez rendu un grand serví ce en m'obtenant i'autorisation : 
s'il se présente une occasion, envoyez-la moi; il est inutile de le faire 
par un e x p r é s . 11 a été queslionde Torrijos, mais ne vous en inquiétez 
aucunement; il est certa!n que cet endroit- lá ne me convient pas du 
tout. Pour y faire un établ i sscment , i l ne me faudrait rien moins qu'un 
ordre de votre grandeur, Admeüre des personnes dont les apports 
nous seralent á tel point nécessaires que, lors m é m e qu'elles ne con-
viendraient pas pour l'ordrc, i l nous serait impossible de les renvoyer, 
c'est une chose que nous ne pouvons pas souíTrir. 

3. Je regrette que ce dont Volre Grandeur s'est encoré oceupée n'ait 
P;,s eu Heu; toulefois lo Seigneur me fait espérer que vos paroles 
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s c r p n t l o i n d ' a v o . ' r é l é p e r d u e s , quoiqu'on n'envoie pas encoré rheurcu? 
effet. Tout ce que je Iu¡ demande, c'est le succés de l'affaire de Rome. 
Je U lu¡ demande, s'il doit contribuer á son service, et je raltends, 
s'il lui plaít de nous raccorderj parce que je le lui demande avec lanl 
d'instances. 

4. Quant au monas lére de la coratesse, je ne sais qu'en diré : il y a 
longtemp§ qu'on m'en parle. Je dirai á Votrp Grandeur que je préfé -
rerais fonder qualre maisons de religieuses (en quinze jour^ on est au 
courant de nolre genre de vie, parce que celles qu¡ entren! n'ont qu'á 
se faire a la marche des anciennes) plutót que d'amener, malgré leur 
sáiriteté, ees pauvres soeurs aux usages de notre réforme. Je me suis 
entrelenue avec deux d'entre elles á Toléde. Or, je vois que ce sont de 
bonnes filies et qu'elles vivent bien. D'un aulre cóté , je ne vois pas 
pourquoi je m'aviserais de les prendre á ma charge. Je crois qu'elles 
pratiquent plus l 'auslérité et la pén i tence , que Toraison et la mort i í i -
calion, généra lement parlant. Quoi qu'il ensoit, je m'en informerai 
e n c o r é , s'il plait au S e í g n e u r , puisque vous semblez le désirer. 

5. (¡Ta é lé un grand bonheur que vous ayez si bien réussi á meltre 
le marquis dans vos in téré t s ; c'est un point important. Fasse seulement 
íe Seigncur qu'il nous vienne de botines nouyelles, car, pour ce qui 
nous regarde i c ¡ , j 'espére qu'avcc la médiat ion de Votre Grandeur 
nous le méncrons á bonne fin. Puisque vous devez écr ire , je m'en 
abstiendrai pour ne pas Taire de lort au P. Oléa. Je suis bien fáchée de 
lui avoir nui, car nous lui avons de grandes obligalions. II me semble 
que j 'avaís donné á mes le (tres une auire dírec l ion. C'est que la prieure 
de Ségoyie a éíó peu sur ses gardes, en s'imaginant qu'il n'y avait rien 
a craindre. Je suis bien aise de sayoir corament il faudrait m'y prendre, 
íe cas échéant , et qu'il s'offrít, dans mes sorlics, une occasion d'en-
Iretenir Votre Grandeur. Je yoas assure bien que ees excursions con-
linuelles sont une des choses qui me coutenl le plus et qui me con-
trarient davantage, surlout quand je considere qu'on y trouve encere 
á rediré. J'ai pensé bien des fois combien je serais plus heureuse de 
ne pas sortir de ma solitude, si je n'avais Un ordre du généra l . T ó u t e -
fuis, lorsque je v o i s T h o n n é u r qui en revient au Se ígneur , leut me 
semble peu de chose. Que sa divine majesté m'aide toujours á faire sa 
yolonté í 

6. Je vous assure qu'il y a ic¡ dans cette maison des ames qui me 
donnent un sujet presque continuel et ordinaire de louer Dieu. Bien 
que Stépí ianie soit une grande religieuse et, selon moi, une sainte, 
soeur Casilde de la Conception ne m'étonne pas moins. II est certain 
que je la trouve parfaiíe pour l 'extérieur et pour l ' intérieur. Si Dieu la 
conserve, il en fera á coüp súr une grande sainte, car il est visible 
qu'il agit en elle. Elle a de l'esprit incroyablement pour son á g e , et un 
rare don d'oraison que le Scigneur lui a accordé depuis sa prisc 
l'habit. Son contenlemenl n'est pas moins grand que son humil i tó ; 
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c'est une chase é trange . EUcs m'assurent Tune et l'aulre qu'elles 
recommanderont Volre Grandeur á Notre-Seigneur d'une maniére toute 
par l ícuüére . Je n'ai pas youlu que Casilde vous écrivít , d'abord parce 
que nous sommes convenues de ne pas avoir l'air de faire cas d'elle, 
bien que sa simplicité nous dispense de cette précaut ion , car elle est 
pour la s implic i té un frére J u n i p é r e ; ensuile, parce que je ne yeux 
pas que Votre Grandeur fasse atlention á ce que peuvent luí diré des 
femmelettes comme nous. Vous avez un bon pére pour YOUS éve i l l er et 
vous éelairer, et un bon Dieu pour vous aimer. 

7. Je ne sais ce que j'en ai de Madrid : il serait, ce me semble, fort 
utile á nos maisons d'y en avoir une, et cependant je répugne á l'y 
fondor. Ce doit étre quelque (cnlation. Outre que je n'ai vu aucuno 
íeltre du prieur Govarrubias, il serait difficile de s'y établir sans la per-
aission de l'ordinaire, car elle est e x i g é e par les patentes que j'ai et 
{>ar le concile ; mais s'il n'y a pas d'aulres difficultes, jo crois que nous 
i'aurons. Que le Seigneur nous guide. Je parlirai d'ici aprés l 'Epi-
phanie. J'irai á 'Avi la par Médina o ú je ne sé journcra i qu'un jour ou 
deux, ainsi qu'á Avila, et je me rendrai ensuite á Toledo. Je youdrais 
'erminer l'affaire de Véas . D'oú que ce soit, j 'écrirai á Votre Grandeur 
ilcs que j'en trouverai Toccasion. De gráce , recommandez-moi á Notre-
Seigneur. 

8. Que sa divine majes té yous recompense du soin que vous preñez 
de ees soeurs, qui exercent si bien yotre charité par les peines qu'elles 
vous donnent. J'aurais bien du plaisir d'aller chez vous, mais quoi-
qu'il m'en coú le , je ne dois pas y penser, puisque mes foudallons m'ap-
pellent aü leurs . Je ne le ferais que par votre ordre, et je ne dois pas 
m'écarter de ce que me conseillent les personnes éclairées . Je crois que 
le propriétaire de la maison se conteniera d'une augnicntalion de prix, 
et que nous n'aurons pas á nous plaindre : la maison est tres-bien 
s i tuée , et l'on peut s'étendre (et je crois que celle dont vous me paríez 
est écar tée ) , l 'église est jolie. Enfín, le principal c'est le local, et je ne 
regrctlerai pas les travaux déjá e x e c u t é s , s'il faut les perdre. Pensez 
bien, vous et le pére recteur, que vous traitez des intéréts de Nolre-
Dame; nous nous déterminerons d'aprés vous. Je youdrais que tout 
res lá t suspendu et que rien ne ful changó avant mon relour de V é a s , 
qui aura lieu, s'il m'est possible, au mois d'avríl. 

9. Je ne m'étonne pas des irpperfections de Volre Grandeur; j'en ai 
assez moi-mpme, mais ayant eu occasion de rester ici seule assez 
longlemps, j'ai eu le bonbeur d'en relirer quelque consolation. Que 
Notre-Seigneur yous en remplisse l 'áme, córame je l'en supplie. Amen. 
Votre Grandeur me parle de quelqu'un qui me loue avec e x a g é r a l i o n , 
je crois savoir qui fait ees propos et entendre le reste; mon penchant 
pour la reconnaissance et votre grand zéle me font passer pour étre ce 
qui est bien é lo igné de mon caractére . Encoré une commission :1a 
pricure Maric-Banlisle se recoramande beaucoup á vos priéres. Ello 
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regrelle heaucoup de n'avoir pas assez compris la faveur que Dieu lui 
faisait en lui procurant roccasion de vous voir dcpuis qu'clle vous a 
connu. C'est aujourd'hui le 4 janvier. 

Votre indigne servante, 

THERÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

L'original de celleleltre, écrile leijanvier 1575 a Valladolid, est conservé dans 
lamaisondesdéchausseesde Turin. Lorsque la Sainle récrivii, elle éiail sur lepoim 
de partir pour Avila. 

h 
iiev! 
est ^ 
bien sTmpíe el ineme des plus simples empofte celta íiévre, quelies que soient son 
iniensité et sa chroniciie. Jamáis l'eflicacilé de cemoyen n'esi en défaut. Vous vou-
driez bien le connailrel 

N. 2. Ruisons de remeitre a d'autres temps la fondation de Zamore. On ne fon­
dera pas á Torrijos. La raison. 

N. 3. Grandes esperances du colé de Rome. 
N. 4. (jne troisiéme fondation était sollicitée par don Teutonio. C'esl trop d'ou-

vrage et trop peu de proüt. Transformer une maison d'un ordre en une maison d'un 
aulre ordre, ce n'est pas chose aisée. Laissons les filies donl vous paríez, comme elles 
sont. 

N. 5. Pere 0!éa se trouve moriifié d'une leltre oü la Sainle le bláme. Ceile letlrc 
ne devaiipasluiéire présentée, c'est la l'auie d'une prieure, s'il en a en connaissance. 
11 n'est pas biámé á tort, mais on le ménageait, k canse des obligations qu'on lui a. 
La Sainle est loujours en course, et ce n'est pas pour son plaisir; elle serait heu-
rcuse de n'avoir pas a sorlir de sa maison. Cest pour 1c bien de Tordre qu'clle se 
dévoue a tant de faiigues. 

6. Acie d'admiration de deux religíeuses de Valladolid, de sqeur Sléphanie el 
de soeur Casilde. La premiére ne se démenlit pas, mais la seconde íinil par quitter 
les déchaussées. Déíiez-vous de ees commencemenls incendiaires de dévolion. Le 
phosphore est irés-inílammable, mais il ne fait pas long leu. 

N. 7. Si vous l'entendez, il suffit. 
8. Elle le remercie des bontés qu'il témoigne aux religieuses de Salamanquo. 
it que ríen n'esi plus importani pour un couveni qti'un site ccnvenable. C'est 

N. 8. 
Elle di 

dg la orieure sert de-matiére a un coniplimeñt, si on veut. 

L E T T R E L X X X V 1 I . 
A monseigneur don Teutonio de Bragance , illustrissime archevégue 

d'Ebora. ( Tro i s i éme . ) 
JÉSUS. — La gráce de TEsprit-Saint soit loujours a veo Votre Gran-

deur. Amen. L a semaine derniére, en vous cnvoyanl un pelil üvre , je 
YO^s ai écrit longuement; je |nc vous écris ce peu de mols aujourd'hui 
que paree qu'ayant oubl ié de vous prier de faire imprimer avec ce pelit 
livre la Vie de notre pére Saint-Albert, qui ne forme qu'un pelit cahier, 
je viens vous prier de vouloir bien la faire imprimer. En nous rendanl 
ee service, YOUS nóns procurcrez á toutes une grande consolation ; car 
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nous ne l'avions qu'en la t ín . L a traducüon dont je voms demande r i m -
pression vient d etre faite parun dominicain, qui est un hon seryileur de 
t í ieu et un des hommes Ies plus instruits qu'il y ait ici. II n'a entrepris 
ce travail qu'á nía pr iére , et sans compter que cetíe Vie dut étre itn-
primée, parce qu'ü n'avait pas la perniission de son provincial, et qu'il 
ne l'avait pas demandée ; máis si Votre Grandeur en ordonne rimpres-
sion et lui donne celte salisfaction, cela n'aara pas grand inconvén¡<)nt. 

2. Dans ra a derniére lettre, je vous ai fail connaitre I'état prospere 
de nos affaires, et je yous ai marqué que je vous écrirai de Valonee ou 
je suis obl igée d'aller pour y séjourner quelques jours, á ce que je 
pense. De g r á c e , ne manquez pas de me donner des nouvelles de votre 
sanlé , ne fút -ce que pour me dédommager de la solitude que votre 
absence m'y fera trouver. 

'3. Faites-moi savoir s'il y a eu quelquo nouvelle favorable á la paix. 
Tout ce qui se dit ici me cause la plus vive peine. Si, a cause de mes 
péchés , nous avons la guerrev je prévois de grands malheurs pour ce 
royaume, et le nótre ne manquerait pas non plus de s'en trouver fort 
mal. G'est, me dit-on/le duede Bragance qui veut la guerre, et, comme 
Votre Grandeur s'y trouve impliquee, j'en ai plus de chagrín que de 
toutes les autres choses qui m'afílígent. Vos raisons et vos conseils ne 
peuvent manquer de produire un puissant effel sur I'esprit du duc : je 
vous prie, au nom de Notre-Seigneur, de I'amener á un accommode-
ment. On m'assure que le roi fait tout ce qu'il peut, et cela ne contri-
bue pas peu ájust i f ier sa cause, et 11 est retcnu par la cons idérat ion 
des grands maux qui peuvent en résulter, comme je vous l'ai dit. Je 
vous engage done á prendre les intéréts de la gloire de Dieu, et je crois 
que vous le ferez sans aucun respect humain. 

4. Dieu arrange cette affaire, cómme nous l'en supplions toutes; car 
j'ai une telle appréhens ion d'un si grand mal, que si Dieu le permet, je 
désirc mourir, avant qu'il n'arriye, pour ne pas le voir. Qu'il vous 
gardedans la Sainteté, comme je l'en prie, de longues années , pour íe 
bien de son Eglise, et qu'il vous fasse la gráce de pouvoir aplanir une 
affaire qui touche aulant á sa gloire. On dit ici partout que la juslice 
se trouve du cóté de notre roí, et qu'il a fait toutes les démarches pos-
sibles pour s'en assurer. Que le S e í g n e u r nous eclaire, sans qu'il en 
coüte la vie á tantde monde qu'il en périrait dans une guerre; car, 
(orsqu'il y a si peu de chrét iens , ce serait une chosc vraiment d é p l o r a -
ble qu'ils s'entre-tuassent les uns les autres. 

5. Vos servantes, toutes nos soeurs que vous connaissez jouissent 
d'une bonne san lé , et elles me semblent faire toujours des progrés spi-
rituels. Elles ont soin de vous recommander á Dieu, et, quelque mísé -
rable queje sois, jo le fais aussi conlinuellement. G'est aújourd'hui ía 
féíe de saintc Madcteme. A la maison de la Conoeplion du Carmel de 
falladolid. L'indigne servante et sujelte de Votre Grandeur. 

THÉKÉSE DE JESÚS. 
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N O T E S . 

Celte Icltre, donl l'original est canservé par les religienses de Murcie, fuiécrile 
h Vallíidolid, cu 1579, lorsqne U Saime, sorlie de son honorable prison, y passa 
jiour se rendre á Salamanque, oü ráppeláieht les ordres du P. vicaire générai, íiéro 
Angel de Salazar. 

Voici des dioses sérieuses, s'il peut s'm rencontrer dans une lettre. Metions-
nous done d'aplonib. A d'íiutresle ion badin el léger. Ce n'estcertes jamáis le nóire; 
el vous vous en éles deja apeiQu. Si nous nous rnuutrlonsá la foispréire el hoinnie, 
qui ne serait scandaüsé de ce pUénoméne? 

N. í . La Sainle prie l'archevéque de fiure imprimer deux petits livres, dont 
nn, quin'esi pas d'elle, esl trés-é iifianl et sera utile á son ordre; inais raulre,elle 
n'en dilrien.C'esl qu'ilestd'eüe. II fut Imprimé parles &o¡risderarchevéqiie,qualre 
ans aprés, á Ebora, el 11 a pour litre: le Chémin de la Perfeclion. Puisque c'ést un 
iii-80, il n'est pas si pelít; il n'est pas non plus sans mérité. C'esl de la Ihéologio 
niystique, trés-orlhodoxe et bien écr ite. La Sainle, comine on sail, rrétait á coun 
ni d'esprit, ni de spiritüalilé. Son Immililé ne rempéchail pas de &e laire imprimer, 
¡)Mr la raison que la vérilable hurnililé ne derobe pas au procbain ce qui lui esi 
utile, mais seuiemcnt ce qui lui esl nuisible. 11 faut aussi, pour la ménie raison, que 
la Vie de saint Albert soit imprimée, el ce sera encoré l'aíí'aire de Mgr. de ííra-
gance. 

N". 2. Elle fait connailre á ce prélairiniérét qu'elle lui porte. 
'¡N. 3. En Porlugal, p;»r la morí du roi, don llenri, le itóue esl vacant. II y a deux 

prétendants: ce soni Philippc II, roi d'Espagne, él un prince royal porlugais, le duc 
de Bragance, cousin de l'archevéque dl^bora. II s'agit, comrne á i'ordinaire, en pa­
red cas, d'nne grande gnerre pour melire en lamiere les droiisdu compéiiieurlondé 
dans ses préteniions, c'esl á-dire pour faire passer sur la léte du plus lort, la petite 
mais lidie conronne en lilige. On se propose dono de trailer la quesiion, enécar-
tant le droit, Ies armes á la niain, au iieu de la plume, car ñ y avail irop de léie-i 
en Espagne et en Porlugal, pour quVn púl y voir la vérilé au sujet du droil con-
leslé. Qu'est-cc que la jusuce lorsque l'usage lui íaii concurrence? Une affaire d'ar-
gent ou de sang, selon l'usage. On parle done de iraiter el de dócider ceite afluiré, 
selon l'usage. Saime Théréáe n'est pas pour cemoyen. Une leile gnerre lui fail éga-
lemenl peur et horreur. Plutót mqurir, dit-elle, que de voir un si grand muí. 

¡Víais peut-elíe le prevenir el taire désisier de ses préteniions i'un des deux pré­
tendants? Elle l'esjére; pour cela, il suíüra peui-élre que rarclievéque d'Ebora re­
préseme au duc, son cousin, que le droit n'est pas de son colé; car, tel est son avis 
á elle, et l'avis des espagnols éclairés. Si le duc a de l'humauilé el s'il eu capable de 
commander á son ambiúon, que de sang humain épargné! quel scandale de moins 
donné aux infideles, qui verraieu.i ta¡it de clirétiens s'égorger entre eux, avec d'au-
tant plus de joie qu'iis leur inspireraient un gránd inépris, loul en leur épargnani 
la peine de s'en débarrasser á leurs risques etpériis! Quoi de plus déplorabie! O 
Tlieiése! vos raisons éiaient bonnes el votre ambassadeur les liivaloir, mais l'éclai 
de la couronne éblouit son cousin el la guerre se iil. Qui rornpra jamáis le charme 
cruel de rambilíon des grands? 

L E T T R E L X X X V I I I . 
4. monseigneur nilustrissime don Alvares de Mendaze, évéque d'Avila, 

JÉSÜS. — i . La gráce de rEsprit-Saint soit toujours avec volre sei-
gncurie. Dieu soit béni de ce que vous étes en bonne san lé . Plaise á. 
sa divine majeslé de vous y conserver, comme je Ten suppiie. Ge me 
serait une douce consolation de vous écrire bien longuemenl, si j'en 
avais le lemps, mais je Tai si peu, que j'hésite á coramencer. Marie-
BapUste vous parlera de m o ¡ , je ne puis le faire ici. Elle ne manque 
pas d é m e donner des nouvelles de Votre Grandeur, chaqué foisqu'elle 
m'écrit .EUe me marque éga lemenl lout ce qui peut m' inlóresser , gráces 
á Dieu. N é a n m o i n s , ne pouvant. souíírir plus longtemps de ne recevoír 
aucune lettre de vous, je vous en ai écril plusieiirs. II en est une qui 
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ne vous a pas é lé re0iise, et je sais pourquoi; mais ¡e ne sais ce que 
sont dévenues les aü lre s . Je ri'en ai recu qu'une seule de Votre Gran-
fleur depuis qué je suiá ¡ci (j 'e í i tends á Á l b e ) . 

2. Jeme suis acquillce de votre commission aüprés de la duchesse. 
Elle m'a raconté l'hisloire et m'a assuré qu'elle n'a jamáis pensé que 
vous eussiez pfis parf, á la derniére affaire. Eile mérite bien que l'on 
conserve son amil ié . Je ne püis écrirc non plus á madanie dona M a -
ríe . Je lui présenle raille respeéts , q u o í q u e ¡a sainle Vierge s ' inléressé 
bien plus ai ses servantes, qué sa seigneurie á ses sujettes, s'il est vrai, 
comme on me Ta dit, qu'elle n'a pas ouvert lá boliche pour elles dans 
cette affaire. Que lé Seigneur vienne en aide á ce pe(it auge en faveur 
duquel Notrc-Seigneur fait des choses bien extraordinaircs pour le 
lemps o ü nous vivons. II me semble done qu'il n'a pérmis qu'oh l 'a-
bandonnát á c l le-uiéme que pour la mellre plus á m é m e de prendre sés 
mesures el de mieux soutenirde tels combats. J'én loue ¡nfiniment sá 
divine majesté . 

3. Depuis que Yotre Grandeur a tant de saihtes, elles se met peu eh 
peine de celles qui ne le sont pas; vo i lá pourquoi elle m'a mise en oubl í . 
Cependanl, il me semble qu'il vous est e n s e i g n é de prendre plus dé 
soin des pécheresses que des saintes. Je féliciterais plus volontiers 
madarae dona Marie et madame la comtesse d'autre chose que de leur 
mariage, quoique je sois bien a isé de voir qu'il s'est fait si prompte-
ment. Fasse Nolrc-Scigncur que cesoit pour sa g ío irc , et que madame 
Marie et vous, vous vous en réjouiss iez longtemps í Je témoigne á m a ­
dame dona Béalr ix et á madame la comtesse l'assurance de mes res-
peets empressés . Que Dieu vous conserve toujours au nombre des siens. 

L'indigne servante et sujette de Volre Grandeur. 
THÉRÉSE D E JÉSUS. 

NOTES. 
Cé seraitse défier de rintelligence du lecteur et lui faire injuré, qüe dé com-

menter ceite ieitre. Eile fut écrile á Albe en 1574, lorsque la Sainle y passail, en 
venanl de Salamanque, pour aller fondera Ségovie. L'origiual se irouve au cou-
vent des religieuses de Sainle-Anne de Madrid. Don Alvarez de Mendoze á qui elle 
est adressée, ful un des grands proiecieurs de la rélormc naissanie, qu'il continua 
de soutenir durant ses progrés. Cet évéque fut un homme de mérite. 

N. 2. La duchesse donl il est question élail la duchesse d'Albe. La derniére a/jmrc 
sera, si vous voulez, nolre derniére affaire. Elle est reslée inConnue. Dbna Marta 
était soeur de don Alvarez. Le •peiit Auge élail dona Casilde de Padilla. Elle voulait 
enirer dans Pordre, mais les ditliculiés éiaienl si grandes, que sainle Hiérese, pour 
les aplanir, se transporta á Yalladolid. Elle en vint á bout. Par le lemps qui cou-
rait, cette demoiselle n'avait que Dieu pour elle. Au miiieu de ses combáis,^ elle 
venaitde perdre son dernier appui, c'est-a-dire rapprobatiun de dona Marie, socur 
de don Alvarez, a qui la Sainle s'en plainl si íinement. 

Le N. 3 estcharmanL Voyez celle malicieuse pécheresse. Elle nemérile pasqu'on 
pense á elle, et elle fait ce qu'elle peut pour s'altirer l'atleiilion. Fuyil ad saltees 
el se cupil anlevideri. 

L E T T R E L X X X I X . 
A moíisí igneur r i l lús ír iss ime don Alvarez de Mendoze, évéque d'Avila. 

( D e u x i é m e . ) 
JÉSOS. — 1. La g?áce du Saint-Espril soit toujours avec Volre G r a n -
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deur. Chaqué jour j'apprécie darantage la gráce par laquelle Notre-
Seigneur me fait comprendre rut i l i l é des souffrances, pour prendre, 
saris s' inquiéter, le peu da contentemenl que donnent les choses de 
cette vie, puisqu'elles disparaissent si vite. Je vais apprendre á Votre 
ÍGrandeur que, comme je ne pensáis qu'á passer un bon printemps á 
Avila, ou á Valladolitl, i l nous est arrivé le P. G r a ü a n , établi provin­
cial de rAndalousie par une commission du nonce, qui lui a été en-
voyée aprés le contre-bref. Ge pére est un hommo sí accompli et sí 
d is t ingué , que je serais bien aise qu'il vous offrit ses hommages, comme 
íl en a le désir depuis que je lui ai Áit cómbien Votre Grandeur á á 
coeur le bien de i'ordre : vóus me diriez ensuite si je me trompe sur 
son compte. J'ai toujours eu une grande joie de l'y voir entrer. 

2. Enfin, nous partons pour l'Andalousie la semaine prochaine, ce 
sei'a lundi. Nous aurons cinquante lieues á faire. Je crois bieri qü'il ne 
m'y mériera pas de f o r c é ; mais il y tient tellement, que, si je n'y al iáis 
pas, je craindrais manquera l 'obéissance qui est un devoir que ¡'ai 
toujours désiré accomplir. Par rapport á moi, j'en suis centrar i éc , et 
ice n'est pas pour mon plaisir que j'irai á Sévi l le , au milieu des bril­
lantes chaleurs de l'été. Que Dicu y trouve son compte , le reste n'est 
rieri. Je supplie Votre Grandeur de m'envoyer sa bénédict ion , é t dé ne 
pas oublier de me recommander á Notre-Seigneur. 

Cet endroit-ci se tróuvant écarté , j'ai m a n q u é de c o m m i s s i ó n n a i r e s . 
On dit qu'á Sévil le nous en trouverons á vo lonté . J'écrirai de celte 
ville á Volre Grandeur. Veuille Nolre-Seigneur que vous jouiss íez de 
la santé que je vous souhaite , et que je lui demande pour vous. Le 
P. Jeari d'Avíla fait pour vous les m é m e s voeux. II m'est d'un grand 
sccours. í l vous présente ses hommages. Nous pensons souvent á vous, 
á la maison de Saint-Joseph et au doux repos qu'on y goúte . Que tout 
serve á la gloire de Ñotre -Se igneur , et qu'il vous fasse vivre pluslong-
temps que moi. 

C'est aujourd'hui la veille de rAscens íon» 
L'indigne servante et sujette de Votre Grandeur^ 

TflERÉSE DE JÉSÜS 
P . S. Je me suis bien portee ici, et, gráces á Dieu, je m'y porte beau 

fcoup mieux qü'á mon ordinaire. 
NOTES. 

L'original de celte leitre se trouve a Greuade, dans une maison panicullére. Élle 
ful écrite á Veas, le 11 mái 1575. 

N. 1. La Sainte y iraduit saint Paul, qiyí dit : Prmerit figura hujus mundi. Les 
bhoses de ce monde, dit-elle, passent si vite. Sonl-ce les astres, ou le globe lerrestre 
qui passent? Eh non ! ce sont ees pelits habitants liabillés de la troisiéme planété 
du soieil, que le lemps, dans son vól rapide, étoulíe sous son aile loujours jéune et 

conseil éclairé de la Sainte : comprendre l'ulilité 

pls 

meurtriére.' Qu'y faire? Suivre le conseil éclairé de la Sainte : comprendre'.. 
<les souffrances pour prendre, sans s'inquiétei-, lepeude conleri iementqueáounent 
Ies choses de la vie. Pour cela, il faut tortol etla gráce de Dieu. L'une et l'autre est 
en notre pouvoir. L'une et l'aulre est pourlant un don de Dieu; mais il l'accorde tou­
jours, orsque le coeur le demande. Vous ne le demandez qué des lévrés. Vous 
voulez 1 avoir pour des paroles. Dieu ne vous le donnera jamáis que pour votre 
coeur. 
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ji} 2. Vons étes si contcnt de ce que je viens de vous diré, que vous ne vous 

oceupeiez pas du reste de cellelettre qni, sans cela, ne vous ci\t servi de rien. 

L E Í T R E X G . 

A don Pedro de Castre, alors chanoine d'Atilla, et depuis évéqúe de 
Ségovie . 

1. JÉSÜS soit avec v o u s , M o n s i e u r . L e p l a ¡ s i r que m'a causé votreleltre 
a é t é sigrandquej'enai remerc i é Dieu le premier par un TeDeum, parce 
qu'il m'a paru queje devais ce service á celui qui est l 'aüteur de tous 
les b iéns . Je vous remercie mille fois, et je désirerais yous l émoigner 
ma reconnaissance autrement que par des paroles. Que la misér icorde 
de Dieu est grande I Quoi! mes iniquités vous ont fait du bien! Ah I 
c'est avec raison, puisque voils me voyez échappée á l'enfer que j'ai 
bien mérité depuís longtemps. Aussi bien j'ai intitulé ce livre: Les mi-
séricordes de Dieu. 

2. Qu'il soit á jamáis loué I Je n'én avais pas espéré la gráce qu'il 
vient de me faire. Ccpendant je me troublais c h a q u é fois que j'enten-
dais ses paroles menacantes. Je ne voudrais pas voüs eri diré davan-
tage par écrit . Je vous supplie done de venir me voir demain soir, jour 
de la Présenta t ion , afin que je puisse vous ouvrir moa á m e , qui s'ést 
désespérée tant de fois. Je vous prierai de me faire entendre tout ce 
que vous penserez qui est propre á me rendre agréable á Dieu ; car 
j 'espére que sa divine inajesté m'accordera toute ma yie la gráce de 
robé i s sa t i ce . Je ne pensé pas que voíre absence me donne la liberté : 
J'y renonce • car je vois les désordres qu'elle a enfantés . C'est impos-
sible. Mais je trouverai de grands biens dans l 'obéissance , si vous ne 
m'abandonnez pas, et vous ne le ferez pas. Ei i t émoignage de ma résd-
íut ion , je me propose d é g a r d e r c e billet, quoiquej'en aie une garantió 
plus süré. 

3. Je vous supplie, a ü nom de Nolre-Seigneur, de ne jamáis oublicr 
ce que je suis, pour ne faire aucun cas des faveurs que Dieu m'ac-
corde , si ce n'est pour me regatder comrae la plus misérable des 
créatures , puisqüe je le sers si mal, et que je ne fais que m'endetter 
de plus én plus. Vengez plutót ce Dieu de bonté , qui ne veut se ven-
ger de moi qüe par des bienfaits , quoique ce ne Soit pas Une l égére 
punilion pour qui Se connait; 

4. Lorsque vous aurez íini delire ees cabiers , je vous en doníierai 
d'autres qu'il ne vous Sera pas possible de lire sans concevoir une juste 
horreur, en voyant combien je devrais étré différente de ce qtte je suis* 
Je crois néanmoins qu'ils vous causeront quelque plaisir. Qué le Sei-
gneur vous accorde un parfait conlentement. Amen. Vous n'avez pas 
perdu auprés de moi dans le style de vos leltres : j'étais tentée de vous 
faire complimenl des fleurs dont vous les ornez. Tout proGte au ser-
vice de Dieu , quand rintenlion et le fonds sont vraimentpour lui. 
Qu'il soit béni en tout. Amen. Car il y a bien longtemps que je n'ai 
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éprouvé un si grand contenlement que cclte nuil. Je vous fais bien mes 
complimenls pour i'adresse , car elle est bien grande pour mo¡ . 

A Monsieur le docteur Castro el Ñ e r o . 

NOTES. 

Ce bilíet est expos¿ á la veneraiion publique dans Téglise de Córdoue. Nous l̂ y 
avons vu et lu. 

N. 1. Don Pedro de Castro n'etant encoré que chanoipe a Avila, etThérésc simple 
carmélite, recut de cette religieuse lo livrc de sa Vie, écrite par elle-raéme. Aprés 
l'avoir lu avec l'iniention bien arrétée d'en fairé bonne justice et de ne ríen passer 
á l'auleur, le chanoine resta interdii et sensiblernent louehé de ce qu'il s'étail pro-
posé de criiiíiuer. Sons rimpression de ees sentimenis inaitendus, ilécrivit á la 
Sainle que la lecture du livre de sa Vie lui avait fait du bien. Quel ne fut pas Téton-
nenieiit, ou plutót i'adiniralion de celle-ci? Dans son atleiidrissement, elle s'écria en 
Jni repondant: Que les miséricordes de Dieu sont grandes! quoi! mesiniquilésvousont 
[ait du bien.'Oüi, Thérése, nous vous le diróns poür don PédrO: vos irnperfections 
ont lellemeni relevé vos verlus, ees ombres font un effet si saisissant sur le lableaü, 
que je n'ai pu le cpntempler sans i'épandre des larnies d'admiraiion. C'esl done pour 
vous ávoir admirée, qu'á votre tour vous m'admirez. Et dans aucunede seslellres, 
la Sainte ne s'osl iiiontiée aitendrie comme dans celle-ci. Le principal sujel de sa 
joie vient de se croire ecliappeeá Tenfer. Elle en remercie Dieu par un Te Deumel 
elle lui eléve un monumcnt de sa reconnaissance en intitulant son livre : les Miséri­
cordes du Seiyneur. 

N. 2. Jusqu'alors elle s'étaitcrue perdue, mille terreurs l'avaierit agitée. Elle lui 
en fera un plus long deiail dans un entretien qirellelui demande pour le lendemain, 
aíin de lui buvrir son ame rassurée aprés ses désespoirs. Elle impute a son indoei-
lité ses désordres passés. L'obéissance en arrétera le cours et les expiera. C'en est 
fait, il ne íaut pas qu'il l'abandonne. Elle proraet Tobéissance, et si elle y manque, 
ce sera ce billet qu'elle garde qui sera son aecusateur. 

N. 3. Qti'il ne prennc pas gardé aüx favéurs que Diéu lui accorde; ce Dieu de 
bomé ne veut se venger d'eile que par des bienfaits; loulefois ceifest pas la une lé-
gére punilion pour qui se connait. 11 ne faut pas qu'il imite Dieu, et qu'il la ménage. 
Elle ést la plus miserable des créatures, elle vit si mal! grand Dieu, quels su­
blimes seniiments! Je Tai deja dil: Tbérése, que vous avcz un grand coéur! 

N. 4. Lorsqu''il aura ¡ini la lecture de ees ca/íÍÉfs, elle lui en donnera d'ííMíres qui 
re manqueront pas de lui inspirer d'eile une juste korreur.On pense qu'elíe luipromet 
iei le Livre des demeures. Le style de vos lettres ne vbus fait pas He tort auprés de moi. 
Yous les ornez de (leurs de bon goút, et tout profite pour Dieu, quand ¿"est ramour 
de son service qui l'inspire. Giande máxime de perfecíion ! il y a longlemps qu'elle 
n'a passé une si bonne nuil. Vadresse qu'il a mise á saletlre, est bien grande póür 
elle. , 

Elle ne signa pas ce billet, qui est cependant de sa máin. 

L E T T R E X C I . 

A don Pedro Man&o , alors chanoine de la sainte Eglise de Burgos, el , 
depuí s , éveque de Calalrava. 

JÉSÜS. — 1 . La gráce de l'Esprit-Sainl soit avec vous, Monsieur. 
Nolre pére provincial m'a chargé de vous diré qu'il a recu une le l tré 
o ú on lui marque qu'un pére qui va á Rome, doit passer á Soria, pour 
vous parler, et qu'il n'aura pas le temps de s'arréter. En effet, il est 
parti ce matin, et, raalgré le désir qu'il avait de vous voir, il ne l'a 
pas fait á causo des norabreuses oceupations qui lui ont pris hier lous 
ses momenls, 11 vous prie de le recornmander á Dieu. II nous a Iaissé«s 
dans une grande solitude, et je vous supplie de songer que vous ave¿ 
dorénavant i d des filies, au nombre "desquelles je me Irouve, el que , 
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comine la plus indigne, j'ai besoin que vous nem'oubliioz ^as. La mére 
prieure ettoutes les sceurs vous présentent leurs rcspects. 

2. La cérémonie de la prise d'habit aura í i e u , dit-on, vendredi pro-
chain. G'est monseigneur qui la fera. Que Dieu se donne á nous, afín 
que ees absences nous soient moins pén ib le s . Qa'il vous garde, et vous 
fasse croitre beaucoup en sa inte té . II serait nécessa ire que vous me 
parliez avant de traiter avec aucun prétre pour le placer ici. Cepen-
dant, si vous en trouvez un, ne vous en inquiétez pas 

Votre indigne servante et sujette, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
Cette lettre fut écrite á Burgos, la seconde sermine de mai 1582. Un habitantde 

Bribiesca en conserve Toriginal. Don Pedro Manzo elait de la maison des Manzos 
Zunigas, de Calahora; de chanoine qu'il étaii á Burgos, dans le lemps que la Sainle 
lui adressa cette lettre, il devint évéquñ de Calahora, comme la Sainte l'avait prédit. 
Le pére, dont le déport pour Rome fail un grand vide dans la maison, était le P. 
Gradan. Elle prie le P. Manzo de venir les consoler et réparer la faute que leur fait 
Gracian. 

N. 2. L'illuslrissime qui devait donner l'habit elait don Christoval Yela, et la no-
vice qui devait le prendre, dona Béatrix de l'Arco-Covarrubias. Nouveaux regrets de 
i'absence de Gracian. Parenis, amis, lout nous quilla, ¡1 n'y a que Dieu avec qui 
nous puissions éire toujours. Qu'il se donne done á nous! Elle avait demandé un cha-
pelain ati chanoine. Avant de rien arréter avec celui de son choix, il feraitbien de 
Tenvoyer á la Sainte. De ce qui nous convient, nos propres yeux sont les meilleurs 
juges. 

L E T T R E XCII. 

A Madame Villustrissime et eoccellentissime Dona María Henrtquez , 
duchesse ctAlva. 

JÉSÜS. — 1. La gráce du Saint-Esprit soi í avec Votre Excellence. En 
m'envoyant ce livre, Votre Excellence m'a fait un si grand plaisir que 
je ne sais comment Ten rémercier . Je vous présente mille fois mes res-
peets, et je tiendrai ce que je vous ai promis. Si cela peut étre agréabl© 
á Votre Excellence, comme je ne veis pas qu'il puisse aller siloin en 
súre lé , je retiendrai ici le pére Médina , jusqu'á votre retour á Albe, 
si vous le permettez. Que Votre Excellence charge la prieure de me 
»!¡re s¡ elle consent á ce que je lui ai fait demander; que si elle ne m'en 
parle pas, je comprendrai que Votre Excellence est disposée á me ren-
dre ce service. 

2. Que Notre-Seigneur accorde á Votre Excellence la parfaile santé 
que lui deraandent pour vous tontos ees filies et moi. J'offre á sa d i ­
vine majesté le déplaisir vivement senti que m*a causé le départ de 
Votre Excellence, sans que je lui eusse baisé les mains. Qu'il soit á 
jamái s béni de ce qu'il prend soin de me donner si peu de contente-
raent sur la Ierre; que sa vo lonlé soit faite en toutes choses ; je com-
prends que c'est tout ce que je m é r i l e . Sous un rapport, vous vous 
trouverez mieux (autant que j'ai pu m'en apercevoir) á cause des 
peines que vous aviez ici : je veux diré en y rencontrant ma pré-
sence 

S T H . 111. | | 
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Chaqué jour je prie Dicu d'accorder la sanie á monseigneur le duc, 
ct k Volre Excellence beaucoup d'années, pour le moins plus qu'á moi-
n i é m c . Le rhume dont Volre Excellence est ál le inte m'a ó lé loul le 
plaisir que m'a causé votre leltre. Je supplie Volre Excellence de ne 
plus m'écrire ainsi á mes dépens : c'eút é lé assez pour moí que Voire 
Excellence m'eút fait adresser quelques mots par son secrclaire. Je 
liens loulefois á ce que Volre Excellence me aonne de lemps en lemps 
des nouvelles de sa sanie é l de ce lie de monseigneur don Fadrique. 
Que Nolre-Seigneur la conserve loujours b o n n e á vos seigneurics. Lors 
mérae que vos seigneuries me meüra ient e n o u b l ¡ , j e n'oublicrai pas de 
fáire ce á quoi je suis obl igée dans mes pauvres p r i é r e s , l a n t pour 
vous que pour ecux á qui Volre Excellence veut du bien, 

3. Le pére provincial me donnede bonnes espérances des affaires. 
Cclte nouvelle m'a donné beaucoup de consolalion , ainsi que Thon-
neur que luí fait Volre Excellence, en lui permeKaal de lui lenir com-
pagnie. Je necrois pas faire un péché en lui portanl env ié . Sa Reve­
ré nce me marque qu'clle désire impaticmmenl de rer.fivoir l'ordre de 
se rendre auprés de vous; mais je voudrais bien supplier Volre Excel ­
lence, pour l'amour de Nolre-Seigneur, de ne pas le lui donner en ce 
momenl; car i l fait imprimerles conslilutions de l'ordre, dont nous 
avons un besoin pressant. Les monas léres Ies allendenl. Que Nolre-
Seigneur soit avec Votre Exccilence. 

L'indigne servante de Votre Excellence, et sa sujclte , 
THÉRÉSE DE JESÚS. 

NOTES. 
Emie á Avih, fin do 1581, cette lettre esl conservec par lesreügieuses deMéditie 

des Champs,aulremeni pour Tespagnol, Medina del Campo. C'est cene longuelelir e 
doni la Sainle parle dans une du iroisiéme lome. I'ar inallieiir, nous n'cn avons 
qu'iine pariie; le reste a élé usépar les rnains desdévois curieux. 

N. i . Elle remercie la dnchesse d'un livre qu'ellc lui a rondu. On entend qne c'é-
fait le livre de la Vie de la Sainle qui, encoré en manuscrit, élail deja en circulaiion 
et venait de passer entre les rminsde celie prande dame. 

N . 2. Thcme de méme uliliié. 

L E T T R E XC1II. 

A la-4rés-iUustre dame dona LouUe de la Cerda, setgnenresse de M a l a -
gon. (Premiére). 

1. JÉSÜS soil avec vous, madame. Votre leltre m'a éte remiso aujour-
d'Lui, féte de rAscension, par le l icencié . La nouvelle de l'arrivce do 
cette leltre m'avait fait quelque peine avant que je l'eusse lúe . Dieu 
soil gloriflé de ce que vous étes bien portante , de mérne que don Juan 
et lous ees messieurs : le reste ne doit compter pour rien. Cependanl, 
quoi que je dise, j'ai é lé bien contrariée ct j'ai fait voir au l icencié le 
torl qu'il a eu; il en est resté confus et il ne se comprend pas l u i - m é m e . 
D'un có lé , i l a bonne env íe de vous contenter, et il dit qu'il vous aimo 
beaucoup, el ¡1 le fait; mais d'un autre c ó l é , il ne sait pas lirer parti 
de sa bonne volonté : il rcssomble á Alonzo de Cabria, il a un peu de 
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m¿Iancolie. Ce que c'cst que le monde 1 Le l icencié qui pourrait vous 
servir, ne le vcut pas, et moi , tout en le dés i rant , je ne puis le faire. 
Nous subissons ees déplaisirs ct d'autres encoré pires, sans parvenir á 
connaitre ce monde, ni á désircr de le q u i ü c r . 

2. Je no m'ctonne pas que vous ayez des peines, je connais votre ca-
ractére; v o u s n ' é t e s p a s d ' l i u n i e u r á vousaccommoder de lout le monde; 
favais déjá prevu que vous auriez for tá souffrir des gens de ce pays- lá : 
mais puisque vous y étes pour servir le Seigncur, preñez volre mal en 
patience et cntendez-vous bien avec I u ¡ , il ne vous laissera pas dans 
l'abandon. Personne ici n'a trouvé mauvais votre départ , seulement on 
vous plaint; chassez ees idees noires ct preñez soin de volre sanie. Ccs 
tours passés , la mienne a é lé fort derangée : si ce n'élaient les secours 
qu'on m'a prodigues dans volre maison par volre ordre, j'irais bien 
plus mal encoré . Lachaleur, pendant monvoyage, ayanl fait augmen-
ter la douleur que j 'éprouvais déjá lorsquc vous ét iez á Malagon, il 
est devenu nécessa ire de me faire saigner deux fois en arrivant á T o -
l é d e ; telle élait la douleur queje ressenfais des épaulcs il la tete, que 
je ne pouvais pas rae retourner dans le lit. On m'a ensuite fait prendre 
médec ine , et demain, vendredi, i l y aura huit jours que je suis ici. Je 
parsbien alíaiblie, car on m'a tiré beaucoupde sang, mais il élait bon. 
Je me suis trouvee bien abandonnee en me voyanl sans mon amie et ma 
mailresse; le Soigneur soit louc de tout. Réol in et tous les autres ont 
eu grand soin de moi, en sorte que j'ai admiré comment, pendant que 
vous ét iez l á - b a s , je me Irouvais bien de vous ici. Je vous recommande 
á Dieu de grand coeur. Quoiqu'encorc un peu faible, je suis presque 
rétablie. 

3. J'ai des obligalions extraordinaires au curé de Malagon, et i l vcut 
encoré me conduire. A.lonzo de Cabria est si bien avec l'adminislra-
teur, qu'il n'a pas eu e n v i é de venir avec moi ; il prétend que cela fe­
ral t tropde peine á l'administrateur. Pour moi, qui me suis trouvée en 
si bonne compagnie, je I'y ai d'autant moins engagé qu'il arrivait bien 
fatigué de son voyage. Je dois vous faire savoir que l'administrateur 
se conduit l r é s - b i e n , i l se conduit, dit-on , on ne peutmicux; Antoine 
de Cabria en fait le plus grand é l o g e ; tout le monde en fait autant, et 
M. Hernando en est Irés -content . 

4. Carleval est partí , et je crois que c'est pour ne pas revenir; on dit 
que c'est la Providence qui a fait choix d'Alonzo de Cabria, pour tra-
vailler a la fondation du monas lére de Malagon et de l 'hópital , pour en 
faire les frais, et on dit vrai. Je dois vous diré, madame, que je suis 
trés -contente de l'avoir place la; á part mon Paul, je ne sais trop s¡ 
j'aurais pu faire un choix qui va lú t le sien, de sorte que c'en est un 
t r é s - h e u r e u x . II est t r e s - v e r s é dans l'oraison, dont ¡1 a une grande 
expér i ence ; ilest trés-content et il ne luí manque qu'un petit logement. 
Comme je vous ai la i s sé tout cela par écritá Malagon, je ne vous en dirai 
pas davantage; je trouve encoré ici de grandes nouvelles sur ce pére . 
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5. x̂ os soeurs sont ( r é s - c o n l e n l e s ; nous avons arrélé que l'on prcti-
drail une héale instruite , qui sera nourrie parla maison (puisque nous 
sommes tenues de faire une aulre auraónc, ce sera c e l l e - l á ) ; elle ap-
prendra gratis aux pet i íes filies á travailler, et par la m é m e , elle aura ^ 
occasion de leur enseigner la doctrine chrét ienne et leurs devoirs en-
vers Dieu, ce qui fera un trés-grand bien. Le pére Carleval a aussi en-
voyé chercher un jeune homme pour les servir : ce sera lui et le curé 
qui expliqueronl la doctrine. Enfin la confiance que j'ai en Dieu me fait 
espérer que tout ira bien ; de maniere que je suis trés-contenle : soyez-le 
aussi v o ü s - m é m e , et soyez assurée q u e m ó n absence ne nuira en rien 
á la re l ig ión de cette maison. Quand je considere que les religieuses en 
ont beaucoup, qu'ellesont un tel confesseur et que le curé ne les n é -
gligera pas, j'ai l'assurance qu'avec l'aide de Dieu , les progrés iront 
croissant de jour en jour. 

6. Personne n'ose diré au dernier aumónier de ne pas cont ínuer á 
diré les messes : veuillez, madame, le lui faire diré. Le pére Paul cher-
che quelqu'un pour le lui faire défendre , mais ilne voudrait pas que cet 
a u m ó n i e r fút abandonné . L'administrateur se charge de le placer si 
bien qu'il se trouvera mieux qu'il n'est; mais puisque c'est á lui de le 
consoler, ilne voudrait pas lai iniirner l u i - m é m e son renvoi. Jeyous 
prie, madame, de ne pas nég l iger cette affaire; on a déjá payé le l i c e n c i é ; 
c'est Miranda qui l'a payé . Veuillez faire savoir qui doit rembourser 
Miranda. II faut o b v i e r á ce que l e d é m o n n'ourdisse pas quelque trame 
pour nous faire perdre un homme comme c e l u i - l á ; car il ne manquera 
pas de Taire lous ses efforls centre celuiqui lui cause de grands p r é j u -
dices. Examinez bien ce que c'est, et ne donnez pas votre consenle-
ment;j'ai été si oceupée aujourd'hui que je n'ai pas eu le temps de 
m'occuper de cette affaire, et il est maintenant trop tard et je suis en 
outre trop fatiguée. Je me sers de la grande selle á dossier que vous 
aviez au cháteáu (je vous supplie de ne pas le trouver mauvais), et 
d'une aulre fort commode que j'ai achetée ici. Je sais bien que vous 
verrez avecplaisir queje me serve de votre selle pour mes voyages, ct 
que du moins je les fasse avec quelque chose qui est á vous; j 'espére 
queNotre-Seigneur me fera la gráce de revenir sur cette méme selle, s i-
non , je vous la renverrai lorsque vous serez de retour 

7. Je vous ai déjá marqué , madame, dans la leltre que j'ai la i s sée 
pour vous á Malagon , qu'il me semble que le démon empéche que 
maltre Avila ne voie mon affaire. Je ne voudrais pas qu'il m o u r ú t 
sans la voir, ce serait un grand malheur ; je vous prie done , puisque 
vous étes si prés , de lui envoyer par un exprés l ' écr i tb ien cacheté et 
de lui écrire pour Ten prier, car il a bonne envié de le voir et il le 
lira aussi tót qu'il le pourra. F r é r e Dominique vient de m'écrire tout á 
l'heure dele lui envoyer á Avila par un exprés ; j é suis bien en peine et 
je ne sais que faire : comme je vous Tai dit, s'ils le savent, cela me fera 
bien du tort. Pour l'amour de Nolre-Seigncur, faites, je vous en prie 
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vos diligences; considéroz qu il s'agit de son service, el ne perdez pas 
courage dans lepays étranger. Rappolez-vous que la Sainte Vierge et 
notre pére saint Joseph al lérent en Egypte. 

8. Jem'en vais par Escalona, oü se trouve la marquise qui m'a fait 
diré d'y passer . Je lui ai répondu que jeme trouve si bien de VOÜS 
qu'il n'était pas néccssa ire qu'elle s'occupát de moi et que j'irais. J'y 
serai une demi- journée , s'il m'est possible, et cela parce que le frére 
García le lui a promis et que ce n'est pas un détour. M . don 
Hernando, madame dona Anne m'ont fait l'honneur de me rendre 
visite. Don Pedre Niño , madame dona Marguerite, nos autres amis, 
ainsi que beaucoup d'autres, m'ont fait le méme honneur et quelques-
uns m 'onl beaucoup fatiguée. Les gens de votre maison sonl tran­
quillos et bien rangés . Je vous prie, madame, d'écrire á madame la 
sCtpérieure; vous voyez combien vous lui avez déjá d'obligations. 
Córame j'ai gardé le lit le reste du lemps, je n'ai pu la voir, bien qu'elle 
m'ait fait faireses compiiments. Demain matin avant mon départ, j'irai 
voir la supér ieure qui le désire beaucoup. 

9: Je ne voudraís pas parier de la mort de madame la duchesse de 
Médina-Coeli, si je croyaís que vous l'ignorez. Mais je pense que vous 
l'aurez apprise avant que cette lettre vous parv íenne . Je ne voudrais 
pas que vous en fussiez trop affligée. Le Seigneur lui a fait á ellc-
m é m e et á tous ceux qui la chér i s sa ient une grande gráce en l'enle-
vant si subitement au milieu de ses souffrances qui lui faisaient endurer 
mille morts. Elle as i bien vécu qu'elle vivra toujours; que Dieu nous 
accorde á vous et á moi le m é m e bonheur. Mes respects á lous ees 
messieurs. Antonia vous offre les siens. Faites bien mes compliments 
á M. don Juan; je le recommande beaucoup á Notre-Seigneur. Que 
sa divine majes l é vous conserve et vous conduise toujours par la 
main. Je suis déjá bien fatiguée etjene vous en dis pas davantage. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

THÉRÉSE DE JÉSUS, carméli te . 

10. On a fini par accorder une autorisation á notre pére éíernel. 
Sous un rapport,j'en suis fáchée, mais d'un autre có lé , je vois que 
c'est la volonté de Notre-Seigneur, qui veut aussi que vous ayez des 
peines sans consolation. Ce pére vous écrira lorsqu'ii trouvera un 
commissionnaire. Je remets cette leltre-ci á dona Francisca, en la lui 
recommandant bien. Si je trouve une occasion, j'aurai soin de vous 
écrire d'Avila. J'oubliais de vous parier d'unê  religieuse que notre pére 
regarde comme trés -capable et t rés -recommandable par ses qual i tés . 
Elle n'a que deux cents ducats ; mais nos filies sont tellement surchar 
g é e s e t l e besoin est si grand dans un monastére qui ne fait que com-
mencer, que je suis d'avis qu'on la re^olve. J'aime mieux prendre une 
telle filie que des imbéc i l e s , et si jen trouvais une autre comme elle, 
je n'en admettraispas d'autres. Je vous laisse avec Dieu, madame: si 
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je in'écout¿us, je ne finirais pas. Je ne comprends pas comment je puis 
vivre si é lo ignée de cello que j'aime tant el á qui j'ai de si grandes 
obligations, 

NOTES. 

Conservée par les reügienses de Talayera, celtelellre fut écrite 5 Avila, lorsque 
la Saiiile fut de rclonr de la fondaiion de Malagon, le 27 inai 15G8. II parait, par le 
contcnu, que madame de la Cerda éiail alors ea Andalonisie. 

N. 1.1! est queslion d'un hoirunede conliancc de dona Louise, aussí maladroil que 
dévoué. II esl confus de ses bévues; son caracicre mélancolique en est cause. U>'e 
voulez-vons? púis, une conséquence morale ele cene déconvenue: ceux qui peuvent 
nous servir n'en ont pas la voloníé, et vice versa. La prcuve : voyez lomes ees de-
rnoiseiles qui ont bonne vocailon á l'état religieux ct pas de dol, el ees dolées, sans 
vocaiion. Toulesces dioses disgracieuses ne servent de rien ponr nous faire appré-
cier le monde, ni pour nousy laire renoncer. C'esi ponrlani vrai.Thérése, ce quevous 
diles Ih. Oh! nous en voyons bien d'aulres sans étre désabusés, pas plus que si 
lout élait roses. Quoi qu'il en soil, vous avez doré la pilule á volre grande dame. A-
t-elle operé? oui. 

N. 2. Dona Louise ne s'arrangcnit pas, sclon les apparences, des Andalous. L a 
Saime lui conseiile de se meUre hicn avec Dieu, parce quec'esllemoyendeseirouver 
bien des iiorrunes. Elle a cié maiade; la fatigue el la clialeur en onléié ia cau^e. ün 
Ta saignée deux fois.On eúi mieux falt de la laire iranspirer an moyen dn llié eid'une 
fomentation. Mais c-eúi été trop pende deux saignées :on íui afait prendre médecine. 
C'clail de trop. Non, disem nos Mippocrates qui prennenl lait el cause; car elle n'est 
pasrestée sous lecoupde cclle nmilication. Cesl la raisun par lacjiielle iis nousprou-
vent que nous avons besoin d'eux pour ne pas vivre longtemps, ce qui serajt cn-
nuyeux. 

N. 3. Grands éloges du curé de Malagon, le licencié Gaspard de Villeneuve a qui 
la Salnle a écril plus d'unelois. Elle esl bien aise que le bun Alonzo Cabria, persona 
naga mélanc(dique, áoil satisfailde napas raccompagner. Cescaraciéics-la ne vont 
pas au sien. Mention honorable de radminislrateur de la dame. 

N. i . Carleval, ce frérc d'un hoiméte miligé que la Sainleavait laissé pour con-
fesseur á ses lilles, esl comparé á Piiicomparabie Paul llernandez de la compagnie 
de Jésus. Elle lail une belle réílexion sur Alonzo Cabria, Qu'il prenne paiienie, il 
devini direcieur. 

N. 5. Elle revient á Carleval: il a le talentd'inslruirc la jeunesse. On lui adjoint 
une Léale. 

N. ti. Elle la charge de prier Paul d'expédier un aomónicr, sans luí faire de la 
peine; parce qu'il est bon bomnie. Que l'adiniiiistraíeur en ait soin. Miranda est 
l'objetde qnelque vexalion. C'est Pordinaire du dcinon de laire des siennes a ceux 
qui lui font le plus ombrage. Déjoucz ses ruses. Eníin, il s'agit d'uneselle. Evidcin-
ment ce n'est pas un bát. 

N. 7. L'aílaire doni elle veut qu'Avila connaisse, n'est aulre chose que le llvre de 
sa Via. 

N. 8. Projet de voyage pour lelendemaln. Visites regues, fatigue par suite, etc. 
N. 9. La duchesse de MéJina-Céli est uiorle. Elle a si bien vécu qu'elle vivía ion-

fours. 

L E T T R E XCIV. 

A madame Villustrissime dona Louise de la Cerda. (Deuxiónio . ) 

1. JÉSUS soit avee vous, madame. Je suis arrivce ici , bien fa l iguéo, le 
mercredi avanl Paques. Aprés avoir é l é si mal, comme jo vous l'avais 
m a r q u é , je n'élais guóre e n é l a t de me mctlre en roule. Aussi suis-je 
venue lenlemcnl avec le curó, qaí 'm'a rendu bien service, et qui est 
exlrómetnent a ímablc . J'avais avec niol un parcnl, qui, quoiqu'enfanf, 
a é lé alleinl de la pierre.Je luí ai falt boire de i'cau de celle fontaine, et 
il est parfaitement guér i . Je me réjouis de cette heureuse guér i son , parce 
fjue j'espére obtenir parle méme moyen celle de don Juan. Que volre 
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sanlé aille comme nous le demandons á Dieik. Je vous presente mes 
rcspects, ainsi qu'á tous ees messieurs. 

2. J'ai trouvé d é j á , religieuse et bien contente, dona Thérése , filie 
d é l a tnarquise de Velada. Dimanche dernier, j'ai vu la marquise de 
Villena; elle m'a comblée d'araitiés. Mais , comme je n'ai besoin que 
de madame Louise, cela m'a fait peu d'eífet. Que Notre-Seigneur me 
la r a m é n e en bonne sanlé et sans accident. Je vous prio de nouveau 
de ne pas négl iger mon affaire, pour les raisons que je vous ai raar-
quées . J'y mets une grande importance. J'ai laissé á Malagon une lon-
gue lettre pour vous, une autre á T o l é d e ; et ce!le-ci n'est que pour 
vous apprendre que j'ai fait bon voyage. G'est aujourd'hui le mer-
credi 

L'iiidigne servante et sujette de Votre Seigneurie. 

THÉnÉSE DE JÉSÜS, carméi i íe . 

NOTES. 
Gelle lettre ful écrile le mois suivant, méme annee et du méme couvent que la 

précédenie. 
N. 1. Le voyage annoncó dans la precedente, a faliguéla Sainle, á peine relevée 

de la maladiequ'elje venait de taire- Le curé de IfnlagoHa été pour elleune ágréable 
compagine. Elle a í'.iit boire á une fontaine medicirnle un eníaiit donb elle éiait pá­
reme, el par sa verlu, ceile eau éionnaminent dî solvanle a guéri cel enfanl de la 
maladie de la pieria, dom il n'éiaii cerlaineinent pas alleint. Don Junn, qui esl voué 
a cene nierveilleuse fontúne, en sera, á coup súr, pour son vuyage. 

N. 2 . Elle iui recoimnande de nouveau le livre de fea Vie. 

L E T T R E X G V . 

A rn adame Villus Iris sime dona María de Mendaz e et Sarmiento, qui ful 
comíesse de Ribadavia. (Premiére . ) 

JÉSÜS. — 1. L'Esprit-Saint soit avec Votre Seigneurie. Ce voyage m'a 
été bien péuible . D ' u n c o l é , je quitle á regret cet endroit; et, de l'autre, 
monseigneur l'évéque m'écril que vous éles dans une grande peine, 
sans m'en diré le sujet. Si je n'étais pas á la veille de mon départ, ¡e 
ne partirais pas sans savoir quelle est ceíte peine. J'ai cu grand soin 
de vous recoramander du moins á Notre-Seigneur. II m'esl venu á 
l'esprit, je ne sais coinment, que l'administrateur pourrait avoir déplu 
en quelque chose á madame l'abbesse. Celle pensée m'a un peu con-
s o l é e ; si elle éprouve quelque désagrément , Dieu le permet sans d o u í c , 
pour lui faire acquérir de plus grandes richesses sp ir i lue í l es . Que sa. 
divine majesté arrange cette affaire, comme je Ten supplie. 

2. L'on m'a apprisque vous vous portioz beaucoup raieux, et j'enai 
élé bien contente. Oh 1 si vous avie?; une seigneurie dans l 'áme comme 
vous en avez une sur la terre,que vous vous inquiéts riez peu de ce 
qu'on nomme tribulalions ! Toute ma crainle, c'est qu'eües ne nuisenl 
á votre santé . Je vous supplie, madame , de me faire coimaitre (les 
messagers ne vous manquent pas)^ dans le plus grand dé ta i l , ce qui 
en est. J'en suis forten peine. Je suis arrivée ici en bonno s a n t é , la 
veille de No l re-Da me : dona Louise en a éprouvé une e x l r é r n e j o i e . 
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Nous passons de bons m o m e n í s á nous entretenír ae vous, et j'y prends 
tant de plaisir, á cause de l 'a in i l i é que je YOUSporte, que je ne m'en 
lasse pas. 

3. Je vous dirai, madame, que tout ce qu'on peut desirer, c'est qu'il 
plaise á Notre-Seigneur que vos oeuvres répondent á la considération 
dont vous jouissez ici. L'on n'y cesse pas de vous traiter de sainte, et 
de me répéter les louanges que l'on fait de toute votre vie. QueNotre-Sei -
gneur soit loué du bon exemple que vous leur avez donné l A quoi pen-
sez-vous done, madame? vous souffrez de si grandes peines, que déjá 
Notre-Seigneur a tellement a l l u m é d a n s votre á m e le feu de son amour, 
que vous le communiquez aux autres. Considérez dono, je suis forcée 
de vous le d i r é , ce que Notre-Seigneur a souffert sur la Ierre. La vie 
est courte, il ne nous est accordé qu'un moment pournotre épreuve 
O raon Jésus ! Comme je lui offre la peine que me cause votre ab-
sence , sans que je sache seulement des nouvclles de votre s a n t é , 
comme je le souhaiterais 1 

4. Les fondateurs de cetle maison o ú je me trouve sont de fort 
bonnes gens. Nous faisons des démarches pour obtenir l'autorisation : 
je voudrais menercela rondement, parce que je pense que si on nous 
l'accorde bientót , tout ira á m e r v e i i l e . J'aurais bien des choses á diré 
amadame dona Béatrix et á mesdames les comtesses. Tai toujours 
présent á mon souvenirmon angedona Eléonore : que Notre-Seigneur 
en fasse sa servante. Je vous prie, madame, de faire mes complimenls 
au pére prieur de Saint-Paul et au pére Prévot . Le provincial des 
dominicains préche ici : il est trés-suivi et i l le mér i t e : je ne lui ai pas 
encoré parlé . Que Notre-Seigneur vous conduise par la main et vous 
conserve pendant bien des a n n é e s . Amen. 

De Votre Seigneuriel'indigne servante et sujette, 

THÉRÉSE DE JÉSÜS, carmélite . 

NOTES. . 

Celle-ci fut écrite á Toléde, vers la fin du caréme de 1569. 
N. 1. La courtoisie et les attentionsde la Sainte pour les grandes dames, se sont fait 

remarquer dans les leltres précédenies. Dans celle-ci, elle renchérit encoré. Quelle 
íinesse d'esprit! 

N. 2. Marie de Mendoze a une belle seigneurie temporelle; si elle en avait une 
spirituelle, elle n'aurait plus riená désirer, elle ne s'inquieieraitpas des tribuíations, 
qui sont peut-étre la cause du dérangement de sa samé. La Sainte met des ailes do-
rées á cet averiissement saluiaire. 

N. 5. Madame de Mendoze est canonisée á Toléde parla voix publique : qu'esl-cc 
que cela fait, si elle ne Test en méme temps dans le ciel? C'est á elle de prendió 
garde et de vivre de fagon qu'il en soit ainsi. La bonae renommée ne suppose pas 
nécessairement la verlu, elle n'en suppose ainsi que les apparences. Or, sont-ce les 
apparences qui sauvent? Cetle dame est dans les souffrances, mais ce ne sont pas 
précisément les souffrances qui sont la vertu. La verlu, dans les souffrances, con­
siste á les bien prendre el a les supporter comme le divin Jésus nous Ta appris dans 
sa passion et sur la croix. Aussila Sainte renvoie-t-elle la dameá ce modele. Jésus 
ne ohoisit pas etil souffre tout jusqu'á la fin. Leclenr, prenez-y garde. 

ü . 4. Que vous importe le nom des fondateurs de Toléde? 
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L E T T R E X C V I . 

A madame lillustrissime dona Mar ía de Mendoze. ( D e u x i é m e . ) . 
JÉSÜS. — l . La gráce de rEsprit-Saint soit avec vous, madame , et 

vous donne des forces pour supporter tant de peines. Celle-ci a áñ. 
étre un rude coup, et si vous l'avez viyement sen t í , je n'en ai pas 
moins ressenli le contre-coup. Toutefois, Ies fayeurs que Notre-Sei-
gneur vous accorde me donnent la confiance qu'il ne vous laissera 
pas dans cette afí l ict ion, sans consolation , et sans vous rappeler le 
souvenir de ce que sa divine majesté et sa glorieuse Mere eurent á souf-
frir dans ce saint temps. Si nous ressentions leurs souffrances, comme 
nous le devrions, tous Ies maux de cette vie se changeraient pour nous 
en une grande félicilé. 

2. Je voudrais bien me trouver assez prés de vous pour vous teñ ir 
compagnie et vous aider á supporter votre peine, á laquelle je prends 
d'ici une si grande part. Je n'ai. t rouvé d'autre consolation que de 
supplier saint Joseph d'étre avec vous, madame, et de m'empresser da 
réunir toutes nos priéres et de Ies adresser á- Notre-Seigneur pour 
yous et pour celte sainte qui esl déjá, j'aitne á le croire, en sa sainte 
présence. Car il s'est háté de la relirer de ce monde avant qu'eile en 
connút tous les dangers. Tout doit finir sitót ici-bas,que si notre 
raison élait éclairée et éve i l l ée , il nous serait impossible de regretter 
ceux qui meurent dans la connaissance de Dieu ; au contraire, nous 
nous réjouirions de leur bonheur. 

3. Le comte m'a fait pitié; ses vues ne vont pas au-delá de ce que 
nous voyons; mais les jugements de Dieu sont grands et ses secrets sont 
impénétrables . Qui sait si son salut ne dépend pas de la perte de ses 
Elats? je pense que Notre-Seigneur, qui est le meilleurdes am¡s,pren(l 
un soin tout parliculier de vous et de tous vos intéréts . Tenons-nous 
pour assurés qu'il a eu en vue le plus grand bien des á m e s ; et qu'ea 
comparaison de c e l u i - l á , il faut faire peu de cas de tout le reste. Ge 
qui nous esl imporlant, c'est notre bonheur ou notre malheur éternel : 
je vous suppliedonc, par l'araour de Notre-Seigneur, de ne pas arré ler 
vos p e n s é e s s u r ce qui peut nous causer de la peine, mais sur ce qui 
doit nous consoler. A faire ainsi on gagne beaucoup, et á faire autre-
ment, on perd et on peut nnire á son salut. Or, vous étes dans l'obli-
gation, comme tout le monde, d'y prendre garde. Que Dieu vous ac­
corde une aussi bonne santé que nous Ten prions. 

4. Nos soeursetla mére prieure vous offrcnt leurs respects, et moi 
á madame dona Béatrix. C'est aujourd'hui le mercredi de la semaine 
sainte. Je ne vous ai pas écrit plus (ót, parce qu'il m'a semblé que vous 
n'étiez pas en é t a t d e lire des lettres. 

L'indigne servante et sujettc de Votre Seigneurie, 

THÉRÉSE I>E JÉSÜS. 
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IT OTES. 
C'est le convent des déchaussées d'Et-ija, qni pnsséde Tonginal de ceüe leitre. 

Comme avaut 1S76 la Síiime signait: TItérese deJésus , carmélite, on peutprésumer 
que celle leüre esl posiéiieure a ceüe dale, puisquela signaiure est sans raddilion 
de cacm /̂ite, snpprinice depuis 1576. 

N. 1. C'éiaiil.i semaine sainle. Madame deMendozepleuraitla mort d'une grande 
corntesse. La nonvelle de. ce malheur Tavait accabiée, el la Sainte luí dít, coinme 
dans la lellre precedente : Songez done aux douieurs de la Mere de Dieu, qui, celle 
semaine, voyak les lourmenls de son Fils monraril sar la croix. 

N. 2. La Sainte regrelte de n'éire pas uuprés (Telle. Elle ne se contente pas de pren-
dre parí á sa peine, elle recommande cette affliqée a Notre-Seigneur, toutes les soeurs le 
prient aussi pour elle el pour la dame, doni la mort cause son cliagrin. Celle défunte 
est moins a plaindre d'ctre déja rnorie, qu'elle ne le serait si elle avait encoré a 
mourir. Elle esl heureuse d'étre ¡norte dans la connaissance de Dieu, et elle n'a perdu 
que les dangers qui raltendaient, si elle eút vécu plus longtemps. 

N. 3. Elle conseille au cointe de Menduze la résignation sur une perte qu'il vient 
de faire. 

L E T T R E XGVII. 

A madame riüustr iss ime d o n a Á n n a f íenriquez . 

JÉSÜS.— 1. L'Esprit-Saint soit avec vous, madame. J'avais un grand 
désir de vous écriro, et si j'avais pu le faire plus tót, vous ne m'auricz 
pas fait l 'agréable surprise de me prevenir; mais ees jours dernieps 
j'ai recutant de lettres, et Ies aíTaires de la province m'ont donné tant 
d'occupalion, queje ne sais vraimenl pas eomment j'ai pu y teñir avec 
ma fa ib le san lé . La mere prieure, Marie-Bapliste, m'a marqué que vous 
avez éprouvé une grande joie de la gráce que Dieu nous a faite; mais 
c'élait ¡nuli le : je sais assez que lors meme que nous y aurions éíó 
étrangéres , nous qui sommes si bien vos servantes, i l suffisait, pour 
que vous en eussiez de la joie, que la chose fut pour Dieu ; car vous étt s 
de sa maison et de son royaume. J'en ai é p r o u v é , madame, un grand 
soulagement, en pensanl que dorénnvant reguera la paix, qui est une 
si grande chose, et que ceux qui sont entres dans celte voie sous la 
conduite de prélats si pea d'accard, ne trouveront plus d'obstacles, et 
saurontaisementee qu'ilsont á faire. Que Dieu soit béni en loules choses. 

2. Quand done pourrai-je vom voir'madame, quelque contenlement ? 
II me semble que Dieu vous les réserve lous pour la vie qui n'aura 
pointde fin. Votre peu de santé n'est pas le moindre de vos maux. Lo 
bou temps qui approche diminuera p e u t - é t r e un peu ce lu i - lá . Que sa 
divine majesté y r e m é d i e , comme elle le peut. Depuis mon pointde 
cóté , jeme suis bien por lée ; j'ignorc combica cela durera. 

3. Nous sommes fortbicn ici, et c h a q u é jour nous nous félicitons 
davantage de la fondation de cette maison. Les habitants du lien sont 
charitables, simples et sans d é g u i s e m e n t : cela me fait grand plaisir. 
L'évéque nous a bien servies el il nous accorde des faveurs vraiment 
extraordinaires. Je voussupplie, madame, de le recommander de temps 
en temps á Dieu. Nous nous tenons trés -honorées du tablean qui vous 
représenle ; il est p lacé au raaítre autcl, et il est si beau et si grand, que 
nous pouvons bien nous passer d'y en mettre d'autres. Nous avons ici 
une encé l lente prieure et des soeurs qui me semblenl bien dignes d'clíe. 
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L a maisonest déjá sur un leí pied qu'on lu dirait une ancienne fuu-
dation. N é a n m o i n s , je me sens dans risolemenl pour ce qui est de 
l 'áme, parce queje ne me trouve pas ici avec des póres de la compa-
gnie qui soient de ma connaissance. E n vér i lé , je sais en toute ma­
niere dans l'isolement; car, quoiqu'il fát é lo igné de moi, nolre saínt 
Alvarez me tenait toujours conipagnie en me communiquant bien des 
dioses par leltres. Enün, nous sorames ici-bas en exil, el i l esl bon que 
nous le spnlions. 

4. Que YOUS en semble, madame? frére Dominique Banez n'a-t-il pas 
oblenuhonorablement sa chaire? Que Dieu me le garde, puisqu'il no 
me reste aussi bien g u é r e autre chose. Getle chaire lui donncra bien 
de l'ouvrage, car il en coúte pour acquérir de la gloire. Je vous prie 
de fairc des complimenls de ma part á madame dona Maria. Je désire 
beaucoup de la voiren bonne s a n l é , mais mes priéres ne sont bonncs 
qu'á augmenter le mal ; voyez-Ie plutót pour v o u s - m é m e . Si ie pére 
García Manrique est auprés de vous, je vous supplie de lui diré que je 
voudrais bienqu'il lut ici, et de ne pas m'oublier dans ses priéres . 

5. Nous n'en finissons pas de l'acquisition de celle maison, el ce-
pendant je désire bien en voir la fin •, car je me proposerais, s'ii plaisait 
á Dieu, de proflter du bcau lemps qui approche, pour aller á Burgos 
et revenir promplemenl afín de passer plus longlemps avec vous, ma­
dame. Que Notre-Seigneur arrange cela, comme il le pcut, et qu'il 
vous donne en ce saint lemps de grandes consolalions spirituclles, 
puisque les lemporelles paraissent vousmanquer. J'oífre mes respects 
á M . don Louis et je prie Dieu de le sanctifier beaucoup. De la maison 
de Saiut-Joseph. Nous sommes aujourd'hui le 4 mars. 

L'indigne servante et sujelte de Volre Seigneurie. 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
C'esl le 4 mars 1S81 que la Sainte écrivit de Palence cette leltre qui a été coa-

servéepar les religieuses de Saini-Cléuieni. 
1. La séparaion des provinceŝ vient d'élre décidée. La Sainte n'a pu en donner 

la nouvelle á celle dame, elle s'en excuse et redolí ses í'élicitalions avec reconnais-
sanee. 

Ni 2. Elle deplore la mauvaise sanlé decelte dame el elle soulient son courage. 
N. 5. Elle lui exprime le coniemcment qu'elle éprouve á Palence. La maison 

qu'elle y a fondée est trés-bien: elie n'a qu'a se louer des habiiams de la ville. L'e-

N. 4. Voiia frére Banez, prédlcaicur en lilre. 
N. 5. Ils'ugii de racquisilioii ü'uue maison á Burgos. 

L E T T R E XGVI1I. 
A madame Villustre dona B é a t r i x de Castille eí Mendoze. 

JÉSDS.— 1. L a gráco de l'Esprit-Saint soit toujours avec volre sei­
gneurie. Il me semble que lorsque je vous suppliai de ne pas m'écriro, 
ce ful seulement pour ce qui concerne ees aííaires j car c'eut été á moi 
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une insigne fausscíé de vous diré que je ne prends plus plaisir á rece-
voir de vos letlres, tandis que j en éprouve un si grand lorsque j'en 
recois. Mais ce qui me fait de la peine et m'en fait beaucoup, c'est qu'il 
s'agisse de choses que je ne peux faire sans blesser ma conscience et 
que, selon moi et bien d'autres, don Francois l u i - m é m e ne saurait 
faire sans raanquer á l'honneur. 

2. Comme on fail entendre autrement la chose á votre se ígneur ie , 
elle ne peut pas raanquer de révoquer en doute ma bonne volonlé . Ce 
soupcon m ' e s l e x t r é m e m e n t peni ble : aussi désiré-je infiniment l'entiére 
conc lus ión de ees affaires. Que Nolre-Seigneur termine tout cela pour 
sa plus grande gloire, comme c'est le voeu de volre seigneurie. Voir 
en repos votre seigneurie et reconnaitre le grand mérite de madame 
dona Orofrisia ont été ma premiére pensée et mon constant désir . 

3. Vous diles que j'ai écrit á sa seigneurie que Notre-Seigneur lui 
donnerait des enfants. Eh bien!je le dis encoré et j 'espére de sa divine 
majesté qu'elle en aura. J'ai toujours mis peu d'importance á savoir 
ce que prétendait diré Fierre de Ahumada : j 'y en mets maintenant, et je 
suis dans une telle répugnance de me méler de quoi que ce soit, que, si 
on ne m'en faisait pas un cas de conscience, j 'abandoíinerais tout: et j'y 
étais toute décidée, si Péralvarez ne m'eüt dit que vous m'en b lámer iez 
beaucoup, attendu quecelle affaire intéresse saint Joseph. Puisque mes 
péchés m ônt faite prieure de cette maison, je vois bien que vous avez 
raison. 

4. II est juste aussi que la maison ait recours en droít, afín que cela 
finisse; et, en véri té , d'aprés ce que les avocats m'ont dit, quoique Ies 
enfants de mon frére arguent de null ité son testament, á cause que 
Ton ne sait qui Va ouvert, il y aurait bien des procés . Vous faites bien 
de chercher á faire tout déclarer, car les procés sont une chose terri­
ble et bien coúteuse . Que Notre-Seigneur l'arrange, comme il le peut, 
et qu'ii conserve bien des années volre seigneurie pour le bonheur 
de ses enfants. Amen. « 

L'indigne servante de Volre Seigneurie et sa suje l íe , 
THÉRÉSB DE JÉSÜS. 

5. La soeur Thérése de Jésus vous offre ses respeets. Dieu me fait 
espérer que dans quelques jours nous vous les présenterons Tune et 
l'autre en personne. Nous nous recommandons toutes deux aux pr ié -
res de M . don Francois. 

NOTES. 
Cetfe lettre esl conservee par les dechaussees de Guadalaxare. Elle ful écrile en 

1582; le lieu d'oü elle fnt écrite est inconnu. Elle était pour dona Béatrix de Castille, 
dame de la plus grande distinction el belle-mére de don Frangois, neveu de la 
Sainte. Laurent de Cépéde en mourant avait établi sainte Thérése son exécuteur 
tesiamentaire, et le testament s'étant Irouvé ouvert, dona Béatrix rallaquait en mil-
liié pour cetie cause l é g a l e . La Sainte en défendaitla validiié, pour ceriains legs 
faits a son couvent. On neparlait du cótédu monde de rien moins que d'un procés 
en régle. Sainte Thérése en eul toujours horreur, el au dernier nombre de cette 
letir6» elle demande un accommodemeut a Tamiable. 

N. 1. Elle est trop heureuse lorsqn'elle regoit me lettre de dona Béatrix; mais i! 
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n'eu esl pas de méme lorsque ceüe lettre roule sur des intéréls lemporels, etqifelle 
luí demande des sacrifices auxquels sa conscience s'oppose. 

N. 2. On avait inspiré á dona Béatrix des soupgons sur la bonne foi de laSainte; 
elle s'efforce de les dissiper. Elleii'a rien dit contre dona Orofrisia. 

N. 3. Nous n'entendons pas ce qu'elle veul diré de son frére Aliuméde. Ses péchés 
Tont faite prienred'Avila, etses venus, qu'en ont-elles fait?C'est bien connu. Son 
Iiumilité luí gagnail tous les coeurs. Cetle verlu ayant le double pouvoir de gagner 
Dieu el les hommes, les hypocrites s'en servent a celte derniére fin seulemeni, el ils 
reculenl pour mieux sauler.Tiierése, aucontraire, ne s'abaisse jamáis plusqu'aprés 
son élév;iiion. Mais jesuis insupporlable avec de lelles vériiés. Pour vousplaire, il 
aurail fallu vous diré que tous les masques sontdebons yisages nalurels. Si vous 
cherchez des mensonges, ocurquoi achetez-vous sainte Thérése el sonhonnéiecom-
meniaieur? 

L E T T R E X C I X . 

Au révérend pére Dominique B a ñ e s , de l'qrdre de sainl Dominique, con-
fesseur de la Sainte. 

1. Jésus soit toujours avec vous, mon pére. Je vous dis, mon p é r e , 
qu'il me semble que mes joies ne sont déjá plus dans ce monde, puis-
que je n'ai pas ce que je désire , et que j'ai ce que je ne désire pas. L a 
preuve, c'est que les consolalions queje trouvais dans mes confesseurs, 
je ne les y trouve plus. 11 me faut plus qu'un confesseur. Tout ce qui 
est moins qu'une áme ne remplil pas le désir de la mienne. Ce queje 
viens d'écrire m'a grandement sou lagée . Que Dicu vous récompense en 
vous faisant la gráce de l'aimer loujours. 

2. D i t e s á celte pauvre filie qui s ' inquiéle lant de savoir si elle ob-
liendra, ou non, les suffrages des soeurs, qu'elle présume trop d'elle-
m é m e et qu'elle manque d'humilité; que vous et nous qui somtnes char-
gés de veiller au bien de celte malson, nous trourerons bien fait ce 
que Ton fera, et non ce qu'il semble á une religieuse que Ton doit 
faire; qu'il nous importe plus qu'á elle d'y prendre garde. Ce sont des 
dioses qu'il est nécessa ire de faire entendre. Dés que vous verrez ma-
dame dona Maria, ne manquez pas de lui faire mes compliments; car 
il y a longlemps queje ne lui ai écrit . C'est beaucoup de se porter 
mieux par de si lories ge lées . Je crois que nous sommes le trois d é -
cembre. et moi, 

Votre filie et servante, • i 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

Le commencemenl de cette lellre est perdu. L'indispensable dale manque, el poní 
comble de désolaiion, Tintelligence n'en esl pas aisée. 

N. 1. La Sainle s'adresse au P. líanez. Ils s'entendaienl á demí-mot. Elle se plait 
á régaler ce bon dominicain, qui se piquail d'une spiritualité transcendanle. Elle a 
ce qu'elle veut et c'est sa mort. Elle a ce qu'elle ne veul pas, c'esl sa vie. II s'agit 
simplernent des désirs opposés de l'esprit et de la cbair. La chair ne veul pas les 
souffrances, qui sont la vie. Dieu est nécessaire á son bonbeur. Ses confesseurs 
avec leurs consolalions, sont usés el la laissent dans le vide de l'áme. 

N. 2. Elle parle de la répugnance de Marie-Baptiste, sa niéce, qui s'inquiélait du 
bruit qui courait de sa rééleclion. Elle ne doit s'occuper que de faire la volonlé de 
ses supérienres. E l i ! Marie-Bapiisle, que faites-vous la? Vous allez á rebours de 
bien d'auires, qui ne s'irKiuiétenl que rifi le-m aon-ék-ciion. 
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L E T T R E C 

A u írés-révérend pire Nico lás de J é sus Marie Doria, premier génér al 
de Vordre des déchausse's de Nolre~l)ame du Mont-Carmel. (Pre-
miere.) 
JÉSUS.— 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon révérend 

pére . Serrano cst arrivé aujourd'lmi, qui est la Saint-Tliomas. Votre 
lellrem'a fail un grand plaisir, car j'étais inquiete de savoir si, dans 
votre retour, vous aviez fait bon voyage. Dieu soit béni de la grande 
gráce qu'il nous a faite. Qu'il veuille qa'il en soit de m é m e a votre 
prochaine visite. Elle ne sera pas aussi pénib le , car c'est un grand 
soulagement, lorsqu'il y a peu d'ouvrage. Je pense que vous avez déjá 
recu deux lettrcs de moi; au moins une que je vous ai écritc auss i tót 
aprés raon arrivée ¡c¡ , le jour m é m e de la Sainte-Gatherine. Je les avais 
remises Tune et l'autre á M . Francois Doria. 

2. Dieu a permis notre translalion á la maison neuvc, le jour m é m e 
de la Conceplion de la sainle Vierge. J'avais cu fort á fairc pour ren-
dre cctte maison habitable. J'y avais passé huit jours avant l'arrivée des 
soeurs, et j'étais bien fatig uée . Toutcfois je ne perdis pas mon tecnps, 
el quoiqu'il s'en manque que tout soit encoré achevé , elles s'y trou-
vent déjá bien. Du reste, Dieu a tout couduit beaucoup mieux queje 
ne mérito. 

3. Je suis ef írayée da ravage que fait le démon á la faveur d'une 
mauvaise administration, de la crainte et de la séduction q u ' i l a r é p a n -
dues parmi ees religieuses, qui sont dans le fond de bonnes á m e s , d é -
sireuses de leur perfection. Ge qui n'allait pas les inquiétait presque 
toutes, et elles n'y voyaient aucun remede. Elles sont á present bien 
désabusées , et je ne pense pas qu'il yenait une qui v o u l ú t a u t r e c h o s e q u e 
ce qu'elles ont, pas méme lasoeur de Brianda qui s'est tant félicilée de 
n'étre pas venue. 

4. Je vous ferai observer, mon pére , qu'il fautdonner une attention 
toute part icul iére aux personnes qui do¡ven4 étre nornmées aux char-
ges. Ces religieuses n'étaient si rebutées que parce qu'elles avaientde 
grandes inquiétudes causées par le scrupule qui leur venait de l'idée 
que la supér ieurc n'agissait pas bien, ce qui était vrai. Maintenanl elles 
sont trés-contcntes de leur prieure et elles ont raison. Deux ou trois 
auront vu avec peine qu'on leur ait ólé leur confesseur ; d'autrcs, el 
je crois presque toutes les autres, se sont réjouies dés qu'on leur a dit 
qu'il ne leur était plus permis de s'adresser á lui. J'ai pris toutes mes 
précaut ions et je lui ai parlé ouvertement. Je reconnais vraiment que 

Ves t une áme du bon Dieu et qu'il a agi en toute s impl ic i té . A la ía-* 
veur de notre é lo ignement et de ses grandes oceupations, tout s'est 
passé sans bruit. J'ai voulu qu'il nous préchát, et je le vois de temps 
en temps. Gráce á Dieu, tout est déjá dans l'ordre. 

5. Une chose me fait peine, ce sont les deltes qu'elles on(; touf 
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esl en mauvais élat par suile de la m a u v a i s e a d m i n i s l r a ü o n . Elles s'at-
Icndaient bien qu'il en serail aínsi , mais on ne lour rendail presque 
aucun comptc. Nouvelleraent cn l rée en re l ig ión , la supérieure n'en sa-
vait pas davanlago. La délerminaUon de s'en rapporlcr á son propre 
jugernent fait bien du lort. 

6. Que Votre Révérence averlisse celle qui est chargéc de tout 
m e ü r c en ordrc, de s'inslruire comnie il faul de ce qirellc est tenue de 
faire, d'aprés nolre ordre, ct de l'obscrver ainsi que les conslilutions ; 
que c'est le moyen de nc pas s ' éca i i er . Quand les religieuses agissent 
autrement, Dieu permet que leurs plus grandes arnies deviennent un 
jour leurs aecusatrices. Qu'elles ne s'imaginent pas avoir la liberté 
de faire et de défaire, córame les personnes du s iéc le . Veuillez bien leur 
monlrer celle lettre. Cetie supér ieure , ainsi que d'autres religieuses que 
j'ai Urces d'ici, m'ont causé plus d'une fois de la peine, faule de ra'avoir 
averlie, b i e n q u ' á l a verilé il ne se fút pas encoré passé des dioses 
comrne celles qui sonl arr ivées depuis. 

7. Sí que!ques-unes demandent á se confesser á un autre pére que le 
confesseur ordinaire designé par vous, i l faut le leur permetlre. Que 
celuide votre choix remedie aux lourments qu'elles ont e s suyés jus-
qu'ici de ce có lé . Ce sont des ámes qui ont beaucoup souffert pour 
avoir é lé mal nourries. 

8. On m'a dit que ees re l ig¡euses- lá ava ientécr i t á cellesdMcipourlcur 
demander Brianda, en leur disant qu'en s'y prenant bien, aprés Favoir 
oblenue pour e l l e s -mémes^e l l e s pouvaicnt aussi la leur Taire avoir. 
Que Votre Révérence impose une bonne pénitence á la prieure, qui de-
va i t bien voir que je ne suis pas une si mauvaise chré l i enne que j'cusse 
fait lant de bruit pour une chose qui n'en vaudrait pas la peine, ni fait 
faire lant de dépenses pour une chose ¡nul i le , que j'en ai fait faire pour 
acheler la maison. Je leur pardonne ees mauvais jugements, que Dieu 
les leur pardonne. Plaise á sa divine majeslé que la supér ieure leur 
convienne ; car autrement je la ferais revenir ici, comme je l'ai déjá 
fait une fois. Je deis vous prévenir que si elle revenait, c'en serait fait 
de la paix de celle maison, sans parler d'autre chose. Mais je n'aurais 
pas dü vous esposer raon avis de loin dans une affaire si grave. Ce n'est 
pas la ce que devrail faire quelqu'un qui sacrifierait son repos pour le 
bien et la paix d'une seule ame. 

9. J'ai su, il y a quelques jours, qu'á Pastranne on ne jouit pas d'une 
bonne s a n l é ; je n'en ai cu depuis aucune aulre nouvelle. Ge ne doit 
élre rien, ne vous en mellez pas en peine et failes-y ce qu'il faut; car 
ce qui reslera á faire apres l'Epiphanie allendra longlemps. Si Dieu 
permet que ce que nous altendons de Reme arrive, ii serait bon de se 
trouverici avant le lemps. 

10. Le frére Gabriel, prieur de Roda, est venu me voir ici avant la 
Conceplion. II m'a fait entendre qu'il était venu pour TaíTaire de dona 
Eiizabelh Glorio. Je la retiens jusqu'á ce queje voie si elle peut con-
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Iribuer de ses biens a la fondalion de ce monastére- lá . Madaine dona 
Louise m'a ditque l'archevéciue ne donnera pas r a u t o r i s a ü o n , si ello 
n'a pas une rente, etje ne sais comment faire. Elle veut biennousdon-
ner tout ce qu'elle a, mais elle ne peutle faire avant d'entrer. 11 nous 
faudrait do»c quelqu'un de sur qui nous garanlit que nous l'aurons. 
Nous traifierons cetle affaire lorsque vous serez ici. 

11. Je vois ayec plaisir qu'on ait envoyé secré tement le message á 
Rome. Frére Gabriel m'a appris qu'il était déjá parti, et que c 'éta i ldon 
Louis quí le luí avait dit. II esi bien persuadé que, puisque le roi le 
demande, il sera expédié promptement, et qu'on n'attendra pas le cha-
pitre général . Dieu veuille qu'il en soitainsi. J'ai faitsemblant de l'igno-
rer. II m'a dit qu'il s'en réjouissait beaucoup, et peut -é tre a-l-il dit 
vrai , soit á cause de la belle vue, soit pour le reste. La prieure de 
Véas m'a envoyé des lettres pour Casa de Montes. Elle demande á qui 
elle doil donner les cent ducats qu'elle a entre les mains ; i^ne nous 
reste done lá-dessus aucun sujet d'inquiétude. 

12. Ce que vous me marquez de l 'archevéque me cause un grand 
plaisir. Vous faites bien naal de ue pas luí présenter mes respecls; 
faites-le mainlenant. Yous pouvezl'assurer que chaqué jour, en com-
muniant, je lerecommande trés-particul iérement áNotre -Se igneur . Que 
sa divine majesté garde Yotre Révérence et vous donne une bonne 
santé . Ne craignez pas qu'il vous laisse partir de s i tó l . L a prieure se 
recommande beaucoup á vous, et plusieurs soeurs désirent votre a r -
rivée . 

L'indigne servante de Votre Révérence , 

THERÉSE DE JÉSÜS. 
13. Le P. frére Philippe se conduit tres-bien. Faites bien mes cora-

pliments á mon frére Grégoire et á sa soeur. Elle est t rés -b ien et t r é s -
contente. Considérez qu'il convient de faire maintenanf la maitresse 
des novices prieures. Car, aprés tant de changements, il faut éviter que 
l'amour se partage, et faire en serte qu'il se réunisse uniqueraent sur 
la supér ieure . Elle pourra se faire aider á les instruiré . Pour qui est 
de l'oraison intérieure et des tentations, avertissez-la de prendre garde 
de leur en faire diré plus qu'elles ne veulent. G'est ce que lui prescri-
vent les engagements que Votre Révérence a fait signer , et c'est un 
point important. Je suis bien aise que le pére prieur des Grotes soit 

^ contení . G'est une grande chose que la vérité. Je vous prie de lui faire 
mes complimenls. 

NOTES. 
L'original de cetle lellre, écrite á Malagon, le jour de Saint-Thomas, 1579, a été 

conservé par le couvenl d'Ubeda. Elle renferme de bonnes máximes de gouverne-
ment monasiique. 

M. 1. Elle lui parle de lettres qu'elle lui a écriles, el du plaisir aveclequel elle a 
reQu )a sienne; mais c'esl avec plus de plaisir encoré, qu'elle le re^oit lui-méme. 
Doria était á Séville pour la pacificalion des religieuses un pea en révoiutlon. Elle 
a retnis deux lellres de lui á M. FraiiQois Doria, qm élait frére de N'uíolas. 

N. 2. Elle a transiere les religieuses dans la maison neuve, qu'elle a fait meltre 
en état, en se dounant biea déla «eine 
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N 3 Voici ce que Anuo, la sccrétaire de la Sainte, a (lepóse nux informalions, nn 
. • ' iroubles auxqüels fait allnsion ce troisiéme nombre : Lorsque j'etais á 
Malâ on dit-elle, il se fu une election de prieure qui ful un grantl snjct de jonlra-
diciions.'Notrc mere leur donna une prieure dont elles no voulaient pas. Une reli-

k reponsser cetie prieure. 
Sflinte qui amenail de Salamanqne la prieure de son clioix, qu ello yetan allec cher-
cher, elquiétailJéronyme de rEsprit-Saint.Qu'amva-t il? C'est qu'a peínela Sainle 
eul mis le pied dans le couvent, que lous les diables de Póppusanie el de l'opposi-
iion disparurent; que personne ne dit plus mol de Télection, et que düráríl six ans 
que vécul Jéronyme, il n'y cut pas le nioir.dre Irouble. 

N. 4. Les anieurs des iroubles étaient nombreuK et, chose singuliére, ils élaient 
innncenls, voire méme le confesseur qui y avaii donné occasibn. (/esl qn'aprés le 
coup, il avait lout ramené. On admire Ip tour d'adresse de la Sainte, qui dissimnle 
ici chariiablemenl les (orts, pour la paix de la rnaisnn et pour rhonneur dn conf'es-
Seur. C'est au pére Nicolás de tniciix voir ce qu'il fait, lorsqu'il nomme des direc-
lenrs. 

N. 5. Elle laisse les affaires de Malagon pour s'occuper de celles de Seville. La 
maisou de ¿elle ville est fort endetlée par suité d'unc maiivaise administralion.Cel;< 
qe surprend personne, les sceurs s'y attendaient; la supérieure est éxcusée sur son 
inexpérience et blámée de sa suffisance. , » 

N. 6. Elle donne d'excellents avis á la supérieure qui va remplacer la precédeme. 

qu 
gouvernani selon la justicé et la raison, qu'ori a ibas ses inférieurs pour sói. Sans 
cela, ceux mémes qui cliantent les lonanges de radministration, en som desennemis 
caches. 11 y a tels persounages dont les seules vertus som rorgueil el rinjiistjee. Eli 
bien! ils sont étourdis d'applaudissemcnls par un certain nombre de petiles ambi-
lions aiíibianies, qui altireni á elles les places par le vent politique de ees adulátioris 
perfides. C'est bien la peine do mal faire! que 1c prévaricateur tombe; qui l i l i jette 
la premiére pierre? Domandez-le a volre mémoire. 

N. 7. Waititenant. il s'agit des portes Spi-ntuélles qu'a faites cette maísori. II faut 
s'en prendre au confesseur. Yeillez á le remplacer par quelqu'un qui sache les 
réparer. 

N. 8. Les religieuses de Sevilla voudraierit se servir decolles de Malagon, pour 
obleuir Brianda, Elles ont écril á ees derniéres conlre la maniere donl la Sainte les 
a menees. La prieure Marie de Sainl-Jo^eph la paie d'ingraiiludo. 11 faul que Doria 
la meite en pénilence. On l'accuse do n'étre allée k Malagon que pour Tacquisiiion 
d'nne maison, etnoh pour s'occuper dn bien spirituel des soeurs. Qu'elles prennent 
garde de se conduire comme il faut envers la supérieure; ceci est suivi de rne-
náces. 

N. 9. Des nouvelles de Pastranne. Doria qui en éíait prieur. Qtríl se bate de 
meltre fin au désordre qui régne a Séville, aíin de revenir au plus lót en Casiilie, 
en cas que le bref de séparalion arrive. 

N. 10'. On voitle P. Gabriel do FAssompIion chnrgé de conduire l'aíTaire de dona 
ísabelle Osoriq, dame de Madrid, qui désirait enn er dans la maison qu'on dcsirait 
fonder dans ceile capitule. II y a la maniére de s'y promlre. 

N. i l . D'abord, c'est le roi qui demande aú pape la bulle de séparation; c'est 
chose deja faite. Ensuile elle lui apprend que la prieure de Véas, Anne de Jesús, a 
cenlducals pour couvrir losdépcnses des voyages.de Romé. 

N. 12. L'árchévéque á qui elle charge Nicolás do diré combien elle s'occnpe de 
bu •Jcvant Nolre-Seigneur, est don Cbrisioval de Róxas, archovéque de Séville. 

N. 13. Dans ce posl-scripium elle fait l'éloge de Irére Philippe, qu'elle a laissé a 
Malagon pourconfes eur. G'eu est un bou. Co qu'il fait do mieux, c'est de nes'oc-

la mere 

elle enlend que lamaiiresíe des novices soit nommée p'r¡eureiEMe'en donn^sTráiscíl' 
maisalor^ elle aura une sous-maitresse, afin que l'instruclion des novices no sonffr o 

cuper d'aucune autre cbose. Puis viénnent Grégoiro do Nazianze et sa sceur, la 
Caiberine de Sáinl-Cyrille, qm liiprofession le jour déla sainte Trinifé, 1576 
elle enlend que lainaiiresfe des novices soit nommée prieure. Elle en donne si *r 
ínaisaiorí elle aura une sous-maitresse, afin que í'instruclion des novices no s 
pas du bien commundu couvent. Ce n'est pas lout: elle est encoré bien aise nüe'ie 
l'. prieur des Grottes £oit contení, et mor, que vous le soyez de ce que je vovd 

.TH. i n . 12 
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LETTIIE C I . 

Áu méme Révérendissime pére fren Nico lás de Jésus Marte Doria, 

(Secondc.) 

JÉSÜS. — 1. La g r á c e d e l'Espr.it-Saint soit avec VOÜS, mon réyérend 
pére 1 J'airecu, i l y a trois ou quatrc jours, volre lettredu 3 0 d é c e m b r e . 
J'avais déjá recu celles dont Perrano était portear, et j'y avais r é p o n -
du longuement, ainsi qu'á la mére prieurc. J'avais encoré écrit aií 
pére Rodrigue Alvarcz. J'avais remiscesd i f f érentes i e t t resá Perrano qui 
s'en é la i t chargé . On m'a dit depuis qu'clics avaient été mises á la 
poste. Depuis que vous étes venu ici je vous ai écril deux autres leltres 
que j'ai faií passer á M. Oria , de Toléde , en le priant de vous les en-
voyer. J'ai fini par cesser de vous écrire , en voyant que toutes mes 
lellres se perdaient. Dieu veuilie qu'il n'en soit pas de méme de celle-
c¡ que je vous envoie par Vélasco . 

2. Vous vous en rapportez ent iérement á la mére prieure de ce mo-
nastére , et elle ne me parle de r í en . Qu'elle se porte bien, á la bonne 
bcure; pour le reste, je pense que vous ferez volre affaire de meltrc 
ordre á tout, surtout avec un tel majordome. Qu'est-ce que ne fait 
pas i'amour de Dieu 1 il ne dédaigne pas de faire i 'aumóne á ees 
pauvres filies. Je me recommande á ses priéres . Vous ne me parlez 
pas de notre L u c r é c e ; faites-Iui un grand compliment de rna parí . 

3. De peur de l'oublier, je vous apprends que la prieure de Véas a 
faií diré á Gasa de Mon tés qu'elle avait les centducats. Elle demande á 
qui elle doitles remettre. II lui afaitdirede les en voyer á Madrid. Je 
vous l'ai déjá m a r q u é ; je ne deis done pas vous en diré davantage. 
Sachez, mon p é r e , que cet endroit est si écarté qu'il n'y a pas á 
compter sur moi pour vous donner des nouvelles. Je le puís moins 
qu'á Sévi l le et jel'y pouvais méme beaucoup mieux, parce queje n'au-
rais que Toléde qui me procurát quelque raessager, et que je vois que 
par celte voie mes lellres se perdent aussi. Je vous dis cela parce que 
vous me marquez de vous faire savoir le moment o ú il faudra que vous 
veniez et ce qui se passe ici. J'avertis Vélasco de ne pas s'occuper de 
mol pendanl qu'il resterait ici. Si vous attendez longtemps á venir, il 
pourra se faire que vous ne me trouviez pas, parce que je crois que 
i'on va faire la fondalion des filies á Villeneuve, prés de la Roda, el 
qu'il sera possible que j'y aitle avec elles; car s ima présence a élé 
nécessa ire pour quelqu'une, ce sera pour ce l le - lá . Le pére frére A n -
loine de Jésus el le prieur sonl si accablés et ils m'itnportuncnt depuis 
si longtemps queje ne saurais m'en dispenser. Ge doit étre la volonlé 
de Notre-Seigneur. II n'y a encoré rien de bien certain, raais si je dois 
y aller ce sera avanl le c a r é m e . Je m'aíílige d'avance de ia crainte de 
ne pouvoir vous entretenir, aprés avoir déjá m a n q u é celte consola-
Lon que j'avais déiá compié o-auver á Malagon, 
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4. Ma sanlé est bonne et cette rnaison marche sí bien que je ne mo 

¡asse pas de remercier Dieu de m'y avoir fait venir. Le spirituel fait 
des p r o g r é s , l a p a i x r é g n e et ríen ne manque au conlentement. Le tena-
porel q u i é t a i t d a n s un é lat desesperé prend déjá une nouvelle face; 
que Dieu soiten lout béni. 

5. Ce que vous m'apprcnez du Révérendis s ime m'afait tant de plaisir , 
que je voudrais le voir déjá terminé . Je Tai m a r q u é á Y é l a s c o et á celui 
des Groltes. Seulement j'ai ajoüté qu'il n'y a pas le moindre doutc 
sur la va l id i l é , ou la null i lé de cette subslilution, parce que lors de la 
mort du nonce, lesopinions élaient partagées sur la val idi lé de la com-
mission qu'il avait acíressée au p é r e G r a c i a n , et rious sommes assez las 
d e p r o c é s . Ainsi done, pour un oui, ou pour un non, si Dieu nous fait 
la gráce que cette affaire réuss i s se , íl faut faire ce qu'il faut du vivan i 
de celui qui est le principal. Toutes vos raisons me paraissent excel-
lentes et m é m e meilleures que je ne puis le comprendre. Ainsi done 
point do retard. 

6. Ne feriez-vous pas une faule de resíer lá jusqu'á la fin, en cas 
qué raffairevint á manquer?je consulte Vélasco et je m'en liendra! á 
sa déc is ibn. j'aimerais bien mieux vous coasuller v o u s - m é m e , n'était 
la peine que je vous donnerais, á cause qu'il vous serait trés-fatigant do 
venir en si peu de temps et de vous en retourner, et puis ií parait que 
je puis facilement communiquer avec Y é l a s c o ; c'est pour cette raison 
que jelui écr i s . II est toujours bon de débaltre les choses avec plusieuna 
personnes. 11 pourrail bien se faire que volre absence nous fít grande 
faute, du moins j'en aurai un grand regret, que íque bien disposés que 
soient nos amis. Comme notre pére Gracian est eii l iberlé , ií ne con-
vient pas de traiter cette affaire, parce que si elle a l ' íssue que nous 
e s p é r o n s , on dirá que c'est á lui qu'il en faul faire les honneurs, ct 
puisque c'eát peu de chose, i l est bon de ne pas donner occasion á 
ees propos. 

7. J'ai pensé que si celui des Groltes ne doit pas étro provincial e í 
qu'on lui donne un aulre emploi, í l serait bon que ce ful frére Antoino 
de Jesús qui a déjá été n o m m é á celte charge. II s'en acqu litera i t bien, 
surtout avec un supér icur et un compagnon capable. II a déjá fait sos 
preuves par la m a n i é r e dont 11 a rompíI sa commission pour Sala-
manque. Nous sortirións par lá d'une incertilude et d'un par ta ge d'opi-
nions qüi est un plus grand mal que les faüles qu'il pourrait faire, s'il 
était provincial. Je vous parle aujourd'hui de cela, parce que je ne sais 
quand je pourrai vous récrire, tant mes lettres soní malheureuses, 
Geíle-ci part recommandée comme il faut. 

j 8. Je voudrais bien savoir la causé du Iroiible qui vient de nattre á 
Sévi l le . Dieu veuille y m e ü r e fin et vous ail en sasainte garde. Je suis 
fa l iguée d'avoir tant écrit . Bien que ma s a n t é s o i t moins mauva í se qu'á 
l'ordinaire, mon mal de téle ne me quílte pas. Présen lez mllle r o s p é c t i 
do ma part au pére prleur d'Alniodovar, s'íl s'y trouve. J'en fais assc.l 
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póuv ses amis ; j'ai pris de chacun d'ouxune religieuse. Dieu veuille rrié 
Tagréer . Celle qui est sortie de Veas et qu'on me dit vous eonvenir 
beaucoup, est de Joan Vasquez et de celui de Cantalapiédrc. 

9. La prieure se r e c o m m a n d e á vous, nion pére, et nousvous recom-
mandons toutcs á Notre-Seigneur; mo¡ en particulier, je ne l'oublie ja ­
máis . Cela ne m'empéche pas de soupconner que si vous en Irouviez 
quelque pré texte , vous seriez bien aisede resler un peu á Sév i l l e ; si je» 
me trompe, Dieu me le pardonne. Que la divine majesté vous accorde une 
grande sainteté et de longues années . Amen. Nous so mines aujour-
d'hui le 13 janvier. 

L'indigneservante de Votre Révérence , 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

i,' • NOTES. 

Les religieuses déchaussées de Consuegro, conservent ('original de eette lettre 
ccrile á Malagon, comine la précédenie el s» ulemeru 15 jours a pi es, en 1580. 

N. 1. On ne peut y achopper que ccmtre uñe Vóyelle*, ou une consonne. 
N.2. Qirest-cequece majordome? á ce que J'en voss,c''est une personne de qualité 

et de cliarlté, qui est la meilleure qualité. De Lucréce, je ne sai; rien. 
N. 3. Elle lui donne avis que Ies cent ducats de Veas vont prendre la roule de 

Madrid. 
N. 4. En douze jours, elle a Faltchanger eríliérerfienl de face Malagon ruiné et ré-

voldtiohné. Touiy a reflenri: le* aíTaire's, la ssnté, la piété et la paix. 
Nombres 5,6, 7. Celui des Grottes élait le P. G?a«¡an; un projet relalif á la hiérarchie 

del'ordre étail proposé par Doria, la Sainte rapprouve; mais elle enlerúl que cesoit 
un pañi stable, í* cause des hésitaiions aiixquelíes a donné lien la rnort du nonce 
Hormanéte, et qu'il n'y ait pas de procés; ceux méme qu'on gagne ne valent rien 
C'est bien encoré de méine en Franco. Que dis-je? Graces aux progrésdes lumiéres, 
les oiseaux de proie de la juslice ne laissent plus le moindre düvet sur leurs vic­
times. 

Gracian est appelé celui desGroltes, parce que le nonce Tavait mis en pénitence, 
Pére Antoine, qn'elle propose pour provincial, non que ce soil son avis, mais 

parce qn'elle remarque qu'il est géneralomeiit proposé, est leP. Pierre Hernández, 
qui ful uommé á cette charge au second chapilre d'Almodovar, 

N. 8. Elle demande á étre" informée des nouveaux troubles que le démon suscite 
a Séville. 

N. 9. Elle finit par ses compliments, ceux dessoeurs et, en particulier, de la prieure 
Jéronymede TEsprit-Saint. Elle lecroit disposé á séjourner un peu trop a Sévilleeí 
elle Ten délourue avec une polilesse chafnianle. Comine elle savait meuer son 
monde! 

( La traduction et l'annotation des lettres suivantes , jusqu'aux fragments, sont 
de M. l'abbé Landeretche, curé doyen de Saint-Palais, dipcésede Bayonne. La tra­
duction des íeüres a été revue et corrigéepar M. l'abbé deL'lierm.) 

L E T T R E CU. 

Au 11. P . J eró me Gracian de la Mere de Dieu. (Premiére.) 

JÉSÜS. — 1. Que la gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon Ré-
várend Pére 1 J'ai écrit á dona Louisa , pour lui diré qüe ees religieu-
SüS (de Malaffob) pourraient aller á son palais de Paracuellos , jusqu'á 
ce qu'elle ait construit ¡ci une maison. Paracuellos est á trois lieucs do 
Madrid á deux d'Alcala , ce me semble ; c'est un lien trés - sa l ubre s 
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je voutlrais fort qu elle bátit un monas lére , mais clie ne i'a jamáis 
voulu. Je désirerais encoré plus que les soeurs ne sorlent pas d'ici , 
pusqu'elles y sont, et que c'est un lieu de passage ; raais, puisque nous 
n'en pouvons pas d a v a n í a g e , Dieu veuille y mcllre la main, et Votre 
Révérence l'approuver aussi : nous n 'aüendrons pas une autorisalion, 
parce queje crois que nous l'aurons, et qu'il n'y a pas d'autre raoyen. 
Défaíre le monas lóre comme celui de Paslranne, c'est chose qu'il ne 
faut pas souffrir. Enfin , si cetle fois sa réponse n'est pas favorable , 
je me rendrais á Toléde , pour prier quelques personnes de voir cetle 
Dame, ai je n'en sorl írai pas avant que cetle affaire ail pris une issue 
quelconque. 

2. Je suis arrivée en bonne santé : j'ai nueux fait de marcher que 
de venir en voiture, je marchá i s aux heures que je voulais , et j 'étais 
fort bien traitée par mon frére. 11 vous fait ses conipliments: il esl arrivé 
et se trouve en bonne santé . II serait bien bon , s'il voulail se retirer et 
m e l a i s s e r á T o l é d e , jusqu'á ce que Faí la irede lá-bas f ú t a r r a n g é e , pour 
que nous sussions de Volrc Révérence qu'il n'y a plus ni oyen d'y re­
ñí éd i er. La petite Thérese nous a beaucoup amusés en route : elle esl 
arrivée sans aucun accident. 

3. O mon pére I quel affreux accident m'est a r r i v é ! . . . Nous ét ions 
logés dans une grange (el nous ne pensions pas que ce ful peu pour 
nous), prés d'une auberge de campagne , oú nous ne pouvions rester. 
Une grosse salamandre se fourre le long de mon bras , entre la lun i -
que et la peau : mon frére la saisit, et dans sa précipi lal ion , la jette 
au visage d'AIonzo Ruiz , qui nous a é l é fort ulile en route ; Diégo , 
aussi beaucoup : c'est un petit auge , á qui j'ai deja donné l'habil. 11 
a a m e n é une religieuse que je préfére á la soeur Catherine que je dois 
ramener d'ici. Elle est mieux qu'elle ne le parail , n'élait une manió 
d'aller : la malade est perdue, et sans ressource. Vous pouvez, mor* 
Révércnd P é r e , é lre bien convaincu qu'elle rélai t déjá , lorsqu'elle 
í it ce beau trait : elle prétend qu'elle le faisait pour i'lionneur de 
Ford re 

4. La mére pneurc se recommande beaucoup á vos priores : c'est 
pour ne pas vous l'atiguer, dit-elle, qu'elle ne vous écrit pas ; elle se 
leve, et comme elle se donne beaucoup de mouvement, et qu'elle veut 
se Irouver á lout , ce sera un obstacle á sa promple et parfaite g u é -
rison. Lorsque vous irez á notre maison , vous direz de ma part des 
paroles bienveillantes á la sceur Gabrielle : je l'ai ía issée en proie á 
bien des peines; c'est un ange de s i n c é r i t é , elle est d'un excellent 
esprit, et je lui dois beaucoup. 

5. Votre Kévérence doit faire une défense formelle et absolue de 
donner á m a n g e r au parlüir : les soeurs s'en inquiétent beaucoup, et 
si elles ne sont avec vous ( e x c e p ü o n que je ne compte pas, lorsque 
la chose est indispensable) , elles le foní de si mauvaise gráce , et 
eelle répugnance me paraít encoré plus blámable que le fait. íl y a 
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en cela do graves inconvénients , et elles doivent se le teñir pour dlt. ' 
II sufflt m é m e qu'en le faisant, elles risquent de n'avoir pas de quoí 
manger; les quétes produisenl peu , et plutót que de le diré , elles se 
priveraicnt de manger, ce qu¡ serait le moindre des inconvénients . 
Lorsque j'élais au milieu d'elles , je pourvoyais a leur nourriture , et 
rien ne se perdait. Toutes choses se ressentent de leur origine, et 
c'est ici un principe qui peut engendrer un grand mal; vous devez 
comprendre , et ce sera une grande consolation pour elles de savoir 
que Votre Révércnce veut teñir la tnain á l'observation des rég lemenls 
que vous avez tracés d'aprés le P. Fierre Fernandez. Toutes sont jeu-
ues ; et croyez-moi, mon pére , le plus súr est qu'elles n'aient pas de 
rapports avec les religieux. C'est la chose queje redoute le plus pour 
nos maisons , parce que , malgré que tout soit pur et saint encoré , je 
prévois o ú tout cela pourrait aboutir, si Ton n'y remédiait des le prin­
cipe , et c'est ce qui fail que j'y altache une si grande importance. Par-» 
donnez-le moi , mon p é r e , et soyez avee Dieu. 

Votre filie, 
TllÉRESE DE JÉSOS. 

NOTES. 

U- 1. L'original de oetie lettre se trouve dans le couvctil des carméüíes de Cua-
dalaxara. Elle fui écrite i'an 1476, la Sainte élail alors au couveni de Malagon, 
¡íioi'.vellement arrivée de Séville. Elle est pleine de gráces et de science. 

N. 2. Dans le premier nombre, on voit ici cetie sollicitude maternelle avec la-
quelic sainte Thérése s'oceupait á procurer une maison durable ases ülles de 
Malagon. Aceite lio, elle se rend á Toléde : elle ne s'épargne aucune fatigue pour 
adoucir le sortde ses (liles chéries qui doivent lui en étre íendremem reconnais-
santes. • , 

N. 5. Dans le denxiéme nombre, elle domie une relation cliarntanle de son 
voyage. Elle parle des bous traitemenls de son frére, Laurent de Cepéde, qui Tac-
compagna jusqn'á Toléde, avec sa niéee Tbérése. Ceci donna lien, selon le célebre 
histoiien de sa vie, Yepes, an brnil qui se répandit qu'elle tralnait á sa suile des 
courtisans et des fenimes suspecies, el elle ful ainsi calomniée par nn monde qui 
est d'au'.ant plus fou qu'il devíent vieux. Quanto mas viejo, es mas loco. 

N. 4. Le sejotir q»e sainie Tbérése flt á Toléde a induit en erreur les hisloriens 
de sa vie, saris en excepter Yepes : lis ont cru qu'elle y fut incarcérée par ordre 
du général. ¡Sous voyons le contraire par ceite lelire et par plusieuré áutres. Selon 
ma maniere de peuser, la Sainte soi üt de Séville dans le dessein de se retirerá 
Avila; mais les Lesoios du couvent de Malagon , ét d'aulres raisons obligérenl le 
P. Gracian á la reteñir á Toléde. Mais elle n'y demeura que trois ans, et ii n'y eut 
aucun ordre du nonce de renfermer dans le couvent de Toléde 

N. S. Au lort de la persécütion qu'eut á essuyer la sainte reforme qu'elle pour-
suivait, elle d jt se renfermer dans le couvent d'Avila; mais elle y était avant que 
le nonce, Mgr. Sega, lui en eút intimé l'ordre. 

N. 6. La Sainte conclut ceite lettre par un avis d'une liaule importance sur la 
léserve avec la(|uelle les religieux doivent converser avec les religieuses: le glo-
rieux saint Frangois avail les mémes crninies que notre sainte réformatrice. II 
avait Thabitude de diré ees paroles remarquables ; Timeo quod Deus absiulit a no-
bis uxores, el diaboíus dedil nobis sórores. 

L E T T R E CIII I 
A u méme. (Deux iéme . ) 

ÍÉSÜS. — 1. Que FEsprit-Saint soit votre guide, mon Ré vé rend 
Pére : qu'il vous com mu ñique sa lumiére , et que la Vierge accorn-
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paffne vos pas 1 Jo crois devoir vous diré qu'il faut se servir de ccux 
qui sont moins coupables parmi eux , pour faire e x é c u t e r vos ordres. 
Ge bon N. eút élé propre á cela , s'il n'eút été aussi égaré . Je me scns 
aujourd'hui plus de rourage que cetfe autre fois. Vous devez savoir 
que j'al auprés de moi mon exccllent ami Salazar : á peine je luí ai 
fait savoir que j'avais besoin de causer avec l u i , qu'il a entrepris un 
long voyage; c'est un vérHable ami. J'ai eu beaucoup de joie á le 
v o i r ; i l dít que Vange est bien conten í d'avoir sa niéce parmi nos 
p a p ü l o n s (religieuses), qu'il les estime beaucoup. II lui a parlé aussi 
fort avantageusement des aigles; il ne tarit pas sur leur é loge . 

2. La tnére prieure et les soeurs vous font leurs compliments ; clles 
vous recommandenl beaucoup dans leurs pr iéres . Ma chére Isabelle 
se porte bien. Voici une letíre de la signora Juana : j 'espére bien me 
consoler avec elle , quoique nous n'ayons pas dans cetle maison tout 
re qu'il faudrait pour la recevoir.... Mais comment a-t-elle parlé á ce 
bon Roques de mes lettres ?... Elle a vu que c'élait le nom que je ven­
íais savoir. Pardonnez-moi la longueur de celle-ci : je me suis oubliée , 
et que le Seignenr soit avec vous. G'était hier la féte de Notrc-Damc. 
Alonzo arrive aujourd'hui. 

' Votre indigne filie, 
TEÉRESE DE JÉSDS, 

NOTES. 
N. 1. L'original de celte letlre se conserve chez les religieux du couvent de 

Manznnarés. Elle a été écrile de Toléde, quoique la daíe n'en soit pas certaine; U 
paraít probable qu'elle est de Tan 1476, au mois de seplembre. 

N. 2. Elle parle du voyage fine faisait le P. Gradan ponr s'acqnitter de sa charge 
de commjssaire apostolique. Elle cítele P. Salazar, comme un ami vrai et sincere: 
ce qui fait croire qu'il en était qui ne méritaient pas cette qnaliíication. Les vrais 
amis sont en offet pen nombrenx. Nons tronvons dans rhistoire profane, Damon el 
Pyibias, Oreste et Pylades; et dans rhistoire sainte, nous voyons Texenriple pina 
noble de David et de Jonathas. 

N. 3. Vange, dont ¡lest question dans cette leftre, est Mgr. Quirnga, si heureux 
d'avoir sa niéce, dona Hieronyma de Plnnarnation , parmi les carmélites que la 
Sainte designe ici, comme en d'autres lieux, sous le nom de Papülons. 

L E T T R E CIV. 
Au méme. (Troisiéme.) 

JÉSÜS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit toujours avec vous, mon 
l lévérend P é r e , et vous conserve longtemps. Amen. Je vous avou© 
que , si Dieu ne me faisait comprendre que le bien que nous faisons , 
et le peu que nous pouvons , vient de sa main puissante, il y aurait 
de quoi s'enorgueillir de vos succés . Que son nom en soit béní et l o u é 
toujours. Amen. On est étourdi de tout ce qui se passe : et ce que 
j'admire le plus, c'esi de vous voir agir avec tant de calme et de paix , 
jphangeant les ennemis m é m e s en amis, et en faisantles auteurs, ou 
pour mieux diré, les exécuteurs de vos projets. 

2. J'ai fort approuvé l'élection du P. Evangél is tc ; de gráce char-
«ÍCZ-VOUS de lui faire mes compliments, comme aussi au P. Paul; que 



188 IETTRE CIV. 

Bicu lui rende la joie que nous a causée la lecture de scs poésies „ 
ct la.lctlrc de T h é r é s e . J'apprcnds avec plalsir que ce qu'on a uit des 
cigales est faux. J'espére que l'arrivée des papillons produira quelque 
bien , et qu'elles sufíiront pour ce í l e rnaison ; elles ont beaucoup d'en-
v ieuses : nous le somines toutes, quand il s'agil de soulírir. Que Dieu 
nous assisle dans celle oeuvre. 

3. Les peines ne manqueront pas, si l'esprit est mauvais. Je vois 
maintenant la grande misére dos personnes spirituelles de ce p a y s - l á . 
Dieu soit loué de ce que vous vous étes trouvé la pour ees troubles ; 
a p i é s tout, elles sont heureuses , puisqu'il y a déjá quelque bien , et 
c'en est un considérable en ce que vous rae dites du visiteur de 
l 'archevéque . 11 faul que celle maison fasse de grands progrés , puis-
qu'clle nous coúte si cher. Ce n'est r í e n , ce me semble , ce que souf-
fre Paul aujourd'hui auprés de ce qu'il éprouva de frayeur á la visite 
des anges. 

4. J'aime beaucoup ses courses pour demander l 'aumóne , el il ne 
dit pas quel ctait son compagnon. í l me parle d'une leilre de Peralta , 
qui devait se Irouver dans ses papiers, et qui n'y est pas. L'écrit qui 
pe venail par le P. Mariana ne m'a pas é lé remis, el celui-ci ne ra'a 
pas écril depuis plusieurs jours. II m'a envoyé une de vos lellres , et 
peut-étre la sienhe est-elle res tée avec l'autre, et le papier de Garcia 
Alvarez. II m'a fait passer une ou deux lellres pour Ségov ie : j'ai pensé 
qu'elles étaient de Votre Révérence , quoique l'adresse ne fút pas de 
votre inain : depuis j'ai reconnu mon erreur. 

5 . Le jour de la Présenlat ion , je re^us deux de vos lellres : depuis, 
une fort courte, qui arrivait avec une missive pour dona Louisa de la 
Cerda , qui est enchantée de l'avoir recue; la se trouvait la permission 
pour Casilda : je i'avais déjá expédiée . 

6. Obi oue de bon coeur Angele eúl donné á m a n g e r á Paul, lorsqu'il 
éprouvait la faim dont i l parle ! Je ne sais pourquoi il s'impose en­
coré plus de fatigues que celle que Dieu lui ménage dans sa quéle ; 
il paraít avoir sept esprits : aprés avoir usé une vie, i l doit en avoir 
une autre. Que Votre R é v é r e n c e le gourmande par char i t é , et le re-
mercie de ma part de la gráce qu'il me fait par le soin qu'il a de m'é-
crire : que ce sioit pour l'amour de Dieu. 

THERESE DE J.ÉSUS. 
Voilá ce qui se passe dans le moment, quoique je pense que .a soeur 

Kspéranza a eu soin de vous rapprendre. 

N O T E ^ 

N. 1. Cette leltre se conserve eu original dans noire maison de Toléde : elle l'ut 
écriievers la lin de l'année i é lQ. 

Dans le premier nombre, la Sainte parle avec éloge de la condnite du P. 
Gracian dans rexercice de sa «omniission, el celle qui n'avait eu pour ses propres 
oenvrés la raóiíidre pensée de vaine gloire, paraissait vouloir s'en ¿éienáve pour 
celles d'auirui, quoiqu'il fút vrai de diré que la gloire du íils.ñ'élail pas élrangérc 
á U more. A ce propoS nous citons une parole de la Sainle, qui nous a cié Irans-
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mise par la mere Isabelle de Jésus. Un prélre lui disant un jour qu'elle avail á se 
lenir én garde centre la vaine gloire , sainle Tliérése lui repondil qn'elle ne se rap-
nelait pas (Cen avoir eu ; mais aussi que c'élait une grande misére de ríavoir aucun tnotif 
d̂ en avoir quelque tentalion. Parole aussi sainle qu'elle est pleine de sel el de 
íinesse. 

N. 3. Elle fait un grand éloge dn P. Gracian , en disant que dans sa visite il 
chnngeait ses ennemis en autanl d'amís; c'est un poinl iniporlant dans Tari du 
gouveriierneni qui, pour l'ordinaire, nous gagne pcu d'amis el nous fait beaucoup 
d'ennemis. 

N. 4. Dans le (roisiétne nombre , elle donne des avis qui sont d'un grand prix 
pour les confesseurs et pour les pénitenls : du moins il semble qu'elle y fan̂ e allu-
sioií á (Selle'maliére. Elle disait dans une autre lellre : Que les soeurs fassent la con-
fession de leurs péchés á un seul confesseur,et qii'ellesse confessent toules dansune demi-
heure. Excellentes coníessions, que celles oú l'on ne déclare que ses propres fau-
tes! Je suis porté á croire que la longueur des confcssions provieni ordinairemení 
du défaut de capacitó. On ne doit soumelire aux clefs que ce qui est maliére 
trabsoluiiou : loui le reste est étranger a ce saint tribunal , engendre l'ennui, et 
devient un manque de respect au sacrement. La muUiiude des paroles est un 
signe de peu de contrition: celui quiest penetré d'une douleur sincére ne se sou-
vieut de personne; il est un juge sévére de lui-méme. Sachaul que le sacrement 
estétabll pour purifier Tárae, il laisse les liistoires inútiles et les consultations 
pour un autre lieu. 

N. 5. Sainle Tliérése donne dans cetle leltre le surnom d' anges aux membres 
de rinquisition : elle rappelie la frayeur qu'éprouva le P. Gracian, lorsqu'il vil les 
inquísiteurs dans le couvent de Toléde, qui fut dénoncé au saint oiiice. 

L E T T R E C V . 
Au méme. (Quatriéme.) 

1. JÉSÜS soit avec vous, mon réyérend pére. Je dois yous parler d'une 
a í l a i r e , á présent que j'ai une occasion de vous le mander. Vous sa-
vez comment Angele a pris pour confesseur le prieur de la Sisla. E n 
bien des circonstances, elle ne peut se passer de conseils ; elle n'y 
aurait d'ailleurs ni s u c c é s , ni repos. Ce directeur la voy ai t spuvenl, 
avant ce choix ; mais depuis , presque j a m á i s . C'est en vain que la 
prieure et mol cherchions á deviner les raisons de celte condui íe . 
L'ingrate Angé le s'entrelenant un jour avec Joseph , i l lui dit qu'il 
retenait son directeur, parce que le docteur Velasquez était célui qui 
lui conveua i í le plus (c'est un thanoine d'une grande science et des 
plus savants d'ici); qu'elle Irouyerait quelque soulagement sous sa 
d i r e c ü o n ; qu'il inspirerait á ce docteur de s'en charger; car il en 
avait quelque doute, á raison de ses grandes oceupations : el Joseph 

étant une personne grave comme vous le savez elle ne voyail 
í¿uérc le parti qu'elle avait a prendre, á cause qu'elle devail beau­
coup, d'un c o l é , á son autre directeur, et que, de l'autre, elle crai-
gnait de déplaire á Joseph. 

2. Elle fut dans cet état pendant quelques jours, et c'était pour eíle 
grande peine de ne pouvoir vous consulter : elle craignait d'ailleurs 
de vous ennuyer el d'en parler á tout le monde. Sur ees eutrefaites , 
le Pére Salazar vint ici , et Angé le se decida á suivre son avis , quoi 
qu'elle füt contrariée d'un changement et qu'elle dúl se plaindre de ce 
que Joseph ne l'eo eul pas avertie plus tót. Elle découvre lout au pére 
Salazar , le meme qui , dans un deriMer voyage, l'avait adresséc au 
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prieur d é l a Sisla. Ce pere esl un de ceux avecqui Ton pcut conférer do 
tout,comme vousle savez, puisqu'ilsait loutcequisepasse.Ilaconseillc 
de suivre l'avis de Joseph ; c'est ce qui a été fait, et tout s'aGComplit 
comme Joseph i'avait prédit . D'un c ó t é , le prieur est revena : la ré-
vérende mére luí demandant pourquoi il en avait agí de la sorte , i l a 
répondu qu'il ne savait commcnt expliqucr ce mystére ; bien qu'il n'y 
eút au monde chose qu'il désirát plus ardemmcnt et qu'il prévit qu'il 
aurait á se repenlir de sa concluí te, i l n'avait pas été maítre de l u i - m é m e 
dans cette circonstance : qu'il en était l u i - m é m e é tonné , mais qu'il 
n'en pouvait pas davantage. 

3. Quant á l'autre, á peine luí a-t-on proposé la chose, qu'il a dit 
qu'il viendrait c h a q u é semaine , ses oocupations fussent-elles encoré 
plus nornbreuses, aussi content que si on lui donnait Farchevéché de 
T o l é d e ; et comme il est f o r t i n g é n u , je ne crois pas qu'il y at tachál 
grande importance. Frére Hernando de Médine vous dirá ce qu'il est. 
Ne manquez pas de vous en informer. Afín que Volre I lévórence puisse 
voir comment il a pris la chose, je YOUS envoie le billct que je lui 
adressais pour l'appeler á Foccasion de quelques embarras de con-
sciencc : ¡1 serait trop long de vous en parler : il n'était pas question 
d'oraison. 

4. Ainsi, mon pére , Angele est contente de s'etre confessée á ce doc-
teur; ce qui fait sa joie principale, c'est que, depuis qu'elle a goúté de 
la direction de Paul, elle ne tro uve ni calme, ni salisfaction avec au-
cun autre. Maintenant elle goúte de la joie et du rcpos, quoiqu'il no 
soit pas aussi parfait que celui dont elle jouissait sous la direction de 
Paul : elle se sent portée á lui obéir en tout , ce q.ui fait pour elle une 
indicible consolation , á cause de sa propens ión pour cette vertu, et 
parce que, privée des lumiéres de Paul, elle n'aurait ni calme, ni suc-
cés en tout ce qu'elle ferait, et qu'elie pourrait s'assujetlir á un autre 
directeur, quand elle en aurait le dés ir . Croycz-bien , mon p é r e , que 
celui qui a fait l'un a fait l'autre, et qu'Angele est c tonnée de tout ceci, 
comme aussi de Fempéchement q n ' a é p r o u v é le prieur. 

5. Je vous prie, mon révérend pére , de vous réjouir de ce cnange-
ment, si vous désirez procurcr quelque souiagemcnt á A n g é l e ; car , 
bien qu'elle n'ait pas le m é m e contentement qu'avec Paul , son á m e 
n'est pas néanmoins sans quelque consolation. 

Le docteur n'ignorait pas Famitié de Joseph pour elle : ii en avait 
entcndu parler assez, et il ne s'en étonne pas : étant plein d'érudition , 
il trouve dans la sai ate Ecrilure le fonderaenj de tout cela : ce n'est pas 
« n e petite consolation pour la pauvre Angé le á qui Dieu en fait é p r o u -
ver de toutes les manieres , d'élre é l o i g a é e de tout ce qu'elle affec-
lionne : qu'il en soit á jamái s béni . 

6. II nous reste á nous arranger avec l'autre, de sorte qu'il com-
prenne qu'en son absence, l'on se confessera avec ce dernier, et que 
Yotro I lévérence m'ordonne d'en agir de cette maniérc , afm d'avoir le 
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suértte de l 'obéissance. Jedois vous diré que la bonne v o l o n t é do celte 
pauvre personne est si grande, et son désir de faire quelque chose pour 
Dieu si ardent que, puisqu'elle no peut rien dans les grandes choses , 
elle doit chercher a lu¡ plaire d'avantage dans celles qui sont en son 
pouvoir. 

Vo íre indigne servante et filie, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. i . Cette letlre esl une des plus précleuses de cet admirable recueil. Elle ren-

ferme un Irait singulier de la vie de sainte Thérése dans ses rapports avec le sei-
gneur Yepos , son confesseur , et le docteur Yelasquez , qui devait la diriger. Elle 
fut ecrite de Toléde Tan 76. 

N. 2. Pour la parfaite inielligsnce de celte piéce, il convient de rapporter ici 
un passage de VAnnée Théréáenm, du savant P. Anloine de Saint-Joachim. Voici 
ce qu'il dit: « L'on sait positivement que, du vivant de la Sainle, ce trait de sa 
< vie fut un mysiére pour le seigneur Yepes, et qu'il en fut inforraé dans la suile 
t par le R. P. Diego Yanguas : ce qui résulte de la déclaration de dona Marie 
< ílenriqucz et Coiona, duchesse d'AIbe, dans Ies infnrmations qui eurent lieu 
« pour la béalification de la servante du Seigneur. Celte ¡Ilustre dame déclare que 
< le P. Yanguas et Mgr. Yepes étant venus vérifier rincorruplion du corps,ce 
a dernier se init á pleurer et á regrelter vivement de ce qu'un jour ayant étó 
« mandé par la Sainte , il ne s'etait rendu á son appel; que trois fois qu'il s'éiait 
« mis en marche, il avait trouve un obsiacle. Le P. Yanguas Ini dit alors qu'il le 
4 tirerait do cette peine. Sur ses instances et celles de la ducbesse, il dil qu'il te-
4 nait de la Sainte elle-naéfne que, se plaignanl en celte circonslance á Nolre-Sei-
« gneur, il lui apparut, et que, pleipe de joie et de consolations, elíe lui dit : 
f Pourqvo'u o bon pasleur, me lenez-vous dans la peine, en me privanl des secours de 
i votre ministre? Pour quel motif celia que f ai appelé nevient-il pas, íandis qu'il dé-
t pendait de vous de me l'envoyer? ISoire-Seigneur lui répondk : Ma filie, c'est moi 
i qui le reliens, parce que je veux que tu te confesses au docleur Yelasquez, La duchesse 
« en coneluait que c'était pour sanctiíier le docteur. > 

N. 3. D'aprés celte citalion, le sens de cette lettre devient clair. II suffira de 
faire remarquer les notos supposés. Joseph, c'est Notre-Seigneur : elle se designe 
elle-méme sous !e nom d'Angéle, et sous celui de-Pa«/, le P. Gracian. 

N. 4. Mgr. Yepes nous dil de la Sainte, qu'elle était si liunible el si reconnais-
sanle, que jamáis elle ne quiltail un dimienr qu'elle avait une fois choisi. Or, se 
voyant ici obligée de quitter le sien par ordre de Joseph, elle s'accusait d'ingrati-
lude : negra Angela, 

N. 5. Dans le nombre 3, elle parle du contenternent du docteur Yelasquez, plus 
beureux que s'il était nommé á Farchevéché de Toléde. Ce n'était pas saris motif, 
le cboix venait du ciel : quel plus grand bonheur que d'étre choisi par Notre-Sei­
gneur lui-méme pour éire confesseur de sainte Tbérése. Le docteur Yelasquez sut 
dans la suiie renoncer a des archevéchés; mais jamáis il ne renonga á l'insigne 
bonheur de diriger la Sainte. 11 en íit sa direclrice el le guide de son oraison : il 
la vénérait comme un oracle du ciei et un trésor de sainteté : entre aulres éloges, 
11 disait de la Sainte que c'était une des femtnes les plus parfaites qui eusseut paru 
sur la ierre. Le ciel avait choisi cette femme pour faire un saint du docleur, comme 
aussi pour sanclifier plusieurs de ses directeurs. 

N. 6. Le docteur Yelasquez fot un modele des confesseurs : il réglaiten quelque 
serte jusqu'aux moindres pas de la Sainte. Celle-c¡ fut de son colé un modele d'o-
béissance et de docilité pour les avis de son direcleur. Elle renongait aux choses 
lê  plus grandes, pour exéculer les moindres, lorsqu'elles lui étaient suggé-
rees par son confesseur, en disant, quHl lui était impossible de ne pas se porter á ce 
qui lui avait été ordonné, 

N. 7. Dans le sixiéme nombre , nous devons remarquer la demande qu'elle faif, 
au P. Gracian, comme á son supérieur , aíin d'augmemer, par l'obéissance, le mé­
rito des ceuvres qu'elle veul íaire, dans son désir d'opéter quelque chose pour 
Dieu. Par la, elle nous apprend d'abord le prix etle mérito de celte vertu ; secón • 
dement, combien esl agréable a Dieu une ceuvre dirigée par ToDéissance, et eníi» 
cominent celte vertu agrandií une aclioa aux yeux de la divine majesté* quelque 
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Ijelite que soit l'action en elle-méme. A ce sujet, 1c vénérable Avila disait: Je pré-
fére m'occuper a lever des pailles de lene par obéissance, que de fairc de grandes ceuvres 
par ma propre volonté. 

N. 8. Elle flnit humblement par désirerde conlenler Notre-Seigneur enccqu'ello 
peul, puisqu'elle nc peut pas íaire ce qu'elle voudrait. Máxime propre di'grand 
docteur sainl, Augustin : Si vous ne pouvez ce aue vous voulez, iáchez de vouloir ce que 
vous poüvez. 

* L E T T R E CVÍ. 
Áu méme. (Cinquiéme.) 

Jésus . ~ 1. La gráce du Saint-Esprit soit loujours avec vous, mon 
révérend pére I Oh ! que de bénédicl ions je vous renvoio pour la leltre 
que vous m'avez fait passer par le P. Mariana! Je Tai recue aujour-
d'hui m é m e , lo 9 janvier. J'avais recu la veille des Rois celle qui venait 
par le message de Caravaque: il y a de deux. en deuxjours un messager 
íidéle, ce dont je me réjouis beaucoup. Volre l e ü r e me causait une 
affliction profonde, quelques précau l ions que vous cussiez prises, pour 
me parler de votre maladie. Béni soit le Seigneur qui m'accorde une si 
grande faveur, en vous rendant la santé : j'ai, sur-le-champ, fait écrire 
á toules les maisons, pour vous rccomniander á Dicu; j'aurai á écrire 
de nouveau pour leur annoncer la bonne nouvelle ; je ne vois pas 
d'autre moyen pour íaire cesser r i n q u i é l u d e . L'arrivée si prompíe de 
votre seconde letlre a élé pour moi un grand bien : vous m'obligez 
chaqué jour davanlage par le soin que vous avez de rae rendre con­
tente ; j 'espére que le Seigneur vous en récompensera . 

2. Je dois vous diré combien je suis dans une grande joie de vous 
voir travailler á une m é l h o d e pour se bien confesser : cela me parait 
au-dessus de la nalure. Aprés tout, nous n'avons pas besoin de mi r á ­
eles, et 11 ne faut pas oublier que vous n'étes pas de fer, et que nous 
avons beaucoup de sujels rendus de fatigue dans l'ordre, pour s'étre 
l ivrés á un travail excessif. 

3. Quant á ce que vous me dites de la perte de cerlaines personnes 
qui viennent pour servir Dieu, il y a longtemps que je déplore ce mal-
beur. Ce qui doit o p é r e r l e plus grand bien , c'est d'avoir de bons con-
fesseurs. Si vous ne trouvez quelque moyen d'en pourvoir les maisons 
o ú Ton envoie nos soeurs , je crains qu'il ne s'y fasse pas grand bien : 
élre v e x é e s audchors, et n'avoir aucun soulien au dedans, l ' épreuve 
est trop forte. Ainsi je l'ai e x p é r i m e n l é m o i - m é m e au couvent de l ' í n -
carnalion jusqu'á l 'arrivée des peres de la réforme, Puisque vous vou­
lez travailler uniquement pour le bien des ámes , procurez-leur celu' 
de leur donner un soutien dans ees é p r e u v e s , et envoyez dans tous les 
raonasléres des fréres la défense d'aller les inquiéter dans leurs mai-: 
sons. Millan se trouve á Antequera, peut-étre y sera-t il bien : du 
moins les leltres qu'il vous écrit me causenl une grande joie. Plaise a 
Dieu qu'il fasse tout marcher vers le bien! Amen. 

* . Oh I combien je suis contente de la lettre par faite que vous écrive^ 
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á Esperanza : c'est en effet ainsi qu'il faut é c n r e des leltres qui doi-
venl étre vues! Combien vous avez raison de diré (en ce qui concerne 
le bien de la reforme) qu'il ne faut pas conquérir les ames, comme les 
oorps, par la forcé des armes I Que Dicu vous conserve pour notre 
bien! Je voudrais étre parfaite pour vous recommander á Dieu, j'en-
tends pour lirer quelquo fruit de mes désirs el de mon courage : ja­
máis je ne trouve mon coeur si faible qu'en ce qui concerne Paul. 
Ohi combien Angele est heureuse de toul ce que vous voulez bien lui 
diré dans une aulre de vos leltres! elle me charge de vous offrir ses res-
pecis,ei de vous diré de n'étre plus dans la peine. 

Votre indigne et obeissante filie, 
THERÉSE DE JÉSUS. 

JSOTES. 

N. 1, L'originarde celteleltre se venere en Catalogue, au couvent de Malaro. 
Elle fut écrite de Tolétle le 9 janvier 1577. Le P. Gracian était en Andalousie. 

N. 2. Dans le nombre 2, la Sainte se monlre trés-soncieuse á cause des fatigues 
excessives dü P. Gracian, qui alors était l'apótre de la reforme. II devait étre oc-
cupé en ce momeni á la compósition de quelque ouvrage de spiritualité. La Sainle 
eberche a modérer son ardeur, en lui disanl qu'il ne faut pas des miracles. 

3. D'aprés le nombre 5, il parait que le P. Gracian aurait mandé á la Sainle, 
qn'elle trouverait du mal daos quelque maison de la reforme : ce qui faisait gémir 
sainte Hiérese qui voulaii voirses lilles partailes. Elle propose cómme un remede 
eí'íicace de leur donner de bons confesseurs , citanl Texemplé du couvent de rin-
carnalion, qui faisait pea de progrés dans le bien, malgréles exemples déla Sainte 
jusqu'árarrivée des peres de la réforme. 

JN. •4. A la lumiére de ceite célesie doctrine, on voit Timportancé d'un bon con-
fésSeur pour les árnes qui lendent k la perferlion. La Sainte en íit elle-méme Tex-
périence, el comme elle avait beauconp souffert de ce cote , elle ne cesse dans ses 
écrits de próner le prix et la valeur des bons direcieurs. Un entre mil le, disait le 
vénérable Avila. Saint Frangois de Sales á peine en tronvait un entre dix milico 
De lá lo docte Concinna concluí robligation pour une ame cbiétienne de choisir 
un confesseur instruit et le plus capalde; celui du moins qn'elle jnge tel aprés un 
examen sé^ére et impartial, comme ron cbolsil le meilíeiir médecin ou avocat, 
pour des affaires d'une rtioindre importance. 11 est á craiudre qu'on ne soil mi» 
dans cecboix plulót par un attrait aveugle que par le désir de son avancement spi-
rituel. Mais bientót on se trouve crueilemení trompé : ce qui convieut le plus a 
nutre goút est souvent ce qui nuit le plus á notre santé. 

L E T T R E CVII. 

Áu méme (Sixiéme.) 

1. Que TEsprit-Saint soit loujours avec vous, mon révcrend pére l 
J'ai recu deux de vos leltres il y a peu de jours. Tune du mardi-gras, 
el l'aulre qui renfermait celle du pasleur pour nos dieres soeurs. Plaise 
au ciel que :nous pufssions vous revoir aussi bien que vous le di tes ; 
mais je crois que ce que vous ñous donnez est fort au-dessus de ce que 
nous vous donnerons. 

2. Le pciit traite me parait forí bon. ne sais pourquoi Paul nous 
dit qu'il n'entend pas la matiére de l'union : cette nuit claire et cet éclat 
íont enlendrele co.ntraire : seulement ce qui se passe au déla de cet 
état (ce qui n'est pas ordinaire) ne se comprend plus. Je porte bien 
envié aux ames qna vous faites tant avancer dans la perfeelion, et ].« 
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rae fais pi l lé á í n o i - m é m e en voyant que je ne fais ici que manger ct 
dormir, el converser avec nos peres, car r.occasion ne nous en manque 
pas, comme vous le venrez par cet écrit oü , pour m'en épargner la 
peine, je charge la secur Cathcritie de .vous diré ce qui se passe : il se 
fail tard, et nous avons ce soir sermón du P. Daza, grand homme de 
bien : les dominicains onl .beaucoup de chari lé pour nous; lis nous pré-
chent deux fois la semaine, et ceiix de la compagnie une fois : je me 
souviens toujours de ceux de Totre Révérence . 

3. Je ne sais pourquoi vous allez ainsi de paroisse en paroisse: je me suis 
fáchée á bon escient de cequ'ona a l légué l á - d e s s u s . Que Dieu vous 
conserve, mon pére : les temps deviennent si mauvais , qu'il faul avoir 
beaucoup de courage pour courir ainsi , parce qu'il y a des ames en 
íout lieu. Quant á cet autre, fasse le ciel que ce qui parait un zéle ar­
de ni ne soit pas quelque tentalion qui nous coúte cher I le P. Caslagno 
suffirait en cet endroit : d'ailleurs je crois qu'il y a des dominicains et 
des franciscains. Toutefoisje suis c o n v a i n c ü e q u e c e b ó n pére n e p r é e b e 
pas mal; faites-lui mes compl imen í s . . . failes-moi savoir sion l'écoute : 
toáis non , toyez quelle c u r i o s i í é l . . . dé íruisez cette leltre , et ne me 
parlez de rien pour mes péchés : et vos repas á I'hópital , et vos noirs 
pálés de morue nous ont fait -vivre ; mais ce que l'on m'a dit de vous 
toe fait désirer que vous preniez plus de précautions, 

4. Carrillo a raison de diré que j'ai pea de courage, qu'il a répondu 
á la premiére lettre que je lui ai écrite , o ú je lui disais qu'il était un 
méchan í , et autres choses. II en a r i , d i t - i l , mais cela ne Ta changé 
ni plus ni moins. í l dit que je suis une souris qui craint les chais, et 
que, la main sur le saint-sacrement, je iui avais promis la chose : que 
rien au monde no l'y fera renoncer. Quant á moi,jesuis é lonnée de 
cela ; ses fréres assurentque ceux qui oseraient lui donner le nouvel 
habit seront frappés d'excommunicalion. í l prétend qu'il a déjá la per-
mission du pere provincial, que vous lui avez é c r i t u n e lettre, et que, 
bien que vous trembliez comme un homme , vous écrivez comme un 
ange, et il a raison. Les siens demandent une chose bien dure, en 
exigeant qu'on ne le recoive pas : c'est sans doute parce qu'ils sont 
persuadés qu'on ne le peut pas. Je pense qu'ils vous auront écrit, afin 
d'cn donner avis á nos maisons. lis m'ont lellement pressée que je leur 
ai dit que j'en avais écrit á Yolre Révérence . 

5. Gerles, si la chose doit et peut étre , comme il le dit, n vaudrai í 
toieux qu'elle ful faite avant qu'il y eút eu par la lant de bruit pour 
nous en parler, et je ne sais comment fera Votre R é v é r e n c e ; car si la 
chose est possible, i l me parait que ce serail un cas de conscience de ne 
pas I'admettre. Je crois que, de la maniére dont il nous parle , per-
sonne n'y meltra obstacle : ainsi il vaut mieux suspendre, si la chose 
n'est pas déjá.faite. Que Dieu conduise cette affaire : il me semble que 
plus on s'en oceupera et plus le Seigneur en sera glorií ié, et que le dé^ 
mon s'efforcc de la faire manquer. lis ont á craindre qu'il ne soit pas 
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Éeul; etils sont si nombreux, qu'ils ne négl ígeront r í en , quand m é m e 
íls seraient tels que v o ü s me les diles. 

6. Quant aux scrupules de Paul , s'il p e u í ou non user des pouvo írs 
de sa commission, i l me semble qu'au moment de ees scrupules ou á 
celui d'écrire salettre, il élait en p r o í e á la mélancol ie , parce que la 
chose me parait claire dans rexposilion m é m e des motifs : aussi je 
n'ai pas voulu consulter de nouveau , et d'ailleurs , selon le docteur 
Ardapilla, Gilbert a déjá fait passer la consultation de l'ange-majeur : 
les doutes durerontpeu ; c h a q u é jour on attend la r é p o n s e . 

7. J'ai éprouvé Ies frayeurs d'Elie sur votre absence : il y a toul á 
craindre pour qui va dans des sentiers aussi scabreux. Daigne le ciel 
en reürer Paul : rareuglement est si grand , que je ne pourrais m ' é -
tonner de rien de ce qui pourrait arriver : je m'étonnerais bien plus 
de qui ne craindrait rien et irait d'un bout á Taulre sans fácheuse 
rencontre, 

8. Pour revenir á ce que je disais, j'avais déjá écrit á Paul que, m'en-
tretenant un jour avec un sávant dominicain de ce qui était arrivé á 
Mathmalem, il me dit, je crois , qu'il n'y avaitaucune conírainte , qu'il 
n'avait qu'á faire connaitre pour quoi ilenagissait ainsi; il n'y a done 
plus maintonant aucun rnoüf d'en parler. 

9. Je voulais vous envoyer la lettie de la prieure de Valladolid, oú. 
elle me parle du bruit qui a cu lieu au sujot de l'affaire de Carrillo : 
éní in il parait qu'on est trés -content de moi et des socurs : toules les 
menaoes, ce me semble, n'abootiront á rien. Ce qui me préoecupe et 
me fail craindre, et sur quoi vous devez étre í ixé , c'est que la chose 
puisse se faire sans ofíenser Dicn et sans excommunicalion : s'ils sont 
fondés en ce qu'ils disent, vous ne pouvez avancer en aucune maniére : 
le comle do Ten (lilla, alian t á Romo, et méme quand il n'irait pas, 
é n v o y a n t sa relation , je suis convaincue que rautorisatioh lüi será 
accordée . 

10. Je me réjouis fort de la bonne occasion du départ du comle pour 
Romo, parce que nos fréres pourront y aller avec lui. Que le Seigneur 
conduisc cette affaire et conserve Yotre Révérence : je ne sais si je ré -
ponds á tout; je n'en ai pas le loisir : mais combien peu j'ai é té c o u r í e , 
pour n'en avoir pasl Too tes Ies soeurs ici vous font leurs compliracnts, 
et sont charniées des charges que vous leur avez données . Je n'ai pas 
vu dona Yo mar qui vient raremenl ic i ; elle est trés-mal. 

C'est aujourd'hui le second jour de mars. 

Votre indigne servante et véritable filie, et combien 
véri labie I... combien peu je me retrouve avec les 
autres peres I 

THÉRÉSE DK JÉSÜS. 

Ü , Je suis bien p e m é e de ce que le P. Marian est si faible : alimen -
fez-le bien; qu'il ne soit pas qucslion d'aller á Rorne; sa santó avanl 
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lout. Oh! que votre soeur tarde d'arriver 1 combicn je l'attends avec 
¡mDaliencel on m'écrit qu'Izabelita estfortbien. 

NOTES. 
N. i . L'oriííinal de celíe lettre se tvouve diez Ies religienses de Séville. Elle fut 

écriie d'Avila le 2 mars 1578. Le P. Gracian se trouyait a Alcalá. 
]S[ 2 Le irailé, dont il s'ágil daiis le nombre i , devait ene une espece de leltre 

pastorale, adressée par ce pére a tontes les réligieuses de la reforme. 
N 5 Dans le second nombre , la Sainle parle d un antre opuscnle sur des ma­

ceres do spirítualité. On admire ici riiurailiié du venerable P. Gracian. Ceux qui 
vculenl anprofondir ce point de mysticité, peuvent consulter samie Therese, chap. 
17 de sa Vio, et saini Jean de la Croix, Flamine du divin amour, Cauiique 3, 

Ñ. 4.'Dans le troisiéme nombre, la Sainte parle d'uh antre prédicateur, dont la 
prndence n'égalait pas le zéle. 

N. 5. Dans le quatriéme nombre, sous lenom snppo«e de Carrillo, il est queslion 
du R. P. Salazar, jésoite , qui manifestait le (iésir d'embrasser la réforme du Car­
mel. La Sainle avait déjá écril deux lettres á ce sujet : on peni les ¡voir dans le 
premier tome de ce recueil. Ce pére éprouvait une grande opposiüon de la part de 
ses siípérieurs. La Sainie parait ici assez disposée á í'adméttre : du moiris eíle n'est 
pas d'avis que Ton écrive aux maisons de l'ordre, pour letir inümer la défense de 
le recevojr. 

N. 6. Dans íe cinquiéme nombre, elle combat les scrupules du P. Grarian, quí 
fie voulait plus usor des pouvoirs de sa commission La Sainte les refute avec 
ciarle et precisión..... Vange-majeur est le cardinal Quiroga, archeyéque de Toléde. 
Ce préiat, au nom du roí, avait consulté Rome, sur les démarebes ct les mesures 
du norice apostolique, Mgr. Sega. 

JN. 7. Dans le huitiéme nombre, Malhusalem, c'est le nonce. Ceci árapport á ía 
commission du P. Gracian. 

N. 8. Dans le neuviéme nombre, c'est lonjours raffaire du P. Salazar : sainle 
Thérése voulait profiter du départ du comle de Tendilla pour íui obtenir une pef-
ruissiou du pape, ou dugéuéral de rordre. Quelques peres devaient étre de ce voyage, 
ét solliciler la formalion de la réforme en province ^éparée. Dona Yomar estcetle 
dame qui rapporta de Rome la prémiéré bulle, pour la fondatiou du rnonasíéré 
primitif d'Alcala. 

L E T T R E CVIII. 

Áti méme. (Scptiéme.) 

1. Jésus soil avec Votre Révércnce . Pour qui avait grande env ié de 
vous écrire au long,cotte leltre quej'ai recuede vous, pleinede trislesse 
et de mclancolie, demandanl une prompte réponse , je sais heureuse 
d'en avoir d'autrcs á vous envoyér , car ma lele n en peut p!us. Faites 
écrire l'adresse de celle qui est pour ie nonce , par celle de ees damos 
qui imite le mieux mon écr i ture ; je ne lamets pas tno i -méme de peur 
de me tromper. 

2. Quant au premier point, mon clior Paul est bién simple avec tous 
ses scrupules : diles-le lui vous-mérae : raais je n'ai que taire do vous 
rien diré. Tous les hommes inslruits assurent que vous éíes en súreté 
do consc ioñee , jusqü'á ce que le brof vous sóit no ti fié : et que de vous 
livrer entre les maifts du nonce, avant que le présidont du conseil de 
Castilla rail ramené , scraitune folie : si c'élait possible , vous de^riez , 
la premiére fois, lo voir en sa présence . 

3. N'allez pas, de gráce , vous forger de sinistres pressenUmonls : Dieu 
tournera toul a bien. Je comprends niainlenanl ce que me disait Joseph 
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(Nolrc-Seígneur Jésus -Chris l ) , que l'absence du docleur Arda pilla ne 
convenait pas mal au succés de nos affaires : je n'ai aucun doute sur 
les desseins de Dieu, puisque votreoeuvre est si mal appréc iée . Que me 
parlez-vous des ermitcs hypocrites qu'on a chátiés ? Dieu découvre le 
bien, comme il veut que le mal se d é c o u y r e . Vous n'étes pas tenu d'cn-
lendre la messe : j'ai consul té sur ce point, el d'ailleurs vous le savez 

1 vous -méme. Táchez de vous teñir aussi caché que vous le pourrez : 
' c'est l'objet de mes soucis. [Si, avec une bonne conduite, vous avez lam 

de conlrariétés , qu'auriez-vous fait dans la persécut ion qu'a e s s u y é e le 
P. Jean de la Croix? 

4. L'argent sera complé á Alonzo Ruiz : s'il n'est pas parti , dites-lui 
que j'ai déjá entre mes tnains cent fanégues : que bientót il nous fau-
dra de l'argent pour Malagon : c'est la qu'il trouvera la porlion qui 
luí revient. Ma téte n'en peut plus : adieu, mon bon p é r e ; honorez une 
dame aussi bonne , aussi compalissante que la Vierge qui prie pour 
vous; ne vous inquiétez de rien, quoiqu'il y enaitmille occasions. Mes 
compliments á dona Juana ( l a m e r é du P. Gracian). 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 
P . S. Qu'on fasse diré au président que nous demandons inslamment 

á Dieu le ré tab l i s sement de sa s a n t é . 
NOTES. 

N. I. Cette lettre se conserve en Calalogne, chez les péres de Citeaux du mo-
nasíére de Poblet. Elle ful écrite vers la fin du moisd'aoút 1578. 

N. 2 . Le président, dont il est parlé au second nombre, éiail Mgr. Pazos, évé-
que d"e Pati. La Sainte désire que cet évéque accompagne le P. Gracian dans sa 
premiére visite au nonce, Mgr. Séga, qui,- par un bref, venait de révoquer les pou-
vdirs d'e Gracian, comme visileur. 

N. 3. Dans le troisiéme nombre, le docteur Ardapilla avait dú s'éloigner de la 
cour. Le zéle qui l'animait pour le succés de la réíbrme était outré : INotre-Sei-
gueur fit emendre á sainle Thérése qu'il valail mieux qu'il luí éloigné de la cour. 
On avait dans le méine lemps découvert des ermiies faux et liypocrites, qu'on fut 
ob'ligé de punir sévérement. Le P. Gracian redoulail le méme sorl pour les péres 
de sa réfünne; c'est centre cette crainte que l'intrépide fondatrice le prému-
ni't ici. 

N. 4. On voit par la fin de cette admirable épilre jusqu'oú s'étendait la sollici-
lude de cette tendré rnére. Elle embrassait tous les soins et loutes les affakes de 
la reforme. 

L E T T R E CIX. 

A u méme. (Hui t i éme . ; 

1. JÉSÜS soit avec vous, mon pére . Ce serait chose fort importante 
que d'envoyer á Rome le pére N . et N ; sinon les deux, au moins un ; 
mais i l vaudrait mieux qu'ils partissent ensemble. lis sont tous les deux 
fort considérés dans leur ordre ; cela leur serait fort avantageux pour 
négocier . En tonteas, é c r i v e z - m o i promptement, et d e g r á c e , ne nous 
bercons pas toujours d 'espérances . On est é tonné de voir que nous n'y 
ayons personne pour nos affaires ; et ainsi les autres font tout ce qu'ils 
veulent: ils verront si la réforme peut avoir un protecteur. 

2. C'est ici qu'il faut de la promptitude , et comme vous le voyez , le 
s. TU, m . 13 
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lemps est si court. Vous pourrez do la me diré s'il esl déjá lard; car 
quelque diligence que Ton fasse, lout ce mois sera necessaire. Mais je 
me surprends á rire de ccci, comme si j'avais sous la main Ies sujels 
á envoyer, et de quoi les expédier ; mais il faut commencer, aulremenl 
ríen ne se fera. Nous aurions dú avoir c o m m e n c é lorsque nous fumes 
assujetlis au bref. 

3. Le P. Antoine se plainl fort de ce que nous ne lui avons ríen fait 
savoir, et il a raison. Je suis étonnée de Roques de Huerta, qui a tanl do 
messagers pour Grenade : je lui ait dit ce que vous deviez faire, parce 
que. tant qu'il a ignoré la chose , il a fait usage de ses pouvoirs sans 
nul scrupule ; je ne sais ce que j'ai fait de sa lettre : si je la trouve, 
je vous I'enverrai. Je vous dis que j'ai bien souffert de ce que vous 
avez des péres si peu frdéles (je parle de celui qui est partí avcc le frére 
Ballazar); les geól iers du pére Jean de la Croix se sont mieux con-
duits. Plaise au ciel que ce p é r e n e fasse pas des siennes, auss i tót qu'il 
se sent irá en liberté 1 du reste i l est mieux dehors. 

4. Je crains que le P. Jean d é l a Misero ne soit retenu en prison : il 
ne reparaít plus depuis que ees autres disent l'avoir vu. Que le Seigneur 
soit notre secours : qu'il conserve vos jours, nous le luí demandons 
instaraaient, mes Olles et moí . Amen. Ma santé est assez bonne. La 
prieure de Salamanque ra'a déjá écrit qu'elle vous a annoncé radmission 
de la soeur. C'est aujourd'huí la féle de saint Michel. 

Votre indigne fdle et servante, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

P, S. Faites partde ceci au P. Mariano, aulant que vous le jugerez á 
propos : mes compliments á ce pére et au P. Bar thé l emi ; r é p o n d e z -
moi promptement sur l'affaíre de Reme. Vous saurez qu'il s'y trouve 
un pére de l'ordre, un de mes intimes amis : on dít qu'il y est pour le 
compte du président ; je ne sais s'il est de son pays. S'il convient á 
l'affaíre, je lui é c r i r a i : i l se nomme Paul Fernandez. 

Cette lettre vous était porlée par un voiturier : on Va ramené m a -
lade : íl me l'a rendue, et je l'ai ouverte pour voir ce que je vous d i ­
sais : je croís devoir vous la renvoyer, dúl -e l l e vous ennuyer. 

NOTES. 

N. 1. L'original de cetie leüre se trouve entre les mains des religieuses de Rio-
seco : elle est datee du jour de saint Miciiel 157á. Dans le premier nombre, 11 sa-
gitd'envoyer á Reme pour régler les affaires de la reforme avec le général co,-
lui-ci était déjá mort au comraencement de septembre de la méme arinée; mais la 
nouvelle de sa mort n'était pas encoré arrivée en Espagne. Ce que la Sainte avait 
en vue dans cette négociation , c'était d'obtenir du général que sa reforme fút cn-
tiérement séparée du reste de l'ordre. 

N. 2. Le bref. dont il est question au second nombre, était celui par lequel Mgr. 
le nonce avait révoqué les pouvoirs du P. Gracian, et assujeiti les péres de la ré-
forme ü leurs prélats ordinaires. 

N. 3. Dans le troisiérae nombre, le P. Antoine était un delegué du P. Gracian 
pour la visite des convenís de rAndalousíe. II se plaignait de ce que la révocation 
des pouvoirs du comrnissaire ne lui avait pas été notiflée les geóliers sont ceux 
qui furenl chargés de la prison oü ful retenu le P. Jean de la Croix. 
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L E T T R E C X . 
Au méme. (Neuviéme.) 

1. JÉSUS soit avec vous, moa pére. Je vous annonce que le P. Arn-
broise se trouve i c i : il a ü e n d le moment de s'aboucher avec le P. G a ­
briel, qui nous est des l iné : il me paraít homme de bien et d'intelli-
gence. Ce n'est pas que je me sois ouverte á lui le moins du monde. 
J'ai en tout procédé avec la plus grande réserve , par oui et par non ; 
mais je crois devoir vous diré qu'il ne fait aucune menlion des ordres 
dont on lo croyait chargé , si tant est qu'il en ait recu. Quant au pére 
Jean de la Crois , je jurerais qu'il a si peu contrarié les agents de 
Rome, qu'il les a plutót aidés de tout son pouvoir : s i c ' é t a i t n é c e s s a i r e , 
i l mourrait pour vous ; c'est la puré vérité . 

2. Ce P. Ambroise est trés-zélé pour le bien de l'ordre : je suis done 
convaincue qu'il ne fera r íen d'inconvenant. 11 arrive de Sév i l l e ; il a vu 
ce qui s'y passe. Le P. Nicolás n'a pas peu souffert avec ce monde- lá . . . 
J'ai trouvé la petite Isabelle, fort bien de sanlé , avec un teint et des 
couleurs admirables, On m'annonce tout récemment que tous vont 
bien áMadrid, sans en excepter votre soeur, dona Juana. Ne manquez 
pas de m'envoyer lapermission pour la petite d'Antoine Gaytan. Je suis 
bien contrariée de ce que le P.Marian ne me fait pas passer les papiers 
que vous lui avez adressés : que Dieu le lui pardonne. La mere prieure et 
toutes nos sceurs se recommandent á vos priéres . Que Dieu vous con­
serve pour le bien que vous nous faites; qu'il vous donne tout ce quí 
vous convient lemieux, et beaucoup de courage au milieu de si grandes 
é p r e u v e s . Amen. 

Votre indigne filie, 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. i . L'original de cette leüre se conserve au couvent de Larréa : elle paraít 
écrile de Malagon, Tan 1580. 

N. 2. Le P. Ambroise était prieur d'Almodovar... leP. Gradan avait dú se plain-
drede lui et du P. Jean de la Croix : mal informé sur leurs disposilions á I'égard de la 
réforme, 11 les soupgonnait sur ce poini. La Sainie cherche ici á dissiper'ces snup-
Qons. Le P. Jean de la Croix avail élé le pltis ardent á conseiller el á aider méme 
l'envoi de quelques agents pour Rome, pour traiter des afl'alres de la reforme : c'est 
ce que Ton peut voir dans sa Vie , par le P. Alonzo de la Mére de Dieu, livre 1 
chap, 36. 

N. 3. Vers la fin du nombre 2, la filie d'Antoine Gaytan entra loute jeune au 
couvent d'AIva, et y prit l'liabit sous le nom de Marianne de Jésus. 

L E T T R E CXI. 

Au méme. (Dixiéme.) 
I JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon pére. C'est 
aujourd'hui que nous arrivent le P. Anloine et le P. prieur de la Roda ; 
sis aménent un carrosse et un chariot, et selon Ies nouvelles qu'ils ap-
portent, je crois que tout va bien pour celte fondation : priez pour le 
succés de cette affaire. Le bonP. Anloine ne peut nier raflection qu'il 
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me porte, puisque, malgré sa vieillesse, il veut bien venir auprés do 
nous : pour moi, je me sens soulagee; je vous en ai déjá dit la cause.Le 
P. Anloine va bien; il y a méme de l'embonpoint. II me semble que 
cetle année leus s'engraissent de fatigues et de travail. 

2. Diles au seigneur Velasquez que j'ai recu ses l e ü r e s , et que je d é -
sire pouvoir y répondre : je ne sais si j'en aurai le temps, élant exces-
sivement oceupée . Que Dieu vous récompense de la faveur qu'il nous a 
faite de nous laisser en liberté pour pouvoir communiquer avec vous. 
Toutes, nous le recommandons á TNotre-Seigneur daus nos priéres (Je 
désire bien de connaí lre celui qui nous a fait un si grand bien), 

3. Si vous et don Louis Manriquez pouvíez oblenir de l 'arcí ievéque 
la permission de fonder á Madrid un monastére , je le pourrais , en 
partant pour celte aulre íondation, et tres-vite, avant que personne en 
sút quelque chose ; j'ai (leja troavé quelqu'un qui me donne de quoi 
avoir la maison , et si r a r c h e v é q u e veut qu'eile soil ren lée , vous sa-
vez que les filies de Louis Guiilarnas ne tarderont pas d'enlrer, et 
qu'elies ont un revenu annuel de quatre cent milie maravedis, qui 
sufíirait pour treize religieuses. Le pére vicaire m'en donnera de 
suite rautorisalion. Peu l - é l re que ees messieurs connaí lront quelque 
ami dé r a r c b c v é q u e , qui décide ce prélat : ne laissez pas de n'en par-
ler que par oui ou par non ; si la cbose doit avoir lieu, il serait néces -
saire de m'en donner avis prompteinent, Táchez d'avoir un homme 
pour m'écr ire , aíin que je sache t'état de yotre santé. Que Nolre-
Seigneur répande sur vous ses faveurs, comme il le peut; je les lui 
demande pour vous. 

C'est aujourd'bui le 12 de février. 
Votre indigne servante et filie, 

THÉRÉSE DE JESÚS. 
ífÓTES. 

N . 1. Les religieuses du couvent de Madrid conservenl Toriginal decelie leltre, 
qui fut écriie de Malagon le l^lévrier 1580. 

Ñ. 2. Dans le premier nombre, il s'agit de la fondaiion du couvent de Villa-
nueva : ees deux peres devaient accornpagner la S:iinie dans le voyage qu'eile 
allail entreprendre á ce sujet. Les anuées 1579 e-t 1580 íurent en effei pour la ié -
forme entreprise par saiute Tliérése un temps de grandes épreuves. 

N. 3. Le seigneur Yclasquez avail obiemi du uonce que le P. Gracian pul cor-
respondre libreníent avec la Sainleet lessdñtm de la rélorme: faveur insigiic donl 
elle se monlre si reconnaissanie. Saiute Théiése nous apprend qu'une religieuse 
s'étaii donné cent fois la discipline pour oblenir cene gráce. 

N. 4. Dans le nombre trols, il est quesiion de ia t'oudation du convenl de Ma­
drid. II ne manquaitá la Sainie, pour le fonder, qué rassentiníeni de Mgr. Quiroga," 
archevéque de Toléde. 

L E T T R E GXI1. 
A u méme. (Onzicme.j 

JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon pére I Je 
suis fat iguée , et la nuit est déjá forl avancée , ainsi je vous dirai seule-
mcnl que l 'évéque (de Valladolid) arriva hier : aujourd'bui lout a été 
réglé p ur la procession de denjain , et ce n'a pas é í é un petit travail : 
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elle aura lieu le soir avec loute la pompe possible. Nous allons d'ici á la 
paroisse de Saint-Lazare. Mossieurs les chanoines ne font pas detnaiu 
d'autrc solenuité que c e ü e d ' y prenUre le saint sacrement : je crois que 
nous passerons par Sainte-GIaire, qui se Irouve sur le chemin. Tout 
irait le mieux du monde, si vous veniez ici, raon bon pére : je ne sais 

< ce que vous m'en direz. 
2. On est aussi venu de Soria pour nous prcndre : je crois qu'ou de-

vranous altendre jusqu'á lundi. Jo me porte bien. L'évéque a passc ici 
loute la soirée ; il montre d'excel íentes disposilions pour notre oeuvre : 
il y a de quoi en louer le Seigneur : que sa gráce vous accompagne en 
tout lieu. Recommandez-lui dans vos priéres le P. Jean Diaz. 

3. Toutes nos soeurs se recommandent á vos priéres . Le P. Nicolás 
est bien et moi aussi. II nous a fait aujourd'hui une excellenle inslru-
ction. J'ai vuavec plaisir le P. Jean de Jésus : je sens que je luí veux: 
du bien toutes les fois que je vois son attachemeut pour vous : ne lui 
monlrez pas de mauvaise huraeur j c'est un si grand bien d'avoir un 
ami par le temps qui court! 

Yolre filie et servante, 

THÉRÉSE BE JÉSÜS. 
P. S. C'est la soeur Isabellc de Jésu» qui vous remetlra celle letlre : 

je vous prie de lui faire un bon accueil. 
NOTES. 

N. 1. L'original de ccite lettre se conserve an couventdes dames de las Huelgas 
de Burgos. Elle fut éc.rite de Falencia Pan 1581. II s'agit ici de la iranshnion de 
ta comrnunautéau nouveau couveni. L'évéque de Valladolid éiait le vénérable don 
Alvaro , qui se rendit á Falencia ravani-veille de ceüe céréníonié ; c'était un des 
jours de l'oclave du Saint Sacrement. Tout le ceremonial de ceite jouruée ful regló 
par la Sainle elle-méme. Saint Lazare élait une paroisse de Falencia, et Sáinle-
Claire, un monastére des filies de Sainte-Claire. Sairite Thérése, pour lionorer cene 
illustre servante du Seigneur , voulut que la procossion entrát dans l'église de ce 
convent. Le F. Gracian se trouvait alors á Valladolid. 

N. 2. Dans le noml»re deux, la Sainle parle de son projet .d'aller fonder une 
maison á Soria. Le P. Nicolás devait i'y accompagner. 

N. 5. Le P. Jean de Jésus élait l'un des hoinmes les plus éminenls de la reforme. 
La Sainle parle ici de la joie qu'elle éprouva dans Ies enlreliens spiriluels qu'ella 
eut avec ce saint personnage. 

L E T T R E GXI1I. 

Réponse de sainte Thérése, faite á la marge d a n écrit du vénérable 
P. Gradan. 

1. Les gens du monde se soucient peu d'élre raisonnables en matiéro 
d'ínlérét : ce qui manque á cette mére supér ieure , c'est que , habituée 
á rabondancedu couvent de Pastraune, il lui est resté fort pende pau-
vreté d esprit: cequi m'a causé et qui me causera toujours un grand 
chagrín , parce que, gráces á Dieu, ees maisons se sont établies sur la 
confiance en sa bonté : aínsi jecrainsque, si nous commencons á nous 
appuyer sur des moyens humains, le secours de Dieu ne víenne á nous 
manquer : je ne dis pas cela pour cette affaire; mais je sais que ce sei-
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gneur ne placerait sa filie que de celte maniere, et nous lui devons si 
peu, queDieu doií vouloirque la chose se fasse ainsi. 

L a maniére de faire la visite des maisons du Carmel est (elle que 
si Dicu l u i - m é m e nous l'avait tracée : qn'il soit loué en toulc chose. 

2. Votre Révérence n'a pas besoin de me donner des ordres } j'agirai 
tout comrae si j'en avais recu. Vous me rendrez un vrai service en 
m'épargnant cet embarras : je crains seulement que, dans quelques 
maisons, on ne soit plus intéressé que je ne le voudrais. Je désire qu'on 
ne vous en impose pas plus qu'á moi : je me suis plus inquiétée de cela 
que de tout le reste. 

Autant queje puis me connaitre, j 'étais décidée , lors m é m e que vous 
n'eussiez pas été notre s u p é r i e u r , á ne pas la recevoir sans vous en 
parler, puisque vous él iez si prés , et m é m e quand vous auriez éte plus 
loin. II est impossible de bien rencontrer en tout. Le temps nous ap~ 
prendra ce qui en est, et ce sera pis encore? si nous courons aprés les 
d'ots. 

3. Voici l 'enquéte de la prieure... Quand je crois devoir me passer 
de plus ampies informations, c'est pour le succés des a fía i res et le bien 
de nos maisons. Je ne sais comment on peut al léguer cela : je l'offre á 
Dieu, et le prie de nous éclairer pour la suite : mais que fais-je en 
cherchant á me justifier ? Ge qu'il y a de pis, c'est que je suis bien 
ten lée de soutenir ce quej'ai dit. 

NOTES. 

N. 1. L'écrit du Pére Gradan , auquel la Sainte répond a la marge, se réduisail 
en substance á ees deux quesiions, savoir; 1° si Ton pouvait recevoir sans dot une 
personne capable d'en avoir, que Laurence (sainle Tliérése) s'engagea á recevoir 
gralis ; le pére pensait que non ;20 s'il ne convenait pas de défendre a Laurence de 
rieu promeitre dans la suite, sans en donner avis au P. Gracian. 

N. 2. La mere dont il s'agit au premier nombre de cet écrit , était la mere Isa-
belle de Saim-Dominique qui avait habité la maison de Pasiranne. La Sainte avait 
une affection si vive pour cette admirable religieuse, qu'elie lui dit un jour : Je vous 
aime tant, parce que vous me ressemblez. L'huinble reiigieuse lui ayant dit ; Mais si 
cela était, ma mére, que me manquerait-il? La Sainte ajouta pour rhuiuiiier : Dans 
le JHÍÍ/,-je veux diré, dans le mal. Elle disail aussi aux religieuses de Ségovie : 
Quelíe prieure pensez-vom que vous avez? sachez qu'elie n'eit pas moins sainte que 
sainte Caíherine de Sienne. 

L E T T R E CXIV. 
Au JP. Jean de Jé sus, carme déchaussé. 

JÉsus. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soitavec vous, mon révérend 
pére . Cette maison est si écartée que, malgré mon bon vouloir , je n'ai 
personne pour vous répondre ; j'ai dú attendre le départ de ees peres. 
Nous nous félicilons du départ du P. Antoine. Je savais qu'il était en 
proíe á une profonde rnclancolie, et avec notre régime, elle aurait pu 
dégénérer en une grave maladie. Que Dieu lui soit en aide : c'est chez 
lui faiblesse de s a n l é , et non défaut de bonne vo lonlé . Je désire qu'il 
rentre dans son ordre. Pour nous, nous ne perdons ricn á ees al lees et 
tenues. 
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2. J'étaís dans l'idée que vons passeriez par ici : vous nc faisier pas 
un grand détour. Vous ne devez pas avoir un grand désir de nous étre 
a<rréable : dans voíre dernier voyage, vous ne m'avez pas enlretenue 
longtemps. Je dois vous diro que mon pouvoir esl trés -borné en ce qu¡ 
rogarde l'aífaire de Rome : ¡1 y a quelcfues jours que jo demande ce d é -
part : et je n'ai jamáis pu obtenir qu'on écrivit m é m e une l eüre á qui 

'nous avons tanl de molifs de nous adresser. Mais faisons notre devoir : 
arrivera ce que pourra, II ne dépend pas de nolre pére visitcur que la 
chose ait lieu : il y en a tant qui conseillem auiremont, que j'ai peu 
d iní luence. Je souffre bien de ne pouvoir davantage. J'ai penseque ce 
qui a été décidé on resterait la ; on me l'avait fait entendre. Que Dieu 
conduise cetle affaire : mais vous, ne cessez de la poursuivrc; vous 
pouvez plus que moi. 

3. J'avais d é j á e x p é d i é les lettres á Sévi l le et h Almodovar : comme 
elles étaient partios avec célérité , le prieur devrait étre déjá rendu á 
Madrid et il y est. J'ai aussi e n v o y é celle de Caravaca; par bonheur, 
car les occasions sont rares; un messager partait pour ce pays. Je suis 
afíligée de la maladie du P. Gabriel; dites-le lui en lui faisant mes com-
plimenls : nous le recomraandons dans nos priéres . Je luí veux le plus 
grand bien ; mais lui ne répond pas á mes sentiments. 

4. Notrc pére m'écrit pour me diré qu'il est arr ivé en bonne santé , 
que quelques péres de la grande c o m m u n a u t é étaient a l l é s le voir, et 
qu'il avait d o n n é satisfaction á Gabilde. Ces péres lui ont fait un par-
faitaccaeil, et ont réc lamé sa protection. Si Dieu nous le laisse , je le 
crois dest iné á faire un grand bien. Faites en sorte qu'il soit recom-
m a n d é dans toutes les priéres : ne m'oubliez pas m o i - m é m e . La mére 
prieure se recoramande á vos pr iéres , et moi, á celles de lous ces péres . 
Je prie le Seigneur qu'il fasse de vous un grand saint. Amen. 

Yotre indigne servante, 

TUÉRI^E DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. I. Gelte leUre fnlecrite de Toléde Tan ÍD76, et adressée au P. Jean de Jesus, 
Pun des personnagesfles plus eminents de la réfonne. 

N. 2. Au nombre trois, le P. Gabriel était prieur du couvent de la Roda, que la 
Sainte estiraait singuliérement. 

N. 3. Dans le qnatriéme nombre, il est question de Parrivée du P, Gradan á 
Séville, ou 11 reQut Taccueil le plus gracieux chez les peres non réformés du Car­
mel. Ce vénerable pére ful dans la suile expo-eá de grandes perséculions; le leraps 
de sonffrir n'élait pas encoré venu pour ce zélé serviteur de Dieu. 

L E T T R E C X V . 
A u P . Ambroise Marian. (Premiére.) 

JÉsus. — 1. Que l'Esprit-Saint soit avec vous, el vous recompense de 
la nouvelle que vous m'avez donnée de la santé de nolre bon pére, le 
l icencié Padilla. Dieu veuille qu'elle se soutienne longtemps ! Vous me 
donnez á présent les titresde dame et d e r é v é r e n d e ! . . . Dieu vous le par. 
donne... il p a r a í l q u e vouset moi nous nous sommcs rechausscs. J'ap-
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précie asscz le souvenir de ce réverend qui a é t é réc lamer vos faveurs; 
je Tai vu á Avila, ct je désirc que Dieu lui donne une mellleure santé . 
A h í il y a douze heures dans lejour. . . p e u t - é t r e a - t - i l changé , 

2. Je vous annonce, et la chose est ainsi, que Tostado a envoyé ici un 
courrier avec des lettres pour le P. provincial, et celui-ci est dans l'in-
tention d'envoyer lá-bas un frére. 11 parait qu'ii y a beaucoup de mou-
vement. Je suis fáchée du retour d u P . Bonaventure qui a laissé fout le 
bien qu'il faisait dans sa visite. S'il doit aussi se ressentir des folies 
que Ton fait, toutle monde dirá ensuite que Dieu lui fait une g r á c e ; 
el vous ne me dites pas ce qui en est de cetle derniére bravade... O Je­
s ú s , que de choses vous souffrez! 

3. Je désire vivement que Ton fasse l'acquisilion de cette pelite mai-
son rl'autre affaire sera trailée plustard, s'il plait. á Dieu. Oh! je ne 
voudrais pas m é m e voir les muraillcs de ceux qui sont si contraires a 
nofre OBuvre. Je vous ai dit déjá que tout est terminé avec unelettre du 
nonce. Mon bon p é r e , donnons-nous du mouvement en ce que nous 
pouvons, et vous, s'il estpossible, atlachez-vous á l'affaire (de la s é -
paration) de la province. Nous ignorons l'avenir, et en cela, loin do 
perdre, nous gagnons beaucoup. De gráce , faites-moi savoir des nou~ 
velles duP. Gracian, aussitót que vous en aurez : je suis trés- inquiéte 
sur ce point. Mes compliments au l icencié Padilla et au P. Ballhazar 
(de Jésus) : de méme que ceux de la mére prieure (Anne des Anges). 
Je suis charmée de savoir que c e b ó n pére se trouve la : Dieu soitavcc 
lui et avec vous, toujours. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. I. L'original de cette leitre se conserve en grande vénéraiion chez les carme-

lites de Zumaya. Elle ful écrite de Toléde Tan 1576 : le P. Marian , que la Salnie 
qualiíie de docteur, se trouvait alors á Madrid. 

N. 2. Le réverend du second nombre élait le P. Valdemore. 
N. 3. LeP. Bonaventure étaitvisiteur aposlolique des pérescapucins en Andalousie. 

Ami du bien public, il favorisait de lout son pouvoir la visite et la réforme du 
Carmel. Tosiade parait un de ceux qui oontrariaient les vuesdela Sainle réfor-
rnatrice. 

N. í . Dans le nombre troisiéme, sainte Tberése veut qu'on achéte une maison 
a Müdrid ou aux environs, pour y placer les péres de la reforme. 

L E T T R E C X V I . 
Au méme. ( D e u x i é m e . ) 

1. JÉSÜS soit avec vous. J'ai recu aujourd'hui la visite du bon V a l -
demore. Je crois qu'il est sincere dans ses démons lrat ions d'amil ié ; il 
en a pour le momenl. II me parle beaucoup de la conduite de saint 
Paul lorsqu'il persécutai t les chré t i ens , et de ce qu'il a fait depuis. 
Qu'il fasse pour Dieu la d ix iéme partie de ce que fit saint Paul, et 
nous lui pardonnerons ce qu'il a fait, et ce qu'il fera. II me prie 
tTinlercéder auprés de vous pour la récepl ion de son frére; s'il est 
eomme i ldi l , el qu'on ait besoin de prédicateurs , ce serait une bonne 
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acquísit ion pour l'ordre. Mais comme notre pére (Gracian) renvoie daus 
le cours de sa visite ceux qui appartiennenl á d'autres ordres, je crairis 
qu'ilne veuille pas admettre celui-c¡ dans le sien. La meilleure preuve 
d'aíiiitié que je puisse lui donner, c'est de le recommander á Dicu dans 
mes priéres : on verra lá -bas ce qui convient, si le reste est faisable. 

2. Nous deoiandons avec ferveur la santé de ees peres; nous prions 
le Seigneur de la leur donner en proporlion de nos besoins. Les 
épreuves de notre bon pére Padilla me causent beaucoup de chagrin. 
Le démon doit nécessairement faire la guerre á de si grandes {rmvres. 
Que Dieu lui donne forcé et sanlé : qu'il fasse de grands saint^ de vous 
«s» du Pére Maestro. Je u'en sais pas davantage sur l'élat des affaires. 
'e pense que la on recevra les premieres nouyelles. Demain je remel-

trai une lettre pour vous á Valdemore ; dans celte lettre, je vous sol-
licilerai en faveur de son frére. Mais ma derniére volonté sera que Ton 
fasse ce qui conviendra le mieux au service de Dieu. Ces bons pelils 
fréres sont autant de saints : la vue de teiles ámes encourage á soute-
nirles plus grandes tribulalions qui pourraient arriver. G'csl aujour-
d'hui le 3e de novembre. 

De Votre Révérence , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

N0TBS. 
N. 1. L'adresse de cetle lellre porle : Au R . pére et docteur frére Marian de Saint-

Benoit. L'origiual se trouve chez les religieuses de Rioseco. Elle fut écrite de TÜ-
léde l'an 167t>. 

JN. 2. L a Sainle parait ne pas trop compter sur Tamilié du P. Yaidemore. Ses 
démunsirations élaient inléressées; 11 sollicitait pour faire enirer son frére dans 
l'ordre du Carmel. C'est ce méme pére qui renvoya du couvent de Médina une 
prieure nominée par sainte Thérése, el les obligea ,ioules les deux árenlrer dans 
leurcouvemd'Avila. Elantprieur d'Avila, il reuvoya'les péres ré ormés du couvent 
de rincarnalion. 

N. 3. Le P. Padilla, dont le sort inspire tan.1 d'inquiétudes á sainte Thérése, 
avail éié tieuoncé á rinquisllion, qui louieíois le renvoya Ubre. 

L E T T R E CXVII. 

Au méme. ( T r o i s i é m e . ) 

1. JÉsus soit avec vous, mon révérend pére . O h ! quelle joie j ' é -
prouve en apprenaní que vous jouissez d'une bonne santé ! que Dieu 
soit loué á j a m á i s ; ces jours-ci j'en étais bien en peine. M é n a g e z -
vous pour l'atnour de Dieu : pourvuque vous soyez en bonne santé , 
lout ira bien. 11 est certain qu'en vous voyant malade ou dans la peine, 
je sens combien je vous affoctionne dans le Seigneur. Avant de l'oublier, 
vous ne devez en aucune maniere faire venir Nicolás (Doria) á la cour 
(ce serait rendre un trés -mauvais service á ces religieuses) jusqu'á 
l ' e n t r é e d e cette veuve dont me parle la prieure : le démon y met mille 
obstacles; mais Nicolás est tres-bien au courant de ceíte affaire. Elle a 
bonne volonté , mais les autres lui en font un cas de consience : je vois 
Pinlerét qu'ils y ont: ils ont e n v i é dé lui faire payer leur maison. 

2. Je suis enchan lée du bon archevéque que Dieu yient de nous 
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donner; quaní aux propos des fréres , je n'en fais pas le tnoíndre cas : 
il en sera comme de loul ce qu'on vous a d'ailleurs imputé ; du reste, 
iJs onl trouvé l'homme envieux (de souffrances). J'ai vu votre letlre 
aujourd'hui, et auss i lót j'ai e n v o y é la sienne á l'archidiacre ; je crois 
qu'il nc fera rien : je voudrais cesser de Ten importuner; el lors m é m e 
que nous n'aurions pas d 'archevéque , je doute que, puisque la chose 
est publique, nous dussions user de sa médiat ion pour en faire pader 
á ceux d'ici (du chapitre). 

3. Si Fon prend envers Tostade le parli dont vous me parlez, ne crai-
gnez plus que les peres s'opposent encoré á l'oeuvre. J'applaudis á vo­
tre projet de faire une visite á dona Louise (de la Cerda) : nous luí 
devons beaucoup de toutes les manieres. Elle m'a écrit qu'clle s'atteu-
dait á votre visite. L'archidiacre m'a dit qu'il ferail faire une prompte 
réponse a la lettre, et qu'il viendrait me voir. Je m'occuperai de cela : 
ees jours-ci ne sont pas des jours d'affaires. 

4. Je n'osais pas m'expliquer aussi ouvertement dans les autres let-
tres sur l'affaire que Jean Diaz a a d r e s s é e á ees bons p é r e s ; je vous 
dirai maintenant que je Tai retirée de leurs mains, parce que Gordova 
l u i - m é m e est cousin duP. Valdemore, et l'autre, l'ami du prieur et du 
provincial, et á tout ce qu'ils leur disent (et ils en disent beaucoup), 
ils y ajoutent une fol ent iére . Je pense bien qu'ils ne chercheraieut 
pas á tromper sciemment, parce qu'ils sont gens de bien ; mais ils ne 
mettront pas une grande chaleur dans une négociat ion qui leur parait 
blesser la justice. Autant que nous pouvons le conjecturer, le P. G r a ­
dan doit étre maintenant á Grenade. L'a prieure de Sévi l le m'a fait diré 
que l 'arehevéque l'avait priée de revenir auprés 'de l u í : je ne sais plus 
rien. 

5. Faites agréer nos remercimenls á Nicolás pour ce qu'i! fait en 
faveur de nos sceurs : de g r á c e , laissez-le libre, si Dieu l'appelle á des 
aííaires plus importantes que celles de l 'arehevéque : Dieu lui en don-
nera un autre. Ce n'eslpas, toutefois, que je ne ressenle les contra-
rictés qu'il éprouve , et c'est le moins que je puisse faire pour celui 
á qui nous devons beaucoup. 11 y a longtemps que je savais d'une ma­
niere cerlaine que le grand inquisiteur devail étre a r c h e v é q u e ici 
(Séville) : cela nous convieal parfaitement 

Indigne servante de Votre R é v é r e n c e , 

THÉRÉSE DE JÉSKS 
NOTES. 

N. 1. Cette leltre ful écrite Tan 1577. C'est á celte époque que Mgr. Quiroga fui 
élevé au siége de Toléde. Le P. Marian se irouvaltalors á Madrid. La Sainie avait 
prophéiise dans une aulre circonsiance Telévalion de Mgr. Quiroga, alors évé-
que de Cuenga : ce prélai est célebre dans i'Eglise d'Espagne par ses raras lalenis 
et son eminente verm. II étail, avant sa noroinalion, grand inquisileur. 

N. 2. L'áffnire qu'elle traitait en secrel avec rarchidiacie devait élre quelqne 
projet de fomlation a Toléde, ou quelque autre lie,; snjel á la juridiction de Tarciie-
Aé'ine de Toléde, 
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N ^ Le partí qn'on devait prendre contre Tostade élail un decretd» roi pour luí 

retirerles pouvoirs de sa commission; c'était le raoyen de briser les obstadas que les 
ancitínscarmesopposaientaiix progrés de la réforme. . J 

N 4 L'archevéque de Séville éiait Tillustre Roxas, qui avail pneleP. Gracian de 
revenir auprésdelui pour Taider de ses conseilset de ses lumiéres. 

L E T T R E GXVI1I. 
Au méme. (Quatr i éme . ) 

1. JÉSUS soit avec vous, mon révérend pére . Je ne sais pourquoi 
vous avez m a n q u é de m'écrire par ce voiturier, et de m'annoacer que 
vous avez recu la réponse du conseil que je vous ai e n v o y é e l 'auíre 
jour. Je désire de savoir comment vous é le s en cel endroit, séparé des 
fréres (je veux diré hors du couvenl), puisque le nonce ayant laut 
ins i s lé sur ce point, 11 ne nous convient en aucune maniere de l e m é -
contcnler : nous avons des raisons pour cela. Je désirerais vivement 
avoir un entretien avec vous : i l y a des choses qui se disent, mais qui 
ne s'écrivent pas. 

2. Jusqu'ápré&ent, espérant qu'il y aurait une maison,on a pu t o i é -
rercet état de choses : mais quatre déchaussés seulement, et a í l endre 
si longtemps, croyez-moi, raon pére , personne n'approuve cela, et sur-
tout en haut lieu (á la cour). Pour ce que peuvent diré les anciens, i l n'y 
a pas lieu á s'en inquiéter : dans les choses qui ont une apparence de 
mal, ne donnons aucune prise, et de ce que vous dirá le marquis que 
le nonce ne s'en fáchera pas, n'en tenez aucun compte. 

3. Je vous prie inslaminent d'élre trés-réservé dans vos paroles, si 
vous avez lieu de vous plaindre d'une personne; je crains qu'elle ne 
vienne pour cet objet (etc'est assez clair) et que ce que vous diriez 
n'arme á ses oreilles. Songez que toul l'enfer est déchainé contre 
nous, et que nous n'avons á espérer de secours que de Dieu seul : 
pour cela, o b é i r e t souffrir, et alors i l prend la chose en naain. 

4. Je trouverais fort á propos que vous et les autres religieux, vous 
vous rendissiez á P a s t r a n n e , ou á Alcalá , pour le dimanche de laPassion, 
puisque le temps n'est pas pour n é g o c i e r : et les affaires que nous 
avons, le l icencié Padilla suffira pour les trai íer , comme il Ta loujours 
fa i l ; il ne convient pas que, ees jours-ci, des religieux soient hors de 
leur m o n a s t é r e : personne ne le trouvera bien, moins encoré le nonce, 
et c'est prudent. Je serais enchanlée que vous prissiez ce parli: soyez 
bien convaincu que cela convient, ou bien il faudrait demeurer avec 
les anciens, ce qui serait pis encere. 

5. Si l 'archevéque a été instruit de la chose, gardez-vous de lui en 
parler de nouveau, quand vous auriez toute facilité de lui parler ; 
cola ne convient pas. 11 en reste chargé , et cela étant, le meiüeur 
moyen de réussir est de se taire et de s'en entretenir avec Dieu. Je 
vous écris cette letlre avec une atlention particuliére, non sans de 
pressantsmotifs,dont je ne puis vous parler ; mais je vois qu'il con­
vient beaucoup que vous fassiez ce que je vous demande : il n'y a au^ 
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cun inconvéniont á lefaire, et il y en aurait beaucoup á n e pas le faire. 
LorsqueIes chosessont fondóes en raison, Tonn'a quefaire de p r é l e x l e s . 

6. Nolre-Seigneur nous fournil beaucoup d'occasions de mériter : je 
comía is cellos que vous avez eucs, et que vous avez, et votre palience 
m'étonne : mais c'est le moment d'une grande prudence, el Dieu la donne 
en c o n s é q u e n c e , comme il Va fait dans l'affaire de I'évéque. Qu'il soit 
béni en toute chose ; il protegerá enGn nolre oeuvre. On donne comme 
certaine l'arrivée de Tostade en Andalousie : que Dieu nous le r a m é n e , 
leí qu'il soit : je crois qu'il vaudra mieux avoir nos débats avec lui 
qu'avec celui á qui nous avions affaire jusqu'á ce jour : que Dieu nous 
éc la ire et vous conserve, ainsi que ees aulres peres: je suis un peu 
mieux. C'est aujourdhui le 15 mars. 

De Votre Révérence , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. l .Ceüe lellre, dont l'original se trouve au monastére d'Alcala, ful écriteie i5 

mars 1578. La Sainte était á Alcalá, et le P. Marian, á Madrid. 
N. 2. Laréponse du conseii devail concerner mi preces qu'avaienl lesreligiense'? du 

couveni de rincarnation. Le P. Marian poursuivait á Madrid le projet d'nn élabüs-
scmenl de la réforrne. Avec Irois autres peres de la reforme, il parait qu'il hahiiait 
le palaisdn marqu¡s,donl¡l esl parlé au nombre 2. La Sainle n'approuve pas le séjour 
si prolongé de ce pére liors du couvent; on éiailen caréme. 

N. 3. Élíe recornniande au pére une grande reserve dans ce qull pourrail diré, 
snriout sur lecomple du nonce qui, á ceite epoque, trailait sévéreniem les péies 
de la reforme, el tenait la Saime elle-méme en reclusión. Elle ful rendue á la liberté, 
le mois de mars de Tannee suivante. 

N. 4. On ignore quelle esl l'affaire de Cévéque, dont la Sainte parle á la fin de 
ceite admirable épilre. On sait seulemeni qu'elle eut affaire avec Mgr. Solo, évéque 
de Saiamanque, concernant la l'ondation qu'elle íil dans ceite ville. 

L E T T R E CX1X. 
Au méme. (Cinquiéme.) 

JÉSÜS. —1. L'Esprit-Saint soit avec vous, mon révérend pére. Je 
vous a¡ écrit , il n'y a pas longtemps. Notre pére vous aura déjá fait la 
relation de ce qui s'esl passé ici avec l 'archevéque , qui a consentí á 
Tachat d'une maison. Gráces á Dieu, nous l'avons achetée , et elle con-
vienl parfaiteroent: nous voudrions sortir de cet bospice, parce que 
d'abord nous y sorames á l'étroit, et ensuite pour voir l'issue de ceite 
affaire. 

2. L'archevéque est conlent dele maison : il dit qu'elle esl bien. Mais 
Ton soupconne qu'il ne fera rien de plus, et ainsi je dés irerais obtenir 
du nonce la permission d'y faire diré la messe : avec cela nous pour-
rions supporler toutes ees longuetirs. J'ai écrit á ce s u j é t a l a duchesse 
(d'Albe) une lettre qui vous vient avec celle-ci, pour lui demander une 
lettre de recommandation. Lisez-la d'abord, et expéd iez - la , de gráce , 
aprés l'avoir fermée : faites en sorte d'avoir une prompte réponse , que 
vous envorriez á Madrid au P. N ico lá s , ou a Jean López , et écrivez 
lout ce qui convienl pour obtenir promptenieul ceite aulorisalion. Songez 
que vous nous rendez un service trés-signalé : quoique nous soyons 
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prés d'une ég l i s e , c'est un grand incónvén icnt d'avoir á soríir do la 
maison, pour aller entendre la mcsse. 

3. Si vous croyez que le duc le fasse, en le Iu¡ demandant en mon 
nom, cela irait plus vite : je crois que c'est facile : car, comme je le 
fais observer dans la lettre á la duchesse, il y a dans la maison une 
chapelle qui n'a servi á autre chose qu'á la cé lébral ion d é l a sainle 
messe : maisaussi, dans la maison que nous voulions fonder, le saint 
sacrement avait é l é la i s sé pendant les quatorze années que la commu-
naulé y a passées , et jamái s il ne c o n s e n t i l á ce que la messe y lutdite; 
et si vous entendiez ses belles paroles, et combien il dit qu'il 1c désire» 
on n'en peut pas demander davantage : il parail qu'il n'esl pas maitre de 
lui : cet é lab l i s sement contraríe beaucoup le démon : ce n'est pas une 
raison pour qu'il réuss i s se , puisque nous avons la maison : nous atton-
drons peul-étre longtemps, mais á forcé de les lasser, on pourra finir 
par les amener á nous autoriser. Je désire vivement de savoir si vous 
avez remis mes lettres á ees messieurs, et s'il y a quelque chose d e f a i í . 
Quand on devrait é c h o u e r , cette mesure ne nuil en rien. De gráce , ne 
négl igez rien pour me rendre ce service. 

4. Jesuis tellement afíligée des procédés du pére N. , que j'ai pris lo 
parti de l u i é c r i r e i a lettre que je vous envoie avec la vótre : si vous 
éles ie cet avis, l'on fera peu de tenlatives : fermez ma lettre : expédioz-
la avec ¡es autres, parce que je ne connais pas d'autre voie pour les en-
voyer : mes salutalions au l icencié Padilla, et au P. Antoine de la Mere 
de Dieu.Toules nos soeurs vous saluent. Dieu vous conserve, et vous 
fasse aussi saint que je le lui demande dans mes priéres . Burgos, 18 
mars. 

\otre servante, 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. i . Ceüeletire fuiécritede Burgos, r;>n 1582: on en conserve roriginal chez lss 
carmélites de Séville. En attendant qu'elleeut une maison, la Saiute logeail á l'hos-
pice de la Conocption, oíi elle eut a essuyer les plus terribles épreuves. Elle fui sin-
giiUéremeni aidee dans ceite circonsiauce par le révérendissime Christophe de San-
tolis, au^uslin, el, théologien du concile de Trente. 

N. 2. L'archevéque de Burgos, don CliristopheVéia. II se disaitparent de la Sainte. 
Dans les infonnütionsqne Ton fu dans cene ville.surla vie de sainte Tiiérése, l'ar-
chevéque avait «léela té que, dans Ies enireiietisqu'eile eutavec lui, ses paroles furent 
si sublimes qu'il croy;iii entendre sainl Paul. 

L E T T R E C X X . 
A M . Laurent de Cépéde, frére de la Sainte. (Premiére.) 

JÉSUS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous. Quoique je 
/ous ale écrit plusieurs fois depuis peu, je le ferais encoré plus souvenl, 

si j'avais une occasion. Je le fais aujourd'hui, parce que j'ignore si, á 
V ü i a n u e v a j j ' e n a u r a i s l a commodité : jepensaisque nous y serions déjá, 
et comme on ne doít pas tarder á venir nous chercher, je suis contrariée 
d'avoir á voyager en caréme . Je trouve plaisant ce que m'écrit la 
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prieure de Sévi l le sur la qucstion de vous paycr. Je nc sais si cet objct 
n'élait pas mieux l á - b a s : vous rae disiez toujours que vous le vouliez 
pour la ehapelle, et i l ne feraque tout gáter. Dieu fasse (car c'est pour 
sa gloire que vous le voulez) que vousgagniez avec ce que vous avez 
g a g n é . Comme je vous I'ai déjá mandé , je suis un peu mieux que la, 
mais toujours avec mes attaques ordinaires. 

2. Tout va bien á Sév i l l e . Nos soenrs viennent de recevoir huit ceñís 
ducats dont elles ont hérité de la vieille dame qui raourut dans les ludes. 
Le prieur de las Cuevas ê t tres-mal d'une chute qu'il a faite : je n'ai 
pas d'autre nouvelle á vous donner. Priez bien pour l u i : nous lui de-
vons beaucoup. Tout ce qu'il fait pour nos soeurs est admirable: elles 
feront une grande perte. Dieu veuilleque vousgagniez dans cettesolitude 
de grandes richesses pour ré tern i t é : tout le reste est de l'argenl sans 
valeur : toutefois ees biens sont en bonnesmains, puisque vous en faites 
un sisaint usage. N. vous fait ses compliments. C'est aujourdhui le N. 
de févricr. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE «ESUS. 

NOTES. 
N. 1. Celta lettre est de Tan 1580. Elle est écrite de Malagon, oü laSainte se 

trouvait, alors en roule pour Villanueva de la Hará. On en conserve l'original au 
couveni de Carnide. 

N. 2. Dans le nombre 2,il est question dePantoja, prieur des cliarireux. M. Lau-
rent de Cépéde, aprés avoir gagné de grandes richesses dans l'lnde, s'étail retiré á la 
solitude de la Serna, oü 11 s'occupail á s'enrichir pour le ciel, par le saini emploi 
qu'il taisait de ses biens. Sa sainle soeur l'encourage danscetie roule. Ses avis áson 
frére rappellent ees paroles de saint Grégoire : Si veré divites esse cupitis, veras di* 
vilias amale. 

L E T T R E CX XI. 
• 

A u m é m e . (De.uxiéme.) 

1. JÉSUS soil avec vous. Comme Ton vous aura déjá remis une longue 
lettre de ma part sur le compte de Fierre de Ahumada, je me borne 
dans celle-ci á vous demander une prompte réponse , que vous confierez 
á la mere prieure : les occasions ne manquent pas pour ce pays-ci. Ge 
pauvre homme est ici, dépensant beaucoup, faible et bien affligé. Je 
serais contrariée si votre réponse n'arriyait pas avant mon départ qui 
aura lien sous peu de jours. 

2. Je suis mieux que je n'ai é té ; 11 n'y a pas á s 'étonner qu'il y ait 
des restes de mes vieilies infirmités. Je suis bien de n'élre pas plus mal. 
Je crois que, l á - b a s , étre sans tant de lettres et d'affaires me donnait de 
la san té. Nous apprenons de Rome que les affaires vont trés-bien , 
quoique les contradíct ions ne manquent pas. Demandez á Dieu le succés 
de nos démarches , comme aussi de connaitre le partí á prondre sur ce 
qui regarde Fierre de Ahumada : Dieu vous inspirerace qu'il y a de 
mieux á faire. 

3. Je vous ai dit déjá qu'il m'avait donné les qualre cents réaux : il 
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doit prendre scs depenses sur ce que lui donna Diego de Gusman, et 
a v o i r d é j á lout d é p e n s é . Je dois vous diré que dans ma posilion je 
souffre beauconp de ne pouvoirlui rien donner en bonne conscience: 
je serais heureuse de le pouvoir, ne fú l -ce que pour vous décharger 
de cet embarras: que Dieu y porte reméde. 

4. Je trouve fort dur que vous n'ayez la messeque les jours de f é t e : 
je pense au moyen que vous auriez á prendre, el je n'en trouve pas. 
Fierre de Ahumada rae dit que la maison estmieux que celle d'Avila, 
et surtoul les chambres á coucher : J'en suis fort aise. Je pense encoré 
aux inconvén ient s d'avoir á la maison les hommes du labourage : si 
vous bál iss iez une petile maison pour les loger, ce serait é lo igner une 
grande occasion de dislraclion de votre logis... Pourquoí n'avez-vous 
pas raccourci la cuisine, comme nous l'avions dit? . . . Mais de quoi 
p a r l é - j e ? J e vois bien que chacun connaí t mieux sa maison que per-
sonne. Serna, qui vous porte celle leltre, doit, dit-il, revenir dans 
huil joufs. Si, pour lors, vous n'aviez pas e n v o y é votre r é p o n s e , don-
nez vos ordres afin qu'il en soil porleur: je ne serai pas encoré partie, 
et dussé-je partir, j'aUendrai. 

5. Ce que vous me disiez de le placer dans une maison de nos Péres , 
il me l'avait dit l u i - m é m e : mais la chose ne peut avoir lieu, parce que 
l'usage n'est pas de loger des sécul iers , et qu'ilne pourrail supporter Ies 
mets qu'on lui donnerail. Méme á présent , il ne peut manger la viande 
qu'on lui sert dans son logis, á moins qu'elle ne soit trés- lendre et 
parfaitement cuite : il ne mange qu'un g á t e a u . Quand je le puis, je lui 
fais passer quelque petite chose, mais c'est rare. Je ne sais qui pourra 
le supporter et lui donner les choses si á point. 

6. C'cst une terrible chose que cette mélancol ie qui nous rend á 
c h a r g e á n o u s - m é m e s el aux autres. Que Dieu vous donne lout le bien 
que je lui demande pour vous, et vous óte la pensée de le ramener á la 
maison: je désire que Ton prennelous les autres moyens, afin que, s'il 
vient á mourir, nous soyons, vous el moi, á l 'abr i de loule inquié lude . 
Mes complimcnls á don Francoiset á Aranda. Dieu vous conserve et 
fasse de vous un grand sainl. Amen. Pourquoi ne rae dites-vous pas 
comment vous é le s dans la solitude ? G'est aujourd'hui le 15 avril. 

Votre servante, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 7 

NOTES. 
N. \ . Cetle lettre fut écrite de Toléde, Tan 1580 : La Sainle revenait de Villa-

nueva de la Hará ; Toriginai en est conservé avec véneratio» chez Ies carméliles de 
Toléde. 

N. 2, Dans le nombre premier, Fierre de Ahumada était un frére de salnte Thé­
rése. Aprés avoir vaillamment combattu dans les guerres de rinde, il lomba dasis 
une profondemélancolie,qui ne le quiitait nulle part. 11 avait laissé son frére Lau-
rent pour se rend re á Toléde, auprés de sa soeur, qui cherchait tous Ies moyens de 
le gnérir. Elle devait faire un voyage á Ségovie. 

N. 5. On croit qu'elleressentil, aceite epoque. Ies douleursque Notre-Seignenr 
éprouva dans la nuil du Jeudi saint. La faiblesse dont elle par le étail une suiiede ses 
douleurs... Quant aux affaires de Rome, le P. Roques sollicitail alorsla séparation 
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de la province.et venait, malgré loules sortes de conlradiclions, d'oblenir á Ronnj 
un bref favorable á ce projet. 

N. 4. üans le dernier nombre, la Sainle attaque avec forcé la melancolie, qui étaij 
la maladie de son frére,Fierre d'Ahmniída. Déja, ala demande de ses hiles du cou-
vem de Salamanque, elle avail décril les causes, les effets et les remedes de ceite 

, terrible maladie, daos le chapitre 7 de l'liisioire de ses Fondations. Ansióle n'a pas 
égalé la forcé ella clartéavec laqueile sainte Hiérese a parlé de ceite passion. G'esí 
la qu'elle explique les sympiómes et les accés des mélancoliques. Yirgile semblo 
avoir en vue leurs bizarreries daus ees vers, cites pour le méme sujet par saint Au-
gustinel le docieur angélique : 

Hinc meluunt, cupiuntque, dolent gaudentque, neo auras 
Respiciunt clausae tenebris, et carcere cseco. 

( ^ ^ . , 1 1 5 ^ 1 ^ . 732.) 

L E T T R E CXXI1. 
Au méme. ( T r o i s i é m e . ) 

JÉSLS.—1. L'Esprit-Saint soit avec vous. Me voilá á présent á S é -
govie, mais en proie á beaucoup d' inqaíétudes , jusqu'á ce que je con-
naisse l 'état de votre santé ^car je ne sais ce qui enest; on me remit une 
de vos l e ü r e s , auss i tót aprés le départ de Tierre de Ahumada, mais 
depuis je n'ai aucune nouvelle d'Avila. On ne m'écrit pas de Saint-
Joseph, et je crains que ce ne soit pour ne pas ra'annoncer votre ma­
ladie. Le P. Anloine de Jésus vous remettra cette lettre ; il doit vous 
voir, et il vous rendra compte de tout: c'est par ce motif, et pour é lre 
fort occnpée que j ' a b r é g e ; je m'en référe á ce qu'il vous dirá. 

2. Le mariage qui se traitait ici avec le personnage dont vous parliez 
n'a pas lieu: on ne le voulait pas ici. L a prieure me dit tant de bien 
de la jeune personne, que j'aurais regardé comme un bonheur qu'elle 
eút été acquise pour notre famille : elle est trés-l iée avec la prieure ; 
elle a le dessein de me venir voir. Nous prendrons quelques détours 
pour que la prieure fasse un essai, et voir si vous ne pourriez pas 
vous occuper de cette affaire. Dieu conduise tout cela comme il con-
vient le plus á sa gloire, et conserve vos jours. 

3. Ne tardez pas de me donner des nouvelles de votre santé ; j'ai 
la i ssé pour vous une lettre á Toléde ; je ne sais si vous l'avez recue. 
Je me recommande aux priéres de don Francois; le P. Gracian vous 
prie de ne pas l'oublier. Dieu vous conserve et fasse de vous un saint, 
Amen. Nous arr ivámes avant-hier. C'est aujourd'hui le 15 juin. 

4. Jene sais d'oü vous savez que vous mourrez bientót et pourquoi 
vous occupez votre espritde pensées si é tranges et de pressentiments 
qui ne se réal i seront pas. Fiez-vous en Dieu; c'est un vrai ami qui n'a-
bandonnera jamáis , ni vous, ni ses enfanls. Je désirerais bien que vous 
vinssiez i c i , puisque je ne puis aller la. Du moins vous faites mal de 
resler si longlemps sans aller á Saint-Joseph. C'est si prés, la prome-
nade vous ferait un grand bien, et vous ne seriez pas loujours dans la 
solitude. De g r á c e , changez de rég ime et parlez-moi de votre s a n t é . Je 
suis beaucoup mieux. depuis que je suis dans ce pays-ci : je ne ressens 
plus ees mouvemenls de Gévre. Je ne m'occupe plus de l'aíTaire sur 
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laquclle je vous écrivis , et je ne le pourrai pas jusqu au départ du P. 
An^e de Solazar (vicaire général ) . La mére prieure, le P. Gracian eí 
lo P. Barthélemi se recommandent á vos pr i ére s , et moi á celles de don 
Francois. De gráce preñez soin de volre santé . Je vous laisse avec Dieu: 
le íemps me manque. C'est aujourd'hui le 19 juin. 

Volre servante, 

THÉRESE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. i , Celle lellre, donl l'original se irouve au convent dos cnrmélites do Barrí>-

ineda, fut écrite Fan 15<S0. La Sainte parle de son voyagc de Toléde á Segovie, oü 
elle arriva le 13 juiji. 

N. 2. Dans le nombre 2, il s'agissait d'élabíir don Franpois , neveu de sainle 
Thérése, et fiís da frére donl la samé iui inspire tant de sollicitndes. 

N. 3. Le nombre 4 est le fragment d'une letlre qu'clle écrivit á ce méme frére 
qualre jours plus lard. Les pressenlimenls de son frére sur sa fin prochaine n'é-
taien» que irop fnndés : col excellent et digne ffére de sainte Thérése passa a une 
meillenre vie le 26 juin 1580 , sepl jours aprés avoir re?ii cello letlre de sa scenr 
bien-aimée. On a pu voir d.ms une anire letlre de ce recneil la description de celle 
belle morí parla Sainle elle-méme. Elle couronna une vie pleine d'oeuvres saintes. 
Quniis vita, finís i l a ; tclle vie, telle mort. 

LETTIIE CXXIII. - • 

A la dame Jeatme de Ahumada, sceur de la Sainle. (Premiérc.) 

JÉSÜS.—t. L'Espnt-Saint soit avec vous. J'ai e n v o y é de l'argent á 
Avila, pour vous faire fairc ce message ; ees íettrcs devront vous can-
ser une grande joie: l 'arrivée de mon frére m'cn a cause une bien 
grande, c t j ' e spére qu'clle sera pour vous un grand sou lagemení au 
milieu de vos é p r e u v e s : des desseins si picux doivent noces sai remen t 
produire quelque bien : je préférais que cos bons fréres fussent ea 
paix dans leur maison que dans eos haulsemplois: en toul il ya un siet 
un non. Béni soit le Seigneur qui a fa i t celle belle oeuvre. Jo ne vous 
cache pas que, pour votre comple et celui de Jean dé Ovalle, je snis 
charmée de tout ceci: en fin il y a quelque proül dans mes Iettrcs, bien 
que les vótres en produisent peu. 

2. J'ai écrit au petil González par le grand inquisiteur Solo : je n'en 
ai aucune nouvelle; je ne sais si ma leí tro lui csl encoré parvenuc. 
Ne voit-on pas mainlenant Ies desseins de Dieu sur Laurcnt de Cépédc? 
II me semble qu'il songo plus aux moyens de sauver ses enfants, qu"á 
l 'agrandíssemcnl desa fortune. O Jésus , combien je vous suis redevable, 
et combien peu je vous sers I. . . il n'est pas pour mon coeur de satisfac-
lion aussigrande que de voir des fréres que j'aime si tendrement portes 
á embrasser le parir le plus profila ble á leur ame. Ne leur disais-je pas 
d é s e conüer á Notre-Seigncur qui aurait soin de tout? je leur redis 
encoré de remettre leurs aíTaircs entre ses divines rnains : sa majesté 
sainte fera ce qui nous convient le rnieux. Je m'arréíe ici, ayant beau-
coup écrit aujourd'hui, et il se fait tard. En fin je suis heureuse en pen-
sant que vous serez dans la joie: que Dieu nous la donne dans le lien 

s. TH. ni 14 
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ou elle est (oujours durable! . . . toutes celles de celte vie sont suspectes. 
Je suis bien : je me presse pour acheter la maison : la chose marche 
sur un bon pied. Je me recornmande aux priéres de Béatr íx . C'est a « -
jourd'hui le 19 oclobre. 

Yoíre servante, 
TJIÉUÍ:SE DE JÉSUS 

P . S . J'avais ouvert cetle lellre de mon frére pour... mais j'alíais 
l'ouvrir, et j'en ai eu du scrupule. S'il y a quclque lacune dans ce qui 
vient, prévenez-m'en . 

N O T E S . 
N. 1. L'original de celte lellre se trouve chez Ies carméliles du couvent de 

Toro. Selon lonies les conjectures, elle fui eerite de Ŝ lamanqne Tan 1573. Elle est 
adressée á celia lieureuse s(eiir de sainle Tiiéiése, riche en noblesse et en vertus, 
quoique peu favorisee du eóté de la fortune , Jeanne de Ahumada. On croit que sa 
famille remonte jusnn'aux temps du rol don PeIavo:elle s'illustra parla valeur 
héroique avec laquelle ses anréires défendirenl prés de Burgos une forteres«e, 
contre laqnplle les Arabes, qui raltaquaieni , avaient dirigé le fer el les flainmes. 
Sainte Thérése était done issue d'une íamille célébre depuis neuf siécles en gloire 
et en vertus. 

N. 2. Dans le premier nombre, la Sainte annonce a sa soenr Tarrivée de leur 
\ertiieux frére Laurent de Cépéde, qui venait de l'Inde avec les intemions les plus 
purés. 

N. 3. Dans le nombre 2, Conzalés d'Ovnlle est un neveu de sainte Tlierése *. élant 
enfant, i! fut ressuscilé par la Sainle, et il elait alors atiaché au serviré des ducs 
d'Albe. L'inquisiteur Solo fnt nommé dans peu évéque de Salamanque. Toul le 
reste de celle lellre est une doctrine divine. 

L E T T R E G X X I V . 

A la méme. (Deuxiéme. ) 

JÉSUS.—1. La gráce de TEsprit-Sainl soit avecvous, ma chére amie, 
etvous donne le bonhenr de jouirdela présence de vos fréres, qui , 
g r á c c s á D i e u , sont déjá arrives á San Lucar. lis o n t é c r i t aujourd'hui 
au chanoine Cueva, pournous le Taire savoir, á Joan de Ovalle cliez les 
ducs d'Albe, et á moi, á Avila, oü ils supposenl que je me írouve . Je ne 
doute pas de la joie qu'ils éprouveront en me trouvant ici: mais les 
joies de eette vie sont loujours mé lée s d'amertumes, afín que nous ne 
nous enivrions pas. 

2. Je vdus apprends que le bon Jéróme de Cépéde est mort comme 
un saint, au nom du Seigneur: nous verrons arriver Pierre de A h u ­
mada, el Laurent qui , m'a-t-on dit, a perdu sa femme : mais ne nous^ 
chagrinons pas de cetle mort; je connaissais sa vie, et je savais que, 
depuis longtemps, elle s'élait donnée á roraison : sa mort a été telle 
•qu'clle a la issé tout le monde dans l'admiration ; je le tiens de celui qui 
Ta raconté . íl a aussi perdu un enfant: il emmenait trois garcons et la 
petite Thérése : ceux-ci arrivent en b o n n e s a n t é , gráce á Dieu : je leur 
écris aujourd'hui, en leurcnvoyantquelques petits cadeaux. 

3. Onm'a dit qu'ils seront ici dans deux ou trois jours : je regardo 
comme une heureuse circonstance pour eux, de me trouver si prés . 
Les secrets de la Providence m'étonnent, en m'amenant i d , dans ce rao* 
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mont coux que je croyais si loin de moi. J'écris aujourd'hui au P. Gra­
dan, á Madrid, afinque vous appreniez promptcmcnt celle nouvelle, 
qui cst une chosc certaine, par cette m é m e voie, qui est celle de cette 
lellre : ne pleureg pas celui qui est déjá a\i « ie l : rerncrciez pluíót le 
Seigneur de nous avoir ramcné ceux-ci. 

% Je suis d'avis que Jean de Ovalle ne se raette pas en roule, jusqu'á 
ce que j'aie vu rnon frére : d'abord parce que le temps est mauvais ici, 
ct qu'ensuile il pourrait avoir des aíTah'es qui le rctinsscnt dans ce pays: 
si ellos devaient l 'arréler longtemps, il voudra pent-é lre que vous 
veniez avcc lui, pour retourner ensemblc : sous peu je lui écriral de 
riouveau, pour lui diré que c'est moi qui ai empéché son départ, et 
aussi le temps deviendra meilleur : jp vous prie de féliciíer de ma parí 
Jean de Ovalle, ct de lui diré que cette lettre est aussi pour lui. 

5. Je vous a n non ce encoré que tous les peres et loutcs les soeurs de 
la reforme sont placés sous l 'autorité du P. Gracian : c'est ce qui pou-
vait nous arriver de plus heureux. Sachcz que c'est un homme, córame 
vous l'aura dit M . Antoine Gaytan, á qui je vous charge de faire mes 
oompliments, en lui disant que oetle letlre est aussi pour lui : il m'est 
impossible d'écrire davantage : Item, ala mere prieurc, en me recom-
mandant beaucoup á ses pr iércs , et á ccllcs de toules íes sanir.1?. V'euilíí'z 
faire une visite de ma part á madame la marquise, et di íes - lu í que je 
me porte bien : félicitez aussi madame dona Mayor de l'arriveo de M. 
Fierre de Ahumada qui, je crois, lui est bien dévoué : mes complimenls á 
toutes les soeurs : faites passer ees nouvelles á la mere prieurc de Sa-
lamanque: diles-lui que le Seigneur vient encoré de lui rcí ircr une 
autre soeur. 

6. Que Dieu vous conserve, ma chérc dame. Je VOUÍ» écrirai plus au 
long : Ies occasions ne me manquent pas: soyez dans la joie et dans le 
ropos. C'est aujourd'hui le douze d'aoút. J'ai mis la date d hicr á cede 
lettre que je vous charge de faire partfr, et il me semble que c'est lo 
douze, jour de sainte Claire. Si vous voyez par la le P. Gracian, le bou 
accueil que vous lui ferez, je le regarderai comme fait á m o i - m é m e . 

Votre servante, , 

THÍÍUÉSE DE JÉSUS, 
TVOTES. 

?•!. I. Cette letire est du Í2 aoút 1575; elle fut écrite de Séville. Les deux fréres, 
dónl elle annonce l'arrivée a San Lucar de Barrameda, revenaient de la couquéic 
fiu Péi-ou. Jéróme de Cépéde ciait un troisiéme frére qui avait fail aussi la guerre 
dans rAmérique méridionale : il mourut a l'áge de 55 ans, élant ne le 28 décembre 
Í522. La femme de Laurent do Cépéde élait Jeaune de Fuenies, nalive du Pérou. 
Ce mariage eul lien le 18 mars 1556. Elle mourut des coucíies d'une fdle le 14 
novembre 1567. Laurent de Cépéde fait le plus grand éloge de sa pielé el de s.« 
belle roort. L'enfant qu'ii avait perdu dans la traversée s'appelait Etienne. II luí 
reslait trois enfants, Franjéis, Laurent et Thérésita. 

N. % Dans le cinquiéme no ui)re, le no¡ice Ilonnaneto avait donné le titre de 
provincial au P. Gracian, et souniit tous les religieux de la rérorme á son amonté, 
«ne leitre de la Sainie au roi avait contribué á cette mesure, qui causait tant d« 
joie au coeur de la sainte rélormalrice. La penóme, dont il est parlé, était le P. 
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Gracian lui-mémc. La prieüre était celle dn couvent d'Albe; la dame mayor éiait 
une soenr d'Ovalie; la prieure deSalamanque, c'était la mére Anne de rincarnatíon, 
cousine de sainie Thérése. 

L E T T R E C X X V . 
A M . Laurent de Cépéde, neveu de la Sainte. 

JÉSÜS.—1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon cher en-
fant. J'ai recu volre leltre, et en méme lemps que je me suis réjouie 
du bonheur que le ciel vous a accordé, je partage aussi avec vous le 
chagr ín que vous avez ressenli avec tant de raison : comrne je vous ai 
é tr i t longuemcnt sur la mort de mon frére (que Dieu l'ait dans sa 
gloire),je ne veux pas rouvrir vos piales. Je ressens moi -méme de 
vifs chagrins, en voyant les choses aller autremenl que je ne l'aurais 
voulu : je yous ai mandé que don F r a n j é i s avait heureusement ren-
Contré, et c'était pour moi une grande salisfaction : car sa femme, 
nutre qu'elle apparlient de lous les cótés á ce qu'il y a de plus granel 
en Espagne, est douce de si bonnes qua l i l é s , que cela seul suffii ait pour 
le bonheur de celte un ión . Ecrivez-lui avec toutes surtes d'égards, 
monlrez-lui de restime ; car elle le mérite . Je dois vous diré que, 
lors m é m e que don Francois eúl été riche de plusieurs millions de 
fortune, 11 est parfaitement bien é labl i : mais aprés Ies legs qu'a faits 
son pére (que Dieu ait dans sa gloire), la dot de Thérése et les del les, 
il ¡ui est resté si pru de bien , que, si Dieu n'y pourvoil, je ne sais 
comnienl il pourra vivre. 

2. Que bénie soit toujours la divine bonté , qui vous a fait tant de 
faveur, en vous; don na ni une compagne qui vous porte la pais. et le 
bonheur. Rccevez toutes mes féüc i ta t ions : celle pensée est pour moi 
une source de consolalions. Je fais mes compliraents á la dame dona 
Maria: elle a ici plusieurs personnes qui iui sont d é v o u é e s . Je vou-
drais bien la voir ici: mais si cela doil élre avec les amerlumes que nous 
é p r o u v o n s , je préíére qu'elle soil la dans la paix et le calme, plutét 
que de la voir ici dans le chagr ín . 

3. J 'éprouve beaucoup de salisfaction de la part de volre soeur 
Thérése de J é s u s : c 'es ídéjá une femme faite, et elle croit toujours en 
vertus-.vous pouvez corles aecueillir ses conseils: la letlre qu'elle 
v o u s é c r l t m'a fait rire: c'est Dieu lu i -méme qui parle en elle, et elle' 
met en pratique ce qu'elle dit aux aulres: que sa divine main la sou-
lienne: elle est pour nous toutes un sujel d'édification. Elle a beaucoup de 
prudence, etje la crois propre á t o u t . Ne manquez pas de lui écrire , 
car elle est bien a b a n d o n n é e dans sa solitude: en me rappelant l'affec-
tion que ¡ui portait son pére, et ses atlenlions pour elle, je souffre 
de voir que personne ne sesouvienne plus d'elle: don Francois lachér i t 
lendremcnt, mais voilá tout ce qu'il peut faire. 

k. D iégo Suarez s'est étendu plus que vous et que mon frére, en me 
parlanl des bonnes qua l i l é s de la dame dona Maria, et de vos aulres 
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succés : vos leltrcs sont Irop courtes pour venir de si loin. c'est une 
ÍViveur s ingul iére de Dieu d'avoir été si heureux et d'avoir conclu ce 
mariage si promptement. 

5. Cette maison se trouve mainlonant dnns un ^raad bcsoin. Fr .m-
cois de Salcédo vient de niourir, el nous a fait un legs qui , loin de 
sufííre á notre entreüen , ne fournit pas pour un seul repas: á la suite 
de cela Ies a u m ó n e s ont c e s s é : quoique je pense que le lemps amclio-
rera notre sitoation, jusqu'á présent la collecte a éíé nulie, et nous 
souffrons beaucoup. L a dol de Thérése sera d'un grand sccours, si Dieu 
veut qu'elle fasse sa profession; elle en a le plus grand désir. Poní 

jinoi, par inomcnf, ma san té va mieux que de coutume. Dcpuis votro 
départ, Dieu a fondé une nouvellc maison á Falencia, une, autre á 
Soria, el une autre á Grenade: et aprés !a féte de la Naí iv i té , je vais 
en élablir une á Burgos: s'il plait á Dieu, je comple élre de relour. 
dans pcu de lemps. 

6. J'atlends ici ma sceur el sa Olle : lonrs be^oins sont si grands que. 
vous en aurioz pitié. Je porte un intérét parliculier á dona Iléatris t 
elle n'a pas de quoi se faire religieuse, quoiqu'elle en ait un grand dé­
sir : ce sera une excellenle a u m ó n e que de leur faire passer quelques 
secours ; le peu que vous pourrez leur faire sera beaucoup pour elles. 
Je suis celle qui n'a aucun besoin d'argent : priez Dieu seulemenl qu'U 
me donne la gráce d'accomplir sa vo lon lé en lout, et qu'il fasse de vous 
íous de grands saints; tout le reste passe bien vite. Toutes nos soeurs , 
el en parliculier la mere saint Jérórae, se recoramandent á vos priércs; 
nous prions aussi pour vous. Songez, raon fils, que puisque vous 
portez le nom d'un si bon p é r e , vous devez en monlrer les oeuvres. 

7. Lorsque cette leltre vous arrivera, selon ce que Fon m'écril , mon 
frére, Auguslin de Ahumada, sera en roule : Dieu venillo qu'il v ion no 
avec quelque chose. S'il n'élait pas encoré parli, faites-lui passer ce l íe 
l e í t re , car je n'ai pas aujourd'Iiui la tétc pour ccrire beaucoup. Je vous 
declare que s'il n'apporte pas de quoi mangcr, personne ne sera en 
cíat delui fournir; il sera dans nn terrible embarras, et ce ne sera 
pas une petile peine pour moi que l'impuissance d'y remédier. Le vice-
roi est déjá arrivé, el le P. García jouit d'une bonne santé , quoique je 
ne l'aie pas encoré vu : ce n'est pas une bello chose que d'enlreprendre 
d;ins un age aussi avancé un voyage aussi dangoreux pour raisqn de 
fortune; nous ne devrions plus songer qu'd appareiller pour le ciel,... 
Dieu nous y conduise un jour,e.tvous fasse aussi saint que je le lui de­
mande dans mes prieres. Amen , amen. Mes compliments bien sincéres 
a la dame et á toes eos messieurs. Je ra'arréte ici, m'en référant á la 
letlre de Thérése de Jesús : si vous faites ce qu'elle vous dit, vous rem» 
plirez lous mes VÍEUX. 

Du coiiTcni de Saint-Joseph d'A vil a, 15 décembre 1581. 
Vntre servante, ' 

Tní-nÉSE UE JÉSUS. 
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NOTES. 
N. 1. Cetie lellre élanl adressee a nn neveu de saintc Thétése qni se Iroiivaíí 

fínns rind»\ la Sainle a eru devoir y mellre la date compléle. Ce neveu était marié 
a la dame Marie de Inojosa, nalive de Saint-Domingue. C'est á l'époqne de ce ma-
riage que manrnt Laurent de Cépéde, frére de !a Sainle el pére du neveu auqueí 
elleécrit relie leltre. 

N. 2. Dans le troisiéme nombre, Tliérése de Jésus, donl la Sainte fait un si bel 
elnge, éiait nnvice au méme couveni que la Sainle .. On ne salt pas quel est ce 
Diégo Sunrez dont elle parle dans le nombro snivant. 

N. 3. Dans le cinquiéme nombre, Fran^ois de Salcedo s'était fait prétre, aprés 
la rnort de sa femme; 11 fut dix ans dans Tétat ecclésiasiique. Plusienrs fois 11 
avait rempü les fonctions de chapelain el de confessenr au couvent d'Avila. 11 
mourut le 12 septembre 1580. Dieu permil que ce bon préire füt snjel a de grand es 
épreuvcs par des peines inlérieures. Elant venu un jour de grande Irihuialion 
oélébrer l.i messe au couvenl, Dieu fit entendre ees paroles á la Sainle: Oh! com-
bien les saeñftces de ce prétre me sont agréables. 

N. 4. Dans le sepíleme nombre, Áuguslin est un frére de sainle Tbérése. Aprés 
s'éire conven de gioire dans la gjierre, il éiait resté pauvre au milieu des riebes-
ses du florissant empire qu'il venait de conquérir. 11 songeait a revenir en Espacne : 
niais la mort Tempécha de réaliser son projet. Né le23VevrieH527, ce digne frére 
de sainte Tliérése mounit á Lima, assisié dans ses derniers mnmenls par sa sainte 
soeur, qnoiqu'elle fút déjá: couronnée dans le ciel. Voir les notes de la leltre Le du 
second tome. 

L E T T R E C X X V I . 
A M . Jean de Ovalle, beau-frére de ta Sainte. 

1. JÉSÜS soit avec vous. Ce soir, on m'a re mis une letlre du P. Gradan, 
qui m'a n non ce l'arrivée des bulles de l 'archevéque á Toléde , etqu'il y 
croit ce prélaídéjá arrivé : s'il y est, ce sera pour prendre possession de 
son s iége . Je suis heureuse d'avoir trouvé cet homme tout á l'heure : 
c'est aujourd'hui dimanche, á ce que je crois, le 19 oclobre, el il m'a dit 
que la leltre sera remise mardi á midi. Je finís, parce qu'il se fail lard ; 
je n'ai rien fait diré á mon frére du départ de cet homme, parce qu'il 
n'aura rien á mander. Je luí ai remboursé trois réaux : au retour, je 
lui en donnerai deux aulres : que lá on luí en donne deux pour íe re­
tour; on est convenu de sept réaux , el je me fais un cas de conscience 
de lui rembourser le tout ic i , jusqu'á ce qu'il en fasse la de­
mande. 

2. Oh! que! embarras dans Ies obligations de notre p a u v r e l é ! Puisque 
je nepuis rien, je dés i reque Dieu vienne á n o l r e secours d'un aulre co lé . 
Je vous ai déjá écrit de ne pas vous arrcler ici, qu'il me suffira de vous 
trouver á Toléde. J'y ai écrit de nouveau hier, pour prier la dame 
Louise de la Cerda de ne pas oublier son engar/ement, el la pricure, d'a­
voir soin de le lui rappeler. Graces á Dieu , les démarches et la faveur 
ne manquent pas : amenez une monture qui aille bien et pas haute, elle 
pourrait vous broyer. 

3. Les religieuses sont privécs d'entendre la messe; rien de nouveau 
du reste : les affaires vont bien. Qu'on parle á la prieure de ce messa-
fíer, en cas qu'clie veuillo m'écrire : celle lellre est aussi pour ma 
sseur. Je me recommande aux priéres de Béatrix, Si vous aviez pu de-
«isicr^ vous auriez en un beau temps pour aller d'ici á Toléde,. et i^ 
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est encoré ásscz bon : que le Seigneur conduise coUe affaiie. II est déjá 
tard, et je finis. ,r á . , . , 

Votre indigne servante , 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N, i . On conserve Voriglnal de calle leltre dans la paroisse de Saint-Jean d'A-

vila, oú sainte Théiése avait reQu le saint bapléme. Elle esl du 19 octobre 4577. 
Dans le premier nombre, il esi qucsiion des bulles de Mgr. Quiroga, nomme á l'ar-
CIIGVGCIIG (1G Tolé'lc» 

N, 2. Dans le. second nombre , elle engage Jean d'Ovalle a venir d'Albe a Avila, 
pnur aller ensuite á Tolé-le. La mere Anne des Anges clait alors prieure du couvent 
de ToléJe. Dans le iroisiéuie nombre, il s'agit des religieuses du couvent de Tlucar-
nalion. 

L E T T R E CXXVII . 
A Louis de Cépéde, petit-neven de la Sainíe . 

JÉSUS. — 1. La gráce de l'Ksprit-Saint soit toujours avec rous. Amen. 
Je viens de recevoir vos leltres et les quatre ducats; ils seront reimis 
Gctte semaine. Que Díeu vous paye du secours que vous accordez á no-
tre soeur de rincarnation : c'est celle qui éprouye le plus de besolns. 
L a soeur Béaír ix de Jésus est chargée provisoirement do la díreclion du 
couvent de Malagon, la prieure étant malade. Gloirc á Dieu! elle s'on 
acquille parfaitement; je ne luí savais pas tant de talent. 

2. Ne vous é t o n n e z pas de ne pouvoir vous recueillir au milieu de 
tant d'embarras : la chose n'est pas possible ; rcmetlez á la fin de vos 
affaires de reprendre le gouvernement de volre ame ; j'en serai con­
tente. Fasse le ciel que tout cela lourne á bien ; ne vous tourmentez pas 
pour rien : quand il vous en resterait beaucoup, tout doit finir bien-
lót. Je rae recommande aux priéres de ees dames , et la mere prieure 
aux vótres . Ce 26 novembre. 

Votre indigne servante , 
THERÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Celle lettre fut écrile de Toléde le 26 novembre 1576. Louis de Cépéde ». 

anquel elle est adressée, élait le füs de Fran^ois de Cépéde, qui avait pour pero 
Fran^ois Alvarez de Cépéde, frére du pnre de sainle Thérése. 

N. 2. Bcalrix de Jésus devait étre la soeur de la religieuse a qui celte aumóne 
est adressée. Elle dirigeait le couvent de Malagon pendant la maladie et fabsenco 
de la supérieure, qui élait la mere Brianda. 

L E T T R E CXXVIIÍ . 
á un parent de la Sainte. 

JÉSUS. — 1. La gráce du Sainl-Esprit soit avec vous. Gráce á Dieu , 
le mal n'étant pas au brasdroit , je puis vous écr irece l t e lettre. Je suis 
mieux , et en état de garder le c a r é m e . Vos attentions m'en adouciront 
í a rigueur ; que Xolrc-Scigneur vous récompense de cetle faveur : 
quojque j'en sois l'objel, elle n'en est pas moins grande pour la sceur 
Isabelle de J é s u s , tant est vive et s incére l'aíTection qu'elle rae portel 
Je goúte beaucouD de consolations dans sa socicté : elle me paralí 
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un auge. Je désire que vous jouissiez d'une bonne santé , ainsí que* 
ees dames que je sa!ue affectueusement. Je vous recomraande tous 4 
Nofre-Seigneur. 

2. L a mort de celte dame m'a causé un bien vif chagrín . Je venáis 
d'écrire á Don Tcutonio (1) , pour le félieiler du succés de ce ma-
riage : je lui suis grandement obl igée . Ces messicurs sont rudement 
é p r o u v é s . lis doivenl étre de bien grands serviteurs de Dicu. Les souf-
frances sont le don le plus préc ieux que sa divine main puisse nous 
faire , tant que nous vivons : cette vie si courle n'a de prix que parce 
qu'avec elle on peut gagner la vie é lernc l le . Je remercie bien Notre-
Seigneur de ce que vous ne vous négligez pas sur ce point. Qu'il dai-
gne vous continuor ses faveurs, coinnic aussi á ces dames que Laurent 
de Cépéde salue aíTectueusement. 

Vofrc indigno servante , 
TllÉKÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. 1. Ceüe leltre fut écrite d'Avila , pendant le carerne de 1578. Isabelle de 

Sainl-Paul ful la premiére professe de laréformé. Elle inourui en odeurde sáiniei'é 
le 4 févrler 1582... on ne sait pas quelles sont ces dames dont elle park» dans ie 
premier nombre. 

N. 2. Dans le second nombre, la dame dont !a mort a causéjant de chagrín á 
sainte Théiése, devait apparlenir a quelqne illuslre íamille; mais on ne comiail 
auctine parlicularilé de sa vie ou de sa naissance. 

L E T T R E G X X I X . 
A une Dame , párente de la Sainte. 

JESÚS. — 1. La gráce de I'Esprit-Saint soit avec vous. Ma soeur est 
arrivée aujourd'hui ici , avec son man* ct sos enfanls , pour voir mon 
frére Laurent, et ce lu i - c ¡ élait déjá parti pour la cour; il a pourtant 
la i ssé ses enfants , car il compte passer i'hiver ici : il se rend d'abord 
ú Avila. II vint ici bien-faible et bien malade ; mais il est rnicux. Nous 
avons beaucoup parlé de vous. Auguslin est resté lá -bas . 

3. La soeur Béatr ix de Jésus s'est tcHenicnt a l tachée á ¡a prieure de 
Malagon , qu'elle m'a priée inslammenl de ne pas Ten retirer. Eile n'a 
pas de santé ; je prie Nolre-Seigneur de lui en donner ; toutes sont 
yarfaitement contentes de son caractére. Quanl á moi , je ne le suis 
pas trop de Louis de Gépéde ; il Terait bien de me donner par fois 
de ses nouvelles. J'ai recu aujourd'hui une le.tlre d'ísabelle de Saint-
Paúl. Dieu vous conserve longues a n n é c s , ct fasse de ces soeurs au-
tant de saintes. Je me porte beaucoup mieux ici que par la. Je me 
recommande bien aux priéres de toutes ces dames. C'est aujourd'hui 
ie 14 oclobre. 

Yotre indigne servante, 
T.HÉRÉSE DE JÉSUS. 

Extrail (Vune autre leítre á la méme , ou á guelqu'autre Dame. 
Vous ne paraissez avoir d'aulres soins que de me procurcr toutes 

(1) En réponse a une de ses leltres. 



LETTUE CXXX. S2t 

mrl&s de satisfaclions ; c'est une véritable joie pour moi d'avoir une de 
vos lettres et de savoir que votre sanie est bonne. La mienne ne Test 
pas trop en ce moment; ne m'oublicz pas devanl Dieu. Sacbez que jo 
suis hcureuse d'avoir une filie comme celle que j'ai eue, et que j'aurai 
íoujours en vous. Je ne manquerai pas de vous recommandcr á Dieu : 
nos sceurs le font aussi. Toules calles de celle maison vous font leurs 
complimenls , en particulier la mere sous-pricure , qui vous est bien 
obl igée ; pricz pour elle. Elle ne jouit pas d'une bonne sanlé . Que le 
Seigneur veuillc vous conserver el vous donner son divin Esprit. Le 
dernier jour du mois d'octobre.*... Je me recommande bien aux priéres 
de mesdames vos sceurs. Que Dieu donnú la sanlé au malade , je Ten 
supplierai, et á vous aussi, ma filie. 

NOTES.. , 
N. 1. Dans le premier noiiibre, Anguslin est un des fréres de la Sainle, qui était 

rasté dans le Pénui, 
N. 2. On ne sait si la seconde letlre s'adresse á la méme d;une on a nne autre; 

sainle Thérése luí donssait le uoirí de fdle. Ce litre, que ia Saiute ne prodiguait pas, 
gisppose chez cettc dame une veriu consoraraée. 

N. 5. Loui.s de Cépeck élait un frére de sainte Thérése. 

L E T T U E G X X X , 
O ü 

í n s l r u c l i o n que la Sainte donna á une personne qui devait conférer 
mee le révérendissime general de Vordre, sur l'affaire de la se'pa-
ralion des carmes déchaussés d'avec cetix de laprimitive ohservanee. 
JÉSÜS.—1. Le provincial doit íoujours étre chargé de la direclion 

des m o n a s l é r e s des r e ü g i e u s e s : córame dans ees maisons, il ne s'agit 
que de morlification et de perleclion, etqu'il n'y a de commerce qu'avec 
Dieu , il conviendrail beaucoup , si c'est possible, de nommer á cette 
charge le P. Jeróme Graeian de la Mere de Dieu; parce que d'abord, il 
les a vKsiiées ees derniéres a n n é e s , ct qu'á raison de sa prudente 
discrél ion el de ses procedes pleins de décence et de douceur, il paraít 
avoir é téchoís i par la Yierge, pour faire avancer ees soeurs dans la 
voie de la perfeclion; el ensuile, celles-ci se seníent á chacune de ses 
visites, a n i m é e s de saints désirs, el portees á ravancement spirituel do 
leurs ames. 

2. C'est le pére qu'il convient de nommer, si la cbose est possible, 
et aucune des soeurs ne pour ra parler autrement; mais cette nomina­
ron paraifne pouvoir se faire parce que le général est aigri autanl 
et plus encoré centre lui, que contre Thérése de Jésus , pour les motifs 
qui se diront ailleurs ( c'est ce pére qui a éJé visiteur apostolique par 
ordre du dernier nonco ct du roi), et sa disgráce ne doit pas é tonner , 
vules griefs qu'oa lui impute. 

3. Ceseraitune ceuvre bien agréable á Nolre-Seigneur, que d'en 
finir avec celíe cabale, mais la chose paraít impossible: il faut done 
songer á en faire nommer d'aulrcs á celle charge: ce sera, ou le 



2211 LlfTHE CXXX 

P. Presemaao Antoine de J é s u s , ou le P. Jean de la Croix: ees deim 
peres sontles premiers de l a r é f o r m e , et toas les deux grands serviteurs 
de Dieu. Si le général refuseTun et l'autre, que ce soit celui qu'il vou-
dra, pourvu que ce ne soit ni l'un de ceux ni N Faisons ce que 
nous pourrons; avee du lemps et la gráce du Seigneur, nous pour-
rons obtenir autre chose. L'essentiel d'abord est de se souslraire á 
l'autorité des anciens. 

k. Quel que soit celui qui sera n o m m é , il aura soin d'envoyer c h a q u é 
a n n é e les laxes ordinaires, en reconnaissance de la visite du généra l ; 

' el quand me me il ne la ferait pas (ce que je ne suppose pas, puisqu'il y 
est lenu), les monas léres Ies enverronl toujours. Ges dons seraient dou-
blés , s'ils devaienl passer parles mains du P. Jéróme Gracian. Quand 
les religieuses donneraient encoré davantage, elles y gagneraient beau-
coup, vu Timportance de cette nomination. Mais ce dernier point ne se 
d i l q u ' á u n pére confident du général , , aprés avoir connu quel est celui 
qui jouit le plus de son in t imi l é . II conviendrait m é m e de conférer de 
tou í ceci d'abord avee ce lu i - lá . 11 importe beaucoup au succés de cette 
n é g o c i a t i o n , de gagner, et par des paroles et autrement, la faveur de 
ceux qui entourent le généra l . 

5. Le trois iéme point consiste á obtenir du général ce ne pas plus lier 
le pouvoir du provincial de ees m o n a s l é r e s , que ne Test celui des s u p é -
rieurs des autres ordres; ceux-ci peuvent, dans le cas o ú ils acquer-
raienl une maison, ou qu'on leur en donnerait une pour des religieu­
ses, en amener quelques-unes pour commencer la fondation; sans 
cela, le bien de I'ordre nese fera pas, et jamáis aucun général n'a posé 
de lels obstacles dans le sien. Au contraire, ils aident el applaudissen í 
au progrés de leur r e l i g i ó n , comnic le faisait le révércndis s ime g é n é ­
ral des carmes, avantd'avoir recu ees faux rapports.On ne concoilpas 
ce qu'on a pu allcguer centre des personnes aussi religieuses, de lout 
temps exemplaires, et qui mettaient dans la fondation des m o n a s l é r e s 
ta ni de décence elde re l ig ión, pour leur oler un pouvoir qui s'accorde 
dans lous les ordres, comnie nous l'avons dit. 

6. Dans le chapilre, le généra l a défendu, sous peine d'excornmuni-
calion, qu'aucune religieuse sorlit d'un couvent, et aux supérieurs de 
donner aucune aulorisation semblable , n o m m é m e n t á Thérése de 
Jésus . Gelle-ci, lorsqu'une maison était sur le point d'étre fondée, allait 
avee quelqucs religieuses, pour en poser les fondements, et l 'affil iaitá 
I'ordre, conforméraent aux leltres patentes qu'elle tenaildu r é v é r c n d i s ­
sime généra l ; cela se faisait avee tant de rel ig ión, que lous les temoins 
de leur conduite en reslaient édifiés, comme on pourras'en assurer par 
une enquetc, si on la croit nécessa ire . 

TíIÉRÉSE DE JÉSUS, 
NOTES. 

N. 1. L'uriginal decet écrit se conserve avee vénéralion chez les carnmélites du 
Qorpus-ChrisU d'Alcala. Le commencemcnl ella íin nous en manquent, ce qui fait 
^u'on ignore la personne a qui il est adressé. C'cst une insiruelion adrcssée par ku 
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S.íinte á la personnc qui (levnii négocicr auprés dn general de rordre, rérection de 
la réforme en province séparée. 

N.2. Ceüe instruction renferme trois poínls bien dislincts; lepremier reste ignoré 
paria perte dn cnmrnencemenl de cet écrit ; les deux aulres paraissent assez clairs 
paria icneur de rinstrnclion. 

N. 3. F>ans lepremier nombre, elle propose pour provincial de la reforme le P. 
Jeróme Gradan, dont le nom se relrouve souvent dans les letlres de la Sainte. Ce 
pére lui inspirait la plus grande confianee. II parait méme qu'il avait mérité les 
snffrages de loutesles religieuses. A son dél'aut, sainte Thérése designe ponr cette 

qi 
province índépendanie; loul le succés de roínvrc cu dépend d'aprés elle. 

N. 4. Dans le nombre 4, elle propose de doubler les dons que les monasiéres en-
voyaienl au général, en reconnaissanee de ses saimos visiies, raais a condition que 
le P. Gracian sera nominé provincial. 

N. 5. Ce ful au chapitre général de Placencia que fut faite la do fon se de sortir de 
leurs convenis á louíes les religieuses, nommément a Thérése de Jésns. La Sainie 
demandait la levée de ceite défense, comme arrétant l'essor de l'ordre du Car­
mel. 

L E T T R E C X X X I . 

A don Jéróme Meynoso, cHanoinc de la sainte église de Placencia. 
( P r e m i é r e . ) 

IÉSUS.—1. La gráce de l'Espril-Saint soilavec vous, nionsicur 1... Me 
voici de retour á Avila ; que volonliers je scrais de nouveau votre filie 
spirituelle, si vous y ét iez , mon pére. Je ne trouve ici personne pour 
me guider et me consoler dans mes embarras de conscience. Dieu dai-
gne remédier á ma pénible situation: en veri t é , plus j'approche du 
terme de ma vie, moins je trouve qui adoucisse raes peines. Jo suis 
arrivée ici avec onc légére í icvrc; mais je suis bien, et je me sens s o i l ­
la gée de ne devoir pas voyager de s i tól . Je vous assiire que ees voya-
ges sonl bien faligants. Toutcfois, je ne dis pas la méme chose, pour 
celui que j'ai fail d'ici á Soria: c'a éíé plutót une agréable récréat ion; 
d'abord lecbemin cst uni et Fon a sons Ies yeux plusieurs riviéres dont 
la vue charme la fatigue de la routo. Notre bon prébendier vous aura • 
dit ce qui nous cst arrivé dans ce voy age. 

-• C'est une chose é lrangc, qu'aucun de ecux qui vculent me seco lí­
der u'échappe á de grandes conlrariétés , el Dieu, comme a vous, Icnr 
donne á tous assez de cha rilé pour s'y exposer. Ne laissez pas de 
m'écr ire , lorsque vous en aurex Foccasion , dussiez-vous vous fati-
guer. Je vous dis que de ropos, nous en trouvons íci-bas bien peu; 
mais de tribnlalions, boaucoup. L'cnlrée de Denise m'a causé bien de 
la joie. Je vous prie de le faire savoir á son parent, le surintcndanl.' 
des postes, et de lui présenter mes hommages. N'oubíiez pas de ma 
recommander á Nolrc-Seigneur. Étant nouvellemcnt arrivée , les 
visites ne me manquent pas: ainsi je na i pas le temps de goúter la 
consolation de vous écrire ce l í e le 11 re. Je salue respectucusement dosi 
Francois. Que Notrc-Seigneur daigne vous conserver, et vous donm* 



!¿2V LETTRE CXXXÍI. 
im accroisscrnent de sainlelé , comme je Ten supplíe . Amen. C'est au-* 
jourd'iiui le Oseptembre, 

Votre indigne servante el filie, 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Cetie lellre fulécrite d'Avila, Tan 1581 ; on en conserve I'original au col-

lége de Saiamanque. On trouve I'éclaircisseraeru de quelques points de ceüe lellre, 
aü Gháp.*29, n. 10, de riiisloir e de ses Pondations. 

N. 2. Dans le premier nombre, la Sainte arrivaii de Soria Au chap. 50, 
da ses Fondations, elle dil qucl éiait ce bon prébendier, et les serv'tces éminen!» 
qu'il lui avaílrendus pour ses étabíissements.U senoaimah-Piem de la IUbera,el 11 
fut depviis chanoine de la mérne église. 

N. 5. Au secojid nombre, Denise devail étre quelque jeune personne qui venait d'en-
irer au couveut de Paleuciá-, el párenle du direcleur-general des postes. Nous pen-
sons que don Frangok doit élre un aulre Reynoso, qui fuldepuis évéque doî ordoue, 
el un prélat de venus aposioliques, ch. 29, n. 10, de Vhistoire des Fondations. 

L E T T R E C X X X Í I . 

A u mérne. (Scconde.) 

JÉSUS. — 1. Que la gráce du Saint-Éspri t soit avec vous. Toutes vos 
íeUrcs me sont d'une grande consoialion, ct néanmoins je soulíro 
beaucoup de ne pouvoir y Irouver le repos; vous n'ignorez pas cela, et 
inalgré tout, je suis bien fáchce de ne pouvoir aulrement. Je sais que 
vous me comprenez et je regreüe de n'cn pouvoir davantage. 

2. Par lalettre ci-jointc, que j'écris au P. rec íeur Jean- d'Agiaila, et 
que vous monlrera la mere pricure, vous verrez un peu oú nous 
en sommes avec le pére de la compagnie (de J é s u s ) ; en véri té , cela 
paraít aller jusqu'á une inimit ié déclarée , le démon semble la fomenter 
par íes m é m e s raisons pour lesquelles on me devrait de la reconnaís -
sance. lis ont des! preuves non é q u i v o q u e s ; ils trouvent conlre eux-
m é m e s (car tout ceci est un vil et sordide in léré l ) des t é m o i n s 
qui assurent que f a i dit que fax voulu que f u i tdché , 
et c'est beaucoup qu'on n'ose pasajouter: que y'aí pensé : mai,« 
romrne je suis convaincue qu'il y aura des niensonges, il est clair que 
c'est ici une cabale du démon. 

3. Tout á l'heure on a dit á Calherine de Tolosa de n'avoir aucun 
rappon avec les carmél i tes , pour ne pas s 'eníacher de notre maniere 
de faire oraison. Si le d é m o n se presse tant de nous diviser, c'est qu'il 
y trouve son compte. lis ont dit encoré a la mérne personne que leur 
généra l arrivail, qu'il avait dé jádébarqué . I l me vient dans l'esprit qu'il 
est lié d'amilié aveele seigneur don Francois :si parce moyeuetpar un 
entier exposé de la vérité , on par venait a ronipre cette trame et á impo-
ser silerue, ce seraitune oeuvre fort méritoire devant Dieu : c'est une 
pitié que de voir des personnages aussi graves se raéler de pareils 
i nfanlillages. Vous examinerezcetle afl'aire el vous lácherez de ia 
Icrminerde la maniere que vous jugerez la plus convenable. 

4. Je vous suppose déjá bien e n n u y é de ees papiers; je vous prie de 
me les renvoyer, mais par une voie súre en tout cas. Priez Dieu pou* 
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tnoi. Que sa divine majcste vous conserve, commeje Ten supplie. Amen. 

C'est aujourd'hui le 20 du mois de mai. Je salue respeclueusement 
vos tanles et don Francois. 

Votre indigne servante, 

THERESE DE JÉSÜS. 
KOTES. 

N. l.L'Grlginal de cellc letlre se conserve en grande vénération dans l'église de 
Palencia, renfermé dans un reliquaire de la chapelle de Saint-Jéróme. Elle ful écrile 
de Burgos, l'an 1582. 

N.2. Pour bien comprendre lont ce que ditla Sainte dans le second el le Iroisiérne 
nombres de cetie leiue, mus donnons ici, d'aprés le vénéralile Gracian, roriginé 
de la querelle qui s'éleva entre les peres de la oompagnie de Jésusellescarniélilesdu 
líionastére de Burgos. Calherine de Tolosa, qiú deinenraii a Burgos, a\ait, par les-
lair.ent, faitdonalion de tous ses biens au collége de Burgos,dirigé par les Jésuiles. 
Dans la suite, elle signa plusieurs contrals, par lesquels elle révoquait sa donalion 
pour appliquer ses biens au nouvel éiablissemenl des carrnéliles. Ses confesseurs, 
qui éiaient les íréres de la compagnie, hii falsaient un cas de conscience de celíe ré-
vocation.Cette bonne dame,qui sans doute avaii de borníes raisons de suivre la der-
niére impulsión de son coeur, hésiiait entre ses scrupules el ses engagemenis ; ¡elle 
fut la source de sa mesintelligcnce, qui iroubla pendant quelque temps rharmonie 
entre ees deux ordres; maisla Sainíe cherebe áexcu;erses adversaires, en supposant 
que c'est ici une trame du démon. 

N. 3. Le géñéral des jésuiles éiail alorsle TpérQ Aqua-Viva, dont on annonga la pro-
cbaine arrivée en Espagne, mais qui ne vint pas, en eíFet. Le seigneur don FranQois, 
ami du générai, était Toncle du chmoiiíe Reynoso, qui fui depuis évéque de Cor-
done. 

L E T T R E CXXXIII . 

A Alomo de Arando,, prétre d'Avila. 

JÉSÜS. — 1. Que FEsprit-Saiot soit avee vous , mon pére , ct 
vous recompense de la consolation que me donnent vos l eüres . L'ar-
rét favorable de nolrc procés m'en a fait goulcr une bien grande: j'en 
ai bien reine re i c Notre-Seigneur; mais je ne sais, si c'est une grande 
perfeclion que d'óprouver lant de joie dans une alia i re d'intérét tempo-
rel. Je suis persuadóe que vous en avez v o u s - m é m e uno grande satis-
faction, el que c'est le cas de vous en féliciter, conmic je lo fais. C'est 
un malheur pour nous que vous soyez absent de la cour dans cette 
circonstance. Di cu veuille que Ies affaires s'arrangent de maniere á 
nous dispensar d'avoir besoin de la prolection de madame la marquise 
et de votre bicnveillanlc acl ivité . 

2. Je dois vous diré , mon pere, que la s i íuat ion de ees religieuses 
(du couvent de Fincarnation ) me cause beaucoup de soucis. Je désirci 
vivement qu'elles reconnaissent pour prieure cello qui a é lé normnéc a 
ceüe charge (elles ne la reconnaissent que coiutne vice-prieure). 
Conune il ieur semble (el c'est peut-é lre une errenr) que le bien de la 
maison dépend de la conduite qu'el íes ont tenue, et que sa ruine est 
imminenle, ellos disent qu'elles veulent tirer en iongueur tant qu'elles 
pourront. 

3. Je vous demande en charité de voir si le P. Tostado, ou le provincia! 
n'apas quelque moyen de les absoutlre, ou si le nonce ira en oorsoimc* 
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c'cst un triste état de CIJOSCS, si cela doit durcr. Le tribunal, qui 
instniit ce procés no s'y opposcrail pas. Conférez sur cello affaire avee 
lo l icencié PadiHa, el so lón que vous lo Jugerez con venable, é c r i v e z -
en au pére Juiicn d'Avila, qui peal boaucoup auprés de ees religieuses; 
peut-étre oblierulra-t-il qu'eües o b é i s s e n t á dona Arma: ellos auraicnt 
peu de déférence pour m o ¡ , sachant queje ne veux pas y aller. 

4. Jesupptie madamc la marquise d'inlorvenir dans relie affaire, 
aulanl qu'elie le pourra; ce serai í une bien grande consola [ion pour 
mol de les voir rendues á lapaix. Je n'écris pas au l icencié Padilla, 
pour ne pas le faliguor. II a bien assez de fatigues en ce momenl. Jo 
désire beaucoup savoir ce que I on fail du P. Tostado. Faites-lui parí do 
coito affaire. Je lo conjure de travaillor á mettre un lerrae á cet étal do 
dioses : lo trouble e s t á son comble, et Dieu est beaucoup offensé. Que 
sa divine majes lé vous conserve!... Ces filies se recommandent á vos 
priéres; c'est aujourd'liui la veille de Saint-Martin. 

5 . Lorsque vous serez inslruit de toul, et que vous en aurez con-
féré avec le l icencié Padilla , si vous n'avez pas un commissionnaire 
qui vienno promptement, madame la marquise voudra expédier un de 
ses domestiques , ou si vous voyez que cela la dérange , faites un 
exprés qui sera payé ici: il est impossible d'altcndre au delá de la 
seniaine procbaine ; vous pouvez vous figurer ce que c'est qu'uno 
maison en désordre. Selon le rapporl que m'on fail aujourd'hui le 
P. Joan. Si vous expéi i icz un commissionnaire, averlissez-en lo 
l icencié Padilla et M. Ilocli de Huerta; ils auront peut -é tre á nous 
envoyer quelques lettres de notre pére . Que le Seigneur y remédie el 
daigne vous conserver. Tonto celteaffaire me tient dan., raccablemenl. 

C'est aujourd'hui la veille de Saint-Martin. 
Votre indigne servante, 

THERESE DE JKSUS. 
P. S. J'écris au l icencié Padilla; ainsi bornez-vous á l u i p a r l e r d e 

la marche á teñir dans celte affaire : elle est de nalure á ne souffnr 
aucun relard. Montrez-lui ce billet. 

NOTES. 
N. 1. Celleleilre fut écrite d'Avila, le 10 novembro 1577 ; l'original se trouve 

chez les carmélitcs déchaussées de Jaén. Nous ne savons pas bica quel eslíe person-
iiage auquel elle esl adressée. 

N. 2. On ignore le sujei du procés sur lequel la Saintecroit devoir féliciter Alonzo 
de Aranda. Sainle Thé:ése, a Tcxemple dé saiiu Angustin, montre ici beaucoup 
de répnguauce pour les procés. 11 est ra re que la juslice, el plus rare encoré que la 
charilé n'y soit pas blessée, quelijue légiiimes que soienl lesdroilsque i'on rédame 
ou que rondéfeud. 

N.3. llparail qii'une pariie des religieuses du couvent de rinrarnalion availéié ex-
communiée pour ne vouloir pas reconnailre dona Auna, en qualilé de prieure ; eiles 
avaieniprorau á celiecharge sainle Thérése elle-méme, qui crut ne devoir pas sereu-
dre a leurs voeux, On ignore quelle esl cetle marquise qui pouvaii user d'un grand 
crédil dans cello affaire. 

N. 4. Au troisiéme nombre, le tribunal qui inslruit le procos, c'est le conseil royal 
de Castillo. La Sainte voulait quele provincialou le noncc,Mgr. Sega, leurdonnát une 
absolulion provisoiro; rnais, du rcsie, elle désirailqu'clles reconnussent pour prieure 
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ilnm Aíina de Tolede, qui avait partagé avec elle les suffragcs de la communauie. 
U piles Onirent par la. Cel étai de dioses éiait inlolérable pour le coeurde la Saimo, 
si nmie de la paix el de rnnion. Lamoitié de la communauté élait depuis un mnis 
privce des sacremenis, de l'entrée du clioeur, et n'assistait pas au saini sacníice de la 

N 5. Le P. Jean,dont il est faitmention aucinquiémenombrede celle lettre, c'était 
saint Jcan de la Croix, qui dlrigeait cette maison, et qui en fut aussi éloigné le í de-
cembre de celle méme année.Ce fut Alonzo qui íit lui-méme l'exprés pour porlcr sa 
repensé ala Sainte. On trouve dans l'original de cette letlre la note smvante, ecnte 
de sa main ; J'ai expédié, pour Avila, Jean Gallego, piéton, pour seize r é a u x , l e l 6 no-
vembreiSn : je lui ai donnéen -par tant nuil réaux. Sainle Thérésé plaidait dans cette 
Icitre conire clie-niéme la cause de sa rlvale, dona Anna deToléde. 

L E T T R E C X X X Í V 

A don Antoine Gaytan, habitant de la ville d'Albe. 

1. JÉSUS soit avec vous et vous recompense de la chari lé que vous 
avez ene de m'envoyer un livre, qui me conYient si bien. Pour repondré 
a vos questions, en ce qui touche l'oraison, il me faudrait beaucoup 
plus de temps: au fond, c'est la maniérc ordinaire de ceux qui sont 
arrivés jusqu'á la conlcmplation. Si vous ne l'avcz oubl ié , je vous Tai 
déjá dil plus d'une fois. II en est de l ' intérieur, comrae du temps qui 
change souvent : comme vous n'en pouvez mais, et qu'il n'y a pas 
maüére de p é c h é , n'en tenez aucun compte. 

2. Quant au reste, je ne puis juger, parce que je suis partie: il pour-
rait rn'arriver de vous conseiller, non selon vos besoins, mais sclon 
inon aítrait qui m'a toujours inspiré le goüt de la solitude, qui est 
aussi dans l'esprit de notre ordre, mais que je n'ai pas mérito do 
su i v re. Confércz-en franchement avec le per® recteur: il verra ce qu'il 
y a de mieux pour vous. Examines bien quel est votre principal attrait. 
Que Dieu conserve vos jours: j'ai lant écrií de le í tres , que je ne sais 
comment j'ai pu vous écrire celle-ci: le messager altend. 

3. On ne me dit rien de. mon voyage, je nesais comment il sera pos-
sible celtc a n n é e : Dieu peut tout. Ayez soin de me recommander á 
sa majes té; de mon c ó l é , je n'y fais faute. Donnez-moi toujours de 
vos nouvelles. 

Votre indigne servante 

TnÉnfesE DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. 1. üu anclen exemplaire de cette lettre se trouve entre Ies maíns des carmé-
Htes de Sévilie. II serail difficíle d'en fixer la dateet les lieux oü se trouvaient la 
Sainte etla personne a qui elle écrit. 

N. 2. Dans le nombre 5, il paraít que le bon Gaytan désirait que sainte Thcré?e 
se rapprochát, dans un de ses voyages, du lieu de ga demenre. On ne sail qnel es', 
ce lieu, pas pius que le livre dont il est question au conirnencement de cette letlre. 
l.el ecnt eslplein des raeilleurs avis pour la direction des ames, 

L E T T U E G X X X V . " 
A S imón Ruiz, habitant de Medina del Campo. 

JÉSUS. — 1, L'Esprit-Saint soit toujours avec vous. Amen. L a mére 
prieure et plusieurs autres personnes m'ont déjá annoncé que tout 
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s'est bien passé . Noíre-Sc ig i ieur en soit loué loujours, j'ai éprouvé los 
plus douces conso laüons de cela ct surtout des bonnes nouvellcs, que la 
mere prieure me communique sur le comple de la soeur Isabelle des 
Anges. Dieu veuille la conduire par la raain , ainsi que la sceur de 
Saint-Francois, el qu'illes rende contentes. 

2. II ne faut pas s 'é lonner de ce que cette affaire ait causé de l 'édi -
fication et du ínouvement . Nos péchés onl renda le monde leí que, 
parmi les personnes qui ont les moyens de vivre, selon elles, dans la 
joie et le repos, il s'en trouve peu qui embrassent la croix de Nolre-
Seigneur; mais en demeurant daos le n;onde, il leur en reste de bien 
plus lourdes. Ici aussi, ees nouvelies produiront du bien, aulant que 
j'ai pule comprendre, Votrc joie et celle de dona Maria m'en causent 
á m o i - m é m e une biendouce. Je me recommande bien á vos priéres . 

3. II paraít bien que vous avez été en bonne compagnie, puisque 
vous avez si bien appris la vérité. Du reste, c'est une chose súre , que 
dans tontee qui peut contr ibuerá lagloire do Nolre-Seigneur, l e d é m o n 
veut aussi essayer son pouvoir sous les plus belles couleurs. II ne s'est 
pas endormi dans cette occasion, et on a eu raison jusqu'á un cer-
lain poinl. II semble que la protection de quelques personnes a isées 
doil finir par nuire á des maisons qui s'enlreliennent d ' a u m ó n e s : cela 
serait possible pendan!, quelque temps; mais on saurait bientót ce qui 
en est. Finalement, ce sont des affaires graves, et qu'on ne peut pas 
conclure si rapidemont. Gloire soit au Seigneur de ce que tout s'est 
passé si bien. Que Dieu vous conserve longues années ; 61cvez uno 
demcure á un si granel roi; i l saura, je l 'espére, vous en donner une 
qui n'aura jamáis de fin. 

4. On me donne de t r é s - b o n n e s nouvellcs du P. Joan de Monlalvo: je 
n'ai pon r ta ni a u cu no lellre de lui , depuis mon arrivée 5 j'ai pensé qu'il 
était lá-bas . Vous nous faites une grande faveur, en laissanl en de si 
bonnes mains l'aíTaire du cbapelain. Si celui dont vous parlez a Ies 
q nal i tés convenables, peu importe son jeunc age. Que Nolre-Seigneur 
regle lout cela, cornme le reste. 

5. Vous avez parfailement raison au sujet des religieuses; c'est le 
parti qui convient; ( lout á l'heure) il suífit d'en avoir deux. Je le 
mande á la mére prieure, nolre régle en veut treize, et, avec celle-la, 
le nombre est coraplet. Dieudaigne diriger ce choix, et vous conduise 
par la raain. Amen. Ordonnez, je vous prie, que Ton remelle sana 
retard ees leltres á la mére prieure. 

Ge 18 octobre, le jour oü j'ai recu volre lellre. 
Votre indigne servante, 

THÉBÉSE DE JÉSÜS, carmélite . 
NOTES. 

N. \ . L'original de celle lellre se conserve au couvent de Medina del Campo. Elle 
íut écriie de Toléde, Tan 1569. FJle est adressée á Simón Ruiz Embito, onde de ta 
veuérable ísabeüe, doni nous parlerons plus bas, íondateur du célebre hópilal de la 
Conceplion de cetie mémcville de Medina. 
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N 2- Isabelte des Anyes ayant perJu ses parents, fut élevée dans la maison de 

son oncle. Ce fut un aiige de perfection La sosur Marie de Saint-FrmiQois élait 
une ÍÜle aliacliee au scrvicc de la vénérable Isabelle, qni prh rtiabit de l'ordre au 
couvenide Médin:). La soeur Isabelle filsa profession au couvent de Sala manque. * 

N. 5. Dans le nombre 4, le P. de Montalvo paráit étre un onde de la soeur Isa-
bel^. —Nombre 5. Sainle Tberese avait d'abord fixé á ireize le nombre des clio-
risies... Plus tard, ilfnl porté jusqu'a vlngt el une, mais pas au-delá. 

L E T T R E G X X X V Í . 

A Diego de Saint-Pierre de Palma, nalif de Toléde. 

JÉSUS. — 1. L'Esprit-Saint soit toujours avcc vous. Sachant que 
depuis quelque temps, vos Giles, nos dieres sceurs, désirent de prcn-
dre l'habit de Notre-Dame , eí que vous ae vous y opposez pas, je me 
suis décidée aujourd'hui a le leur donner, vu i'esprit de ferveur avec 
lequcl ellcs me lo demandeat : je ne doulc pas que ce ne doive él re 
pour la gloirede N o í r e - S e i g n e u r . 

2. Je vous prie, par chari té , de le trouver b i ea , et d'admirer la fa-
veur que vous fait le Seigneur, en vous donnanl des filies qu'ii choisit 
pour ses é p o u s c s : elles sont inondées de consolations, et ellcs n'ont 
d'aulre peine que celle qu'clles vous donneat. Pour l'amour de Notre-
Seigneurqu'elles a'entendent ríen qui puissc troubler des ames quí sont 
si bien dans leur élat : vous pouves couiptcr qu'clles seront ici votre 
consolation, p e u t - é l r e plus qu'aillcurs. Car toutcs celles de ce líe ra ai-
son sont vos servantes et chapelaines. Que N o í r e - S e i g a e u r soit tou­
jours avec vous, et vous coaduisc parla aiain. Amen. 

Votre iadigae servante, 
TuiÍRKSE DE JÉSUS, Carmél i te . 

NOTES. 
L'origínal de cetie lettre se trouve entre Ies mains de don Fran^ois Léon, habí-

lant de Toléde. Les deux íiües de Palma, dont il est ici qucsiion, se nominaient 
Jeaune du Saim-Esprit et Inés Baptisle. La promiere lil sa profession le 13 
jmllet 4571. 

L E T T R E C X X X Y Í Í . 

A une personne de Toléde. 

í . Jésus soit avec vous, et vous recompense de toutes les consola­
tions que vous aie donnez. Cortes, il y a daas votre ecril des dioses 
auxquelles je n'ai jamáis p e n s é , et que jamáis je n'ai ou íes ; que Dieu 
soit béni en tout. Quant á ce qui est de venir ici et á ce qu'il y a m a l i é r e 
de confessioa, cela lient plus du scrupule que de la vertu. Vous me 
causez ea cela bien d é l a peine; mais vous devez avoirquelques faules 
á vous reprocher... car cufia vous é les eafant d'Adam. 

2. J 'aivuavecua grand plaisir I'arrivée inatlendue de moa P. saint 
Joseph, et votre d é v o u e m c n t pour la i , Ces sceurs doivent s'en louer, 
étant étrangéres daas ce pays, el loin de toutes consolations, quoique 
je pense que le vérilable consolateur n'est pas é lo igné d'elles; ayez la 
eharité de faire prendre promptemenl la mesure de la longueur et de U 
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largcur du coffre, afi» qu'il soit achevé demain; mardi esl un jour do 
fe le, et les voiturcs par leal mcrcredi. 

3. Je ne faispasun pctit sacrifico, en me privant si vite de r í m a g e 
de la Viergo : j'en reste dans une grande solitudc. En compcnsalion, 
envoyez-uioi pour Paques ccile que vous m'avez promise. Nous demau-
derons volonliers á Notre-Scigneur une heureuse a n n é e pocr vous et 
ees inessieurs. P r é s e n t c z - l e u r tnon r é s p e d . Je vous laisse avec Notre-
Scigneur. 

Volre indigne servante, 
TlIKUÍiSE DE JÉSUS. 

P . S. Les fon(iatrices font leur pro fes si o n le jourde Tan; elles seront 
bien aises d'avoir les images. 

NOTES. 

N. 1. L'original de cette leüre est entre les mainsdes relígieuses de Toléde, ou 
elle fui écriie Tan 1ST6. On ignore la personne á qui elle est adressée. 

N. 2, Les imogesde la Vierge et de salnt Josepli étaieiit destinées auxreligicuses 
fondairlces du convent de Cara vaque, qui étaieüt au nombre de Irois. 

L E T T R E GXXXV1II. 
A qnelques personnes qui s'occupaienl des affaircs de VOrdre. 

JÉSUS. — 1. L a gráce de l'Esprit-Saint soit loujours avec vous. 
Comme le P. recteur el la prieure auront soin de vous diré ce qui se 
passe ici, Jo ne m étendrai pas dans cette letlre. Je désirc vi yernont de 
savoir oü en sont vos aííaires et volre s a n l é . Si je savais en proíiter, je 
n'aurais nullc part plus qu'ici le loisir de vous recomrnander á Dicu. 
Dieu veuille que mes priéres vaiilent quclque dioso; le désir du moyas 
ne me manque pas de vous voir en progrés de santé et de sa inteté . Je 
me porte ici beaucoup mieux q u e l á - b a s , sauf l e s a c c i d e n í s ordinaires, 
surlout de paralysie: car c'esl é're bien que de n'avoir ni la íiévro 
ni le dégoút que j ' éprouva i s á Ségov ie . 

2. G'est en revenant d'Á.v¡Ia que j'appris í 'arí ivée des réponsos de 
Rome, el le loul en nolre faveur; voilá tout ce queje sais. Ge messager 
devant revenir, je vous prie de m'annoncer tout le détail , surtout ce 
qui tegarde votre san lé . La prieure se porte bien ; elle se reconi--
mande beaucoup á vos p r i é r e s ; elle s'acquilte parfaitement de son 
office; Que Nolre-Soigneur fassedevous un grandsaiot. 

C'esl aujourd'hui le 8. 
Volre indigne servante, 

TllÉBÉSE DE JÉSOS. 
Pour Moques de Huerta. 

3. Je recus sa letlre, el j'ai éprouvc une grande joie, en voyanl la 
réponse favorable de Sa Majesté. Dieu nous conserve longlcmps le roí 
el lous les seigneurs de sa cour. Le porteur de la dépéche m'a conso iée 
ainsi que les nouveiles de nos voyageurs qui m'inspiraienl beaucoup 
d'inquiétude. Béni soil le Scigneur qui les a dél ivrcs de si grands 
périls ct conduits á bon port. Quoique le P. Nicolás m'ail rendu compte 
de ses aíYaires, je suis enchanlée de ce que vous ra'en parlcz: on nc SÜ 
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lasse pas d'entendre plusieurs fois ce qui doane tant de joie. Daigne 
Notre-Seigneur nous faire voir promplement ses desseins selon nos 
désirs . Qu'il yous donne sa sainte gráce. Ce 26 juillet. 

Pour Casademonte. 
k. Ayant ele longtemps maladc, je n'ai pu m'oceuper de vous, quc l -

que d6sir que j'eusse d'avoir des nouvelles de votre san(é : gráces á Dieu 
le va¡s mieux. aaoique |e sois faible, et que ce soit pitié de ma léte . 
J'ai été bsen aise d'apprendrc que tout prospere aux Jtomains el que 
nos aoaires marchent; donnez-moi des nouvelles de notre ami, le 
i í cenc ié Padilla. Je sais pour peu detemps i c ¡ , je ne sais o ú me trou-
vera volre réponse á cette lettre, vous pourrez rae l'adresser á S é g o -
vie. Que Notre-Seigneur vous garde et vous donne la sainteté que je 
vous souhaile. Toledo,6 mai^ 

NOTES. 
N. 1. L original de la prerniére letire se trouve au couvent de Boltana, dans l'A* 

ragon, el les deax aulMS sont chez les carméliies de Ternel; elle íut écrite 
l'an 1580. 

N. % Au troisiéme nombre, la réponse favorable du roí se rapporte á la sépara-
tion de la réforme en province. Les voyageurs sont les peres de la rélorme expédiés 
á Reme, pour solliciier celta séparalion; c"esl aussi ce que la Sainte enlend par les 
Romains. 

N. 3. Nombre 4-: Casflísíémoníe éiait un riclie négociant de Madrid, plein de zéle 
pour Ies aff.ures de la réfornie. La séparalion en province futarrétée á Rome le 14 
avril; le bref en lut signé le 22 juin, et ii arrlva entre les mains tlu roi le 15 aoúi 
suivant. 

L E T T R E C X X X I X . 
A dona Isahelle Osario, dame de Madrid. (Prerniére.) , 

Jásüs . — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit tonjours avec vous. Je| 
ne pensai pas pouvoir vous écr ire , et, puisque la mere prieure l'a fait, 
je me bornea vous diré que le P. Nico lás est d'avis que vous entriez 
dans le couvent qui, avec la gráce du Seigneur, doit bientót s'établir á 
Madrid. Si vous palientez pour a ü e n d r e le moins , comme vous avez 
allendu pour le plus, on doit absolument ignorer votre projet et celui 
de cette fondation : ce secret importe beaucoup. 

2. Vous étes déjá admise par les religieuses du couvent de Salaman-
que : je vous le dis, soyez-en s ú r e , quand m é m e ii y aurait quelque 
doute sur l'autre projet; de plus, le P. Nico lás a quelques raisons de 
croir6 qu'il convient davantage au service du Seigneur que vous coii-
couriez á cette fondation. Nous n'avons pas d'aulre vue: vienneseule-
ment le P. Nico lás , et vous aurez auss i tó l ce que vous désirez le plus. 
Fasse sa sainte majesté que vous le possédiez un jour et que vous 
consacriez votre á m e asa plus grande gloire. Amen. 

3. Je me réjouis bien du bonheur de votre chére sceur et du vótre . 
11 nous suffira que vous soyez aussi parfaile qu'elle; c'est vér i tab le -
mentunange; nous avons passé enseñable des moments bien agréables. 

Ge 19 novembre. 
Volre indigne servante, 

THÉR¿SE DE JÉSÍJS. 
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N O T E S . 

N. i . L original de cafe lellrc se (rouve éiilre les mains de don Cíijelan Arricge, 
célebre gentiihomme de Burgos. Elle ftilecrile de Toledo V.*ú 1579. 

N. 2. Au nombre 5, la Sainle parle de la soeur Inés de rincarnalion, soenr ri Isa-
belleOsorio. Elle fit sa profession á To!édc, le 10 avril 1580, et mpurul I an lb<.5., 
aprés 55 ans d'une vie angélique. On ne sait pas si Isabeile avait embrasse la re­
ligión. 

L E T T R E C X L . 
4 la méme Isabeile Qsorio. (Deuxiémc. ) 

JÉSUS. — 1. La gráce du Saint-Espril soit avec vo'tts, et vous sancli-
fie aufant que je le lui demantle cíiaque jour. Le pére prieür de la 
Roda rn'a romis deux leUres de vous , dont une devait s'arrétcr á 
Toléde . Je remercio Nolre-Seigfleur de volre dés ir de rcr.onccr hii 
monde: un pareil désenchanlement ne peal venir que d'en iiaut. La 
divine miséricorde me fail espérer que vous servirez Dieu bien s incé -
rement, répomlan! á de si bons desscitis par los oeuvres d'une v é r i l a ­
bio filie de la Vicrge, no írc maítrosso et palronne; et cerles je ne vou-
drais pas, m é m e un seul jour, arréter une vocation si grande. Los 
molifs doma conduile, en eclte r.ííairo, je voux vous les diré en ton le 
simplicilc, puisque vous 6(es déjá une des nótres et ma maitresse. 

2. 11 y a déjá quelques a n n é e s , plusieurs personnes m'ont demandé 
avec instanco, de fondor un couvent dans ce l íe ville (Madrid). Je n'y 
ai pas consonti parce que j'y a v a i s p a s s é uno fois huit jours ,d'ennui 
au miiieu de ees grandes damos, en me rondant au couvent do 
Pastranne. Mais aprés toutes los contrarié lés que nous avons e s s u y é e s , 
je vois quel 'état des aííaircs dans les aulres couvents sotrouverail bien 
do ma présence en ce iieu. Je consens á coüe fondation, mais j'y vois 
un grand obslaclo; on m'assuro que rarchevcisuo (Mgr. Quiroga) n'y 
consentirá qu'autant que la maison aura des reñios , et quoiqu'iiy ait 
la quolquos per íonnos qui le dés irent dopuis iongtemps , en état 
d'en donnerde bonnos, eües nesonl pas libros do lo faire, a va nt d'en-
trer en re l ig ión, et, camine vous pouvez nous aider beaucoup en cela, 
nons croyons convonable, le P. Nico lás el moi , que vous palientiez 
pendant quelques jours. Je pense que, Dieu aidant, le délai n'ira pas 
au delá du termo dont vous parloz. Pricz Nolre-Seigneur á cette fm. Si 
v o u s é t e s d'un aulre avis, á la bonne heure; faites-lo mol savoit^et alora 
ce seraquand vous voudrcz, mais enrisque de manquer cello fondation, 
tandisque si vous servez d' ins írament pour cotlc grande ocuvre, je 
regarderai votre coopéral ion comrne un grand service. Que Notre-Sei-
gneur arrange cello aííairo pour sa plus grande gloh e. 

3. Le pére prieur osl arrivé si tard, queje n'ai güero pu m'entreto-
nir aveclui de cette afíaire; je lai cu parí era i demain , et je vous diral 
sa maniere de voir. Je vous ócris cette nuil, parce que demain je serai 
absorbée par un objol dont ii vous parlera. Ma santé esl passable, 
gráecs á Dieu, quoique jé sois arrivéo bien faliguce, el que je trouvü 
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encoré ici des raisons de nouvelles fatigues. Que sa divine majesté en 
soií gloi'ifiée et vous donne des arinées nombreuses pourles consacrcr 
toutes au service de ce granel Dieu el maítre . 

4. Je vous prie de faire de tna part de grands complimenls au P.-Va­
lent ín: chaqué jour je prie pour lui; je ie snppliede ine payerde relour. 
Jeserai abondannnesit récoa ipensce queique peu qu'il me recommande 
au Scigneur; laulje rae sens pauvre el misérabh;! . . . . Ce 3 décembre . 

Volre indigne servante, 
TuÉaési í DE JÉSÜS. 

5. Tout ce que j'ai dil dans celte leltre esl pour vous seule; je ne 
sache pas en avoir jamáis dil autant. 

6. Cerles, nous a vous causé bien longucinent de volre aíTaire aujour-
d'hui; cela ne peut étre aulremenl. Je resle Irés-satisfai le de mes enlre-
liens avec le pére. II vous rendra compte de loul; i i i íormez-moi de 
ce que vous aurez a r r é l é a y e c le pére prieur: jenc doule pas que vous 
ne preniez ie parti ie plus convenable. 

NOTES. 
N. 1. Celte leltre fui éci líe de Mul.igon, l<> 3 décembre 1579; elle se trouve en're 

les mains des religie;ises capucines de Toféde. Le P. prieur de la Uoda élair le P. 
Gabriel de PAssomptior!. 

N. 2. C'est en 4569 que sainie Tliérése fit le voyagedont elle parle au second nom­
bre ; nous ne savons quel est ce P.Yalenlin, aux priéres duquel la Saiato se recom­
mande en lermínantsa leltre. 

JLETTRE CX.LI. 

A l a m é m e . (Trois iéme.) 
JÉSÜS. — l . L a gráce du Saint-Esprit soil loujours avec vous, ma e lié re 

dame. Je suis arrivée á Toiéde la veiiie des Rameaux. Quoique ¡e Ira-
jet ait é l é de trente lieues, je n'cn ai pas é l é fal iguée : au con Ira i re, ma 
s a n t é e s t tneilleure qu'á i'ordinaire ; rnais depuis mon retour elle est 
un peu dérangée ; je pense que ce ne sera r í en . 

2. La nouvelle que Fon m'a donnée de votre améi iora l ion m'a co.n-
blée de joie : une leltre que j'ai recua de vous m'annonce que lous les 
maux ne vous ont pas 6 té volre bonne résolut ion. Dieu soil l o u é en 
loul. Dieu nous fera la gráce d'achever ce queje vous ai dil le jour 
o ü vous serez assez bien pour e x é c u l e r volre dessein. Lors m é m e 
que notre oíuvre serail rnanquée, vos saints désirs ne rcsteraienl pas 
sans effel; on prendrait d'aulres mesures. 

3. Si Dieu me donne desxforces, c'est une chose cerlaine que je pas-
serai prochainement par Madrid : je ne voudrais pas loulefois qu'on le 
sút . Je ne sais comment nous pourrons nous voir : je vous feral savoir 
secré tement le lien o ü je m'arrélcrai . Ecrivez-moi á ce sujel, el n'ou-
bliez pas de me recommander a Dieu dans vos pr iéres , et de présenler 
mes civi i i lés au P. Valentin. Néanmoins ne coníiez á personne le secret 
de mon passage par celte ville. 

4. On massuroqu'un pére de la cornpagnie , qui yient delrc n o m m é 
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provincial, ne taroera pas de se trouver en ce Heu, s'il n'y est deja. Je 
deis vous diré que c'est un de mes meilleurs amis , et qu'il m'a dir igée 
pendant quelques a n n é e s : c'est un saint. Tachez de le voir, et de lui 
remoltre celte leüre á ia main : je nc connais pas de vote plus s ú r c . 
Que Nolre-Seigneur vous guide en loutes choses. Amen. 

5. J'ai éprouvé autant de surprise que de consolaron , en trouvant 
nolrc chore soeur Agnés de l'Incarnation si grasse ct si avancée dans 
le service de Dieu. Que Bieu la conduise par la main. Elle a fait des 
progrés ex trémement grands dans l 'obéissance ainsi que dans tontos Ies 
autres vertus. 

Votre indigne servante} 
THERÉSE DE JÉSÜS. 

Le P. prieur est bien : je lui ai presenté vos hommages : vous lui de-
vez beaucoup. Faites en sorte, je yous prie, de me procurer la réponse 
á cette l e ü r e , et de me la faire passer par une voie súre : c'est une 
affaire de c o n s é q u e n c e . 

Ge 8 avril. 
NOTES. 

N . 1. L'original de celte letíre est entre les mains de Cajetan Arriaga. Elle fui 
écrite de Toléde, le 8 avril 1S80. Elle arriva dans cette ville le 26 mars, revenanl de 
la fondation deVillanueva, aprés sept jours de marche. 

N. 2. Au nombre 4,11 s'agit du vénerable Baltazar Alvarez,qm avaii été son con-
fesseur pendant quelque temps. Un jour que ce pére céiébrait la messe, la Sainte le 
vit couronné d'iine brillante auréole. Inés de rincarnation était novice au couvení 
de Toléde, oü elle prolessa, le 10 avril. La letlre du post-scriptum était pour leP. 
Alvarez. 

L E T T R E CXL1I. 
A la vénérahle vierge, Anne de Saint-Auguslin, fondatrice de Yillanueva 

de la Xara, 
1. JÉSÜS et Marie soíent avec vous et vous gardent. Amen. Qu'ils 

vous rendent aussi sainte que je le souhaite. Vous me comblez de joie 
en me disant que vous me recommandiez á Dieu ; le P. Gabriel me 
mande la m é m e ehose. Dieu veuille que vous ne l'oubliiez pas; car 
je ne sais si vous m'aimez autant que je vous aime. Serions - nous 
dans l'erreur sur votre compte, le P. Gabriel et moi : preñez garde á ce 
que vous faites. 

2. Dieu vous le pardonne : je dois vous diré que vos lettres sont pour 
moi la source de consolations incroyables. Ne laissez pas de m'écrire 
toujours, et dites-moi o ú vous en étes avec le P. Gabriel ; je pense que 
Dieu Ta a m e n é pour yous en ce lieu ; je le désirais vivement. Je vou-
drais m é m e qu'il y füt de nouveau n o m m é prieur, pour que vous fus-
siez assurée de le garder ; mais je pense qu'il vous restera maintenant 
el qu'il vous fera beaucoup de bien d'une maniere ou de l'autrc. Quand 
on a l'attachemenl qu'il a pour vous, l'occasion de le prouver ne man­
que jamái s . Je ferai mon possible pour qu'il ne vous soit pas en levé ; 
car je Taime beaucoup ct je serais bien fáchéc qu'on le changeát . 
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3 d¿s qUe yous le vcrrez, dites-lui que la sceur Saint-Bat thélemi se 
recommande bien á ses priéres , et qu'olíe e s í bien contente que voas 
vous souvcniez tl'elle ; qu'il ne cesse de le fá irepar c h a n l é , c l q u c de son 
cólé elle le fait pour lui, quelque pauvre et tnisérable qu'elle soit. Ello 
vous demande la memo grácc , et vous la lui deve/ , á raison de la ten­
dré amitió qui vous unit. Je vous laisse avec Dieu, ct jele pric de faire 
dé vous une grande sainte. 

Falencia, le lendetnain de la Trinité , 
Volre servantev 

IHERÉSE DE JÉSUS 
NOTES. 

ta vénérable Anne de SainbAugusiin, aq-iicetle leilre est ndressée, ful une reli-
gífiuse céléhre par ses vertus, ses miracles et ses propliéties. La canse de sa béaliÍ!-
calion a éié admise par la sacrée congrégaüon. Samle Tlierése lui écrivak de Palea--
cia, le 22 mai lñ80.Aoe!(e époqne, la Siunteéiait arrivéaá un si haui degréde per-
feciion, que le docleBmez disaitqn'il souhaiiail sa mort, afir» que ;e5 riebes irc-
sors ne fussent pas exposes apérir. Qui ne ireiubleraii pour so i ? 

L E T T R E GXJJÍL 
A la mere Sriancla de Sa in í -Joseph, prieure de Malagon. 

JÉSUS. — 1. L'Espril-Saint soit avpc vous, ma fsUe, et vous donne en 
col te féle un amour si pur et si ardent pour Dieu, que vous en resson -
íiez moins vos douleurs. Dieu soit béni : il y en a beaucoup qui croieut 
que tout va bien avec la s a n t é , au rnilieu des plaisirs et de Tabon-
dnneo, et qui se t ron ve ron l fort mal le jour qu'il faudra rendre compte 
a Dieu. Soycz-en sans inquié tude; vous gagnez des Irésors do gloiro dans 
ce lit. G'est beaucoup que vous ne soyez pas plus mal avec un aussi 
roauvais temps. La faiblesse ne doil pas vous é lonner ; i! y a si long-
temps que vous souffrez, Sur un simple rapport, et sans connaí tre 1c 
principe du mal, on ne sanrait d'ici vous indiquer aucun remede; 
mieux vautqu'ils soienl indiqués par les médec ins du lieu. 

2. Aucune de nos sceurs ne dcsire r e n l r é e de la religieuse ; mais 
comme je les voyais dans le besoin , je disais qu'il serait bien d'en ad-
mellre une qui se trouve á Medina : on la dit t rés -bonne . Mais puisqu? 
rous dites qu'on remédie á tout avec ees cent ducats , il vaut mieuv 
n'en recevoir aucune jusqu'á ce qu'elles aient une maison. 

3. Je suis é tonnée de ce que Fon vous fait lever par un tel lornps : 
de gráce ne le failes pas, cela peut vous faire mourir. Mes compliments 
á N. et annoncez-lui qu'on éprouve de grandes difficullés pour obtenir 
la renonciation de la sceur Gasilde ; don Pédro m'a écrit sur ce sujet. 
Le docteur Velasquez, qui est inon directeur, prélend qu'on ne peut 
pas faire violence á sa vo lonté . J'ai fin i par laisser tout sur la con-
science de don P é d r o ; je ne sais comment cela finirá. On veut lui don-
ner quinze cents ducats el les frais du v o i í e ; voyez quelle terrible d é -
pense, pour s'en mettre tant en peine, et encoré on ne la lui compte pas 
sur-le-champ. Cerles, cet ange doit bien peu á sa mérc. Je voudrpis 
voir cette affaire terminée pour le compte de celte enfant, qui on est fort 
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pe inée . Aussi je vicns de lui écrire que, sí T o n uc veut ríen donner, 
elle vienne sans r íen. 

4. Béalr ix m'annonce qu'elle va bien et qu'elle no souíTro plus: 
quelque mal qu'elle ait , elle se ero i ra bien en voyanl l'affeeüon que 
vous lui portez ; je n'ai pas encoré vu pareille chose. Ma sanie esl 
bonne, el Dieu fasse que la vólre, ma filie, s 'améliore proraplement. 
Amen. Lo trousseau de Béatrix était bien l éger d'aprés Tinventaire 
qu'on rn'en envoie; j'ai dit qu'il fallait envoyer au moins les couverturcsl 
et deux draps de lit, ct quelques pieces do toile; je crois que le port 
coútera plus que cela ne vaut. J'en déboursera i le prix, si vous le 
voulez. Sa soeur me fait demander les couvre-pieds et quelques aulres 
bagaíe i l es , 

Voíre indigne servante, 
TllKUKSE DE J É S Ü S . 

N O T E S . 

N. 1. OÍI croil que cette lettm fut écrile de Tolédc, vers ¡Noel. Les religieuses de 
Locches en conserveni Voriginaí. 

N. 2. Au nombre 3, la Sainic fail allusion aux debáis qui avaient lieu áValladolid, 
au sujel déla renonciaiioM de la bonne Casilde. Elle fit sa profession aucouveni de 
cette ville,et ne rcQut qu'nne pensión alimeniaire. Cette soeur sonítdans la suile de 
celle maison, en veriu d'uu breí, pour entrer diez Ies franciscaines. 

N. 5. Au nombre 4-, Béauix de Jésus, niccede sainle Tbéresc, nalive de Torrijos, 
sorlildu couventde riucarnaiion, á la suiic de sa lame, pourallcr embrasser la rc-
íorme aucouvent de Malngon. 

L E T I R E GXLIV" ' 
A la mere Marie-Baptiste, pricure de Valladolid, niéce de la Sainte. 

(Premiére . ) 
JÉSUS. — 1. L'Esprit-Saint soit avec vous , ma filie. En voyanl que 

depuis si longlemps vous ne m'écriviez pas, je pensáis avec peine que 
c'était faute de s a n t é , lorsque la prieure de Médina m'a m a r q u é que 
vous vous portez bien : Dieu soit b é n i ; car je vous souhaite comme il 
faut la santé : que ees aulres soient malades , á la bonne heure , si tel 
est lebon plaisir de Dieu : elles aurontainsi de quoi acquérir du méri te . 

v 2. Je vous annonce que Dieu a retiré de ce monde Isabelle des A u ­
ges, qui était des environs de M é d i n a , el qu'elle a fait une mor í si 
belle, qu'on prendrait pour une sainte celle qui en ferait une sembla-
ble; oui, elle est a l l ée á Dieu, etmoi, je reste ici comme une chose i n u -
lile. J'ai éprouvé pendant trois semaines un grand mal de lele avec 
d'autres ¡ndisposition.s ; ce mal ne m'a pas encoré qui l l ée tout á fait; 
mais je suis mieux : je me réjouis des nouvelles que je donne au 
P. Dominique. I l e n d e z g r á c e s á Notre-Seigneur que les dioses aient é lé 
aussi bien arrangées ici. Qu'il soit béni en tout. 

3. Faites passer celle lelíre á ¡a prieure de la Mere de Dieu. Je lui 
envoie un remede qui, je crois, m'a fait du bien. Son mal, que j'ai eu 
tant d'années , me cause bien de la peine. C'est une duuleur piloyable. 
Que pense Antonia en m'envoyant ees scorsbnéres ! á peine en ai-je eu 
g o ü t é , au'il m'esl venu un terrible dégoút pour les douceurs : avec 



LETTRE CXLIV. 237 

fout cela j'apprécie beaucoup son envoi á ees soeurs, notaminent á Isa-
belle, qui parait deja une personue de sens et parfaíte. 

4. Qu'elle est simple de m'envoyer tant de soumissions au sujet des 
c o m p ü m e n t s , et sur le reste 1 Jusqu'á ce que uous puissions nous re-
voir, je n'osc lu¡ dcclarcr mes vues. Je doís vous diré que chaqué jour 
je me sens plus libre, et que je prends garde que cette personne ne soit 
pas exposée au danger d'offenser Dleu, ce qui est tout ce que je crains; 
car j'ai vu de grands périls et de grandes chutes en pareille position 
que la sienne; c'est une ame que j'affeclionne beaucoup, et il me 
semble que Dleu lu i -méinc m'en a confié le soin ; aussi plus elle est 
simple et ouverte, plus je crains pour elle. J'aiine bien qu'elle soit en 
lieu sur ; toulefois il n'est pas de súre í é enlierc en cette vie, et il n'est 
pas prudent de se trop livrer á la confiance : nous sommes en guerre 
et environnés de beaucoup d'ennemís . 

5. Voyez, ma filie, quand je sois hors dos grandes douieurs que j'ai 
eues á souffrir ici , comme le moindre mouvemenl des choses me fait 
une grande impression : que ceci ne soit que pour elle soule ; car qui 
ne me coraprend pas ne doit étre conduit que d'aprés son caractére . 
Si quelqu'un peut me rendre pour elle ce petit service , c'est celui que 
j'en charge; mais une ame libérale sait beaucoup de gré des petits ser-
viecs. Dicu vcuille qu'il en soit ainsi de moi, pour que je ne manque 
pas de prendre part á son service comme je le dois. O ma filie, nous 
sommes dans un monde que vous ne connattriez pas encoré comme il 
faut, fussiez-vous á mon age! Je ne sais comment je vous écris ainsi 
sans avoir une personne s ú r e pour vous envoyer cette lettre : puisse-
t-elle arriver á bon port! 

6. Tout ce que vous ferez pour dona Guiomar sera bien fait: c'est 
une sainie personne remplie de bonnes oeuvres. C'est beaucoup que 
cetle autre soit sortie en paix. Dieu veuille que nous soyons plus heu-
reuses avec eclie que nous avons recae avec tañí de craintes de mon 
cóté. Les sujets de leurs maisons finissent par enlrer dans Ies n ó -
tres : toutefois i l semble que mainfenant cela ne fera pas trop mal. 
Isabelle vous écrira l á - d e s s u s . Yoi lá que je vous ai écrit , mais point de 
messager : on vient rae diré qu'il y en aura un et que je n'ai que de 
donner mes dépéches . 

Votre servante, 
THERÉSE DE JÉsus. 

NOTES. 
N. 1. L'original de cetleletlre se conserve avec venération au couvent des carmé-

líies de Séville. Elle fat ecrite de Segovie, le rnois de jain de Tan 1574. 
N. 2. Au nombre2, Isabelle dei Anges mournt le 11 juln. On ignore la nature des 

nonvellesqu'elle annonn(}ait au P. Dominique Banez. 
N. 3. Au nombre 3, la Mere de Dieu étail un couvent de d.)minicaines á Vallado-

lid : Antonia du Sainl-Esprit. 
N. L Au nombre 6, dona GuiomardeUIloa avait conlribue par son crédil á la pre-

miére fondation de Saint-Joseph. Isabelle, qu'elle nomme ala fin, élaitIsabelle ds 
i éms , native de Ségovie, que la Sainte avait amenée de Salamanque. 
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L E T T R E C X L V . 
A la méme. (Secondc.) 

JÉSÜS. — 1. L Espril-Saint soit avec vous, ma filie. Je Irouve, co ma 
semble, quelque consolalton á la peine que j'ai ressenlie en partanl 
saris vous voir, dans la peine que vous en avez épronvée v o u s - m é m e . 
En fin, Dicu peut disposer les dioses de maniere á nous voir plus lon-
guement : cortes, je n'ai pu faire autrement; d'ailleurs c'est une grande 
faí igue que de se voir sculcmenl pendant quelques heures : lout le 
lemps se perd en visites, et on peni le sonamcil pour causer, et, du Irain 
qu'on y va, il ne manque pas d'échapper queiquos paroles oiseuses. 
Mais ma lettre ne comporte pas tout ce qu'on dirait de vive voix : 
toutefois je vous recommande de ne pas vous brouiller avec le pére 
Médina. Croyez bien que j'ai mes raisons et que déjá j'ai vu quelque 
bien á cela : néanmoins ne lui laissez pas envoyer la lettre : qu'on ne 
lui donne rien, ce n'est pas un grand ami , il n'a pas de si grands mo-
tifs de l'étre , et peu importe ce qu'il dirá de mol. Pourquoi ne me le 
dit-il pas á m o i - m é m e ? 

2. J'ai déclaré au P. provincial qu'ils avaient t rés -b ien fait de nous 
retirer la Samanu. Savez-vous ce que je pense? c'est que Dieu vous 
veut pauvres, mais h o n o r é e s ; qu'il vous a donné Casilde qui Test, et 
qui vaut mieux que tout l'or du mondo. II parait que le P. visittur s'est 
ravisé en cette affaire, et qu'il a voulu ra'en décharger : au moins i l a 
beaucoup e x c u s é Oreüana, et ainsi je pense qu'elle l'a voulu elle-
m é m e . Je suis e n n u y é e de parler de cette pauvro filie. 

3. Depuis la lettre á laquclle je réponds , je vous en ai écrit une, par 
un théatin, ou je nesais par qui. G'étaií toujours le commissionnaire 
ordinaire de la Mére de Dieu. Je vous disais que nous avons trouvé Ies 
fonds tout prets, et que tout élait terminé, gráces á Dieu. Je me 
donne beaucoup demouvement pour que nous puissions passer avant 
rnon depart; je ne sais si vous screz débarrnssée . 11 y a peu á faire , 
c'est prés d'ici : que cela ne vous fasse aucune peine : Dieu vous r é -
compense de vos bons conseils. Je crois avoir deviné les ratures. Vous 
saurez que Véas n'est pas en Andalousie , mais á cinq lieues en decá, 
et je sais queje ne puis y faire des fondations. 

4. Le livre est entre mes mains depuis deux ou trois jours a prés le 
départ de l 'évéque pour la cour. Je devais le lui envoyer l a ; mais je 
ne savais o ú i l logeait; on vous le porte, remcUoz-le-lui á son départ , 
tcl qu'il est; mais auparavant dbancz-Iui cette lettre á son adresse, o ü 
jo le prie de saluer dona Maria. 

5 . J 'cmméne pour prieure Anne de Jésus , que nous avons prise á 
Saint-Joseph de Placencia; elle a été et est encoró á Salamanque. Je 
n'en vois pas eu ce moment d'autre propre á cette place. On ditdes 
merveilles sur la sa inleté et r i i u m ü i t é de Tune des deux fondalrices, 
et toutes les deux sont parfaites : il ne faudrait pas leur donner quei-
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qu'un qui les fit dégénérer. Car cetle maison, dit-on, doit étre la source 
d'un grand bien : je le dis pour cetle religieuse. 

6. S i l plaíl á Dieu, il s'en fondera une autre dans pou : ni ais qui no 
s'entend avec elle, posera de mauvais íbndemenls ; je désirais vivemcnt 
qu'on la prít. II doit y en aller qualre de Pastranne, eí c'est bien peu. 
Nous seróns id yingt-deux, avec deux qui vont enlrer sous peu : celle 
de 1500 ducats entre sarnedi; on esl effrayé de sa y ivac i té . Je no 
sais coniment cela finirá. Celles qui sont ici, sont trcmblantes. Sis. 
sont parties, et entr'aulres la prieure qui n'esí pas du pays : la sous-
prieure est assez bien. On sera obl igó de retirer encoré d'aulres reli-
gieuses, car je vois qu'ici on en Irouvera d'excellenles qui voudront 
entrer. Voyez si on pouvait renoncer á la fondation de Veas , puis-
qu'il nous faut encoré un m o n a s l é r e . 

7. Vous me faisiez, ma filie, un grand honneur en m'engageant á res-
ter : ce sera cet hiver, car Dieu le vcut ainsi. Je ne crois pas que je 
puisse le passer dans ce pays íVoid , o ú je me trouve si mal, que j'y 
souffre plus que je n ai jamáis fail. 

Volre indigne servante, 
THERÍSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Cetle letireful écrite, Tan 1574, on ne sail quel jour; roriginal se conserve 

au couvent de Consuegra. 
N. 2. Le Médina était un célebre dominicair^d'abord declaré conire sainte Hié­

rese, et,dans la suite, Fun de ses apologisles les plus ardents. 
N. 3. Au second nombre,/e visiteur, c'élait le P. Fernandez, dominicain. Orellana 

était aussi un célebre dominicain. 
N. 4. Au nombre 4, il s'agit de l'histoire de sa Vie, écrite par elle-méme, qui fut 

dciérée au tribunal de rinquisition parle P. Banez. 
' L E T T R E CXLV1. 

A la méme. (Trois iéme.) 
1. JÉsus soit avec vous, ma filie. Je voudrais avoir plus de temps pour 

vous écrire : je tn'étonne comment j'ai pu teñir á tant de lettres et de 
lecture. Je TCUX abréger , et Dieu veuille que je le puisse. Y pensait-
on bien ? est-ce á moi d'élire aucun chef, á moins qu'on ne m'en charge? 
Aussi n'y suis-je pas a l l é e ? Quant á ce que nous en avons dit, notre 
pére le vouiait pour des raisons qui n'existent plus, et je penseque 
ce ne fut jamáis son intention que ce fút pour toujours. Un de ses mo-
íifs était que le nonce disait qu'il ne fallait pas laisser de fonder. II 
paraít qu'il lui a parlé des affaires, de maniere á faire croire qu'il 
partageait son opinión. Selon les renseignements qu'il a recus , il use 
de la prudence dont je vous parle , et je suis décidée á ne pas fonder, 
á moins que je n'aie un ordre de lui. 11 suffit de ce qui est fait. Notre 
pére est ic i : et il est temps qu'il comtnence la visite des fréres qu'il 
n'a pas encoré commencée . 

3. Mes fréres, et en parliculier Lorenzo, se remuent tellement, pour 
m'ernmener avec eux, qu'il veul, dit-il, attendre ici la décis ion du pére, 
qui parait ni olí ir un peu. Pour moi, je rae tais, el je prie le Seigneur 
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de mt-üre dans son coeur.ce qui convienl le plus á sa gloire, et jo Vén 
remercierai : c'esl toute ma joie; faites de m é m e de volre cólé . Je sou-
haite, dilcs-lc á mes chércs soeurs, que Dicu les recompense, en les 
rendant contenles; niais que, si elles veulent me croire, eües ne raet-
tent pas leur joie dans Ies choses périssables ; elles y trouveront du 
m é c o m p í e . Vous direz la m é m e chose a ma chére Casilda, puisque je ne 
puis lui cenre. 

k. Dans uno IcKre que la prieure a dú vous faire passer, jo vous an-
noncais de Méíísrsa la récepí ion de vos letlrcs a veo le porl. Ne m'en en-
voyez plus, jusqu'á ce que jo vous le dise. 

5. L a tnaladio de mon pere (Banez) me cause bien d é l a peine; je 
crains qu'ii n'ait fait quelqu'une des pénitences qu'il s'impose d'ordi-
nairc pendant l'Avent, cotnme de dormir sur la terre nue; car il a un 
nial auquel il n'cst pas sujet; 11 est vrai que la douleur n'ost pas 
grande; mais si lo mal s e í i x c , c'cst chose íacheuse , surtout dnrant 
íanl de jours. Voyez s'il estasscz couvert : failes-ltsi surtoul bien cou-
vrir les pieds. Dieu soit loué de ce qu'il est inicux. íl n'est pas de chose 
qui me fasse tant de peine qu'une grande doulenr ; je ne voudrais pas 
méme en voir mes ennemis allcints. Je vous chargo de lui faire mes 
corapliments. 

6. L'enfant est bien jeune, s'il n'a que onze ans; douze, co serait 
bien. Je voudrais qu'il sút écrire, avaut de venir : car il doit aller é tu-
dicr ¿i Saint-Gillcs, avec ees pelits, afín qu'il commenee á apprendre 
quelque chose. Mon frére a dit qu'il fallait le prendre, quand m é m e 
on n'en aurait pas besoin, puisque c'est une afíairc du P. Domingo 
Banez. 

7. Je désirerais forl qu'on rceul la cette converse^ el jo n'y vois pas 
moyen : car le bou As ene i o uous a priées de prendre une de ses do­
mestiques, et je dois en relirer une de Medina pour la faire venir i c i : 
elle est aussi sainte que Sléphanie; et elle n'a pas encoré l'habit; elle 
peut le demandor á Albcrla qui me donnerait la vie, si ello voulait re-
cevoir cetle sainte. Gertes, si dona Marie avait su ce qu'eüe est. elle 
me l'aurait d e m a n d é e . Je pouvais la prendre a la place oe dona M a -
rianna, et placer ailleurs cclle de notre pére . 

8. C'cst une chose étrange qu'elle no m'ait pas dit qu'elle parlait 
d ' e l l e - m é m e . Elle doit élre tout je ne sais commenl. Voyez un peu 
ce que c'est, etsi elle est bien, ¡1 faut la recevoir, n'pussions-nous oú 
la placer. Ici il nous en manque une, et je voudrais bien la tirer de ce 
p a y s - l á , quoique je ne sache comment faire, á cause que c'est si loin. 
Puisqu'elle a retiré ses pére et mére qui n'avaient d'autre ressource 
qu'elle nous sommes obl igécs á lui remire le méme service. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
^ 1. Gelteletlre futécrlle le mois de novembredo Tan 1575. Au nombre 2, le 
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nonce étail Hormancto, qui favorisait assez les projels de sainte Tbárése ; il s'agil du 

N. 2. Ati nombre 2, c'est a Avila que don Lorenzo de Cépéde, frére de la Sainte, 
avait dessein de l'emmener. ' 

N. 5. Au nombre o, la Sainte veut parler du célebre P.Banez;on ignore la nainre 
de la maladiequ'il avait contraclée par snitede ses auslérités. 

N. 4. Aux nombres 7 el 8, elle veut parler de Frang use de Jésus, cousine de la 
soeurAnne de Saint-Barlhélemi. 

L E T T R E CXLVI1. 
A la mime. (Quatriéíno.) 

JÉSUS.— 1. L'Esprit-Saint soit avec vous, el vous rende, ainsi qu'á 
ees soeurs, la bonno féie que tu'a procurée le billcl de qu i i íance , que 
vous ni'avez e n v o y é si spontanésnent : il est arrivé fort á pro pos. Lo 
messager de Madrid étail sur le point de partir, et on ra'écrivail pour 
me diré de me presser : voyez que! bonbeurl 

2. Je vous assure queje n'aurais pas recu cet argent avec plus do 
plaisir, lors m é m e qu il eút é í é dest iné á mes besoins personnels. El íes 
rn'ont fait une faveur et un acle de généros i té : que l'Esprit- Saint les en 
récompense . Oui, jo dis que Dieu les en recompense abondaimnenl. 
Lisez cet article á toutes les soeurs. Je me recommando bien á ieurs 
priéres. Pour les faire connaltre, j'ai écrit á Madrid ce que! les moni 
marqué. 

3. J'ai tant écrit aujourd'iiui, et il est si lard, que je ne vous dirai ici 
que peu de chose. D'abord, de gráce , Iraitcz-vous bien a fin quejo 
puisse vous trouver bien portante, si Dieu- me dirige de ce c ó t é - l á . 
Le vicaire général , notre P. Auge, me Ta déjá fait espérer á demi; 
raais c'est si loin, que je ne votidrais guéres faire tant de chemin pour 
avoir le regret de se séparer si vite. 

4. II m'écrií pour ¡no diré qu'il est d'avis que je parle, quoique cela 
ait besoind'une coafirrnation qu'il m'envcrrait a Malagon, et que j'ati­
ráis autant de méri íe que si je fondais la maison : il veut que chemin 
faisant, j'aiile porler quelque consolation á cette famillc, qui le do-
mande; i i m'envoie la leltre de l 'évéque et il me mande de revenir sur-
le-champ á Salamanquc, pour y acheter une maison ; c'est le besoin 
le plus urgent de ees soeurs, qui ne se plaignent pas plus que si cllcs 
é la ient mortes ; ce qui du reste enflamrac encoré rnon zele. Vovez cetlc 
pauvre vieiile, sur-le-champ á Malagon. Je vous assure que j'en ai 
ri , et je me sens do courage pour onlrcprcndre davantage. Que Dieu 
soit notre guide. 

5. II peut se faire que i'avis arriv e avanl que j'ale terminé á Sala-
manque el que j'aiile vous volr avec moins de presse : d'autres pour-
ront arrangor les affaires de Malagon. On sonpeonne, et non sans quel­
que fondement, que los peres non reformes serónt enci ianlés de me 
savoir si loin, et le pére doií aussi étre bien aise de rae voir loin du 
couvent de Flncarnation. Il faut du temps pour les a (Ta i res de ees 
maisons, et rnon v ova ge sera un moindre snjcl de murmures que ma 
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conrse d"á présení pour dos ricns. Que le Seigncur regle lout pour que 
je fasse quelque chose pour sa plus grande gloirc. 

6. L e p é r e m'avertit dans sa letlre que ce qu'il me dit n'ost qu'une 
ébauche de son dessein, qu'il doit en conférer d'abord avec le P. Fierre 
Fernandez : que jusque- lá il n'y a rien á faire. II s'cxpliquera d'unc 
maniere plus claire dans Ja Seüre ou'il écrit á leveaue. 11 désire ex-
Ircmementde leur étre a g r é a b l e . eí i l e s í d'un si bou naturei qu ii ne 
saurait diré un non. 

7. 11 a approuvé la maison oes peres décfoaossés , o ía i s non celle des 
religieuses; c'est parce que le P. Antoine de Jésus et le prieur de la 
Roda ne l'ont pas jugé convenable. J'ai approuvé leur déc is ion parce 
que je m'cíais opposce autrefois á celte fondation, o ú devaient cnlrer 
huit béates . Je préférais fonder quatre couvcnls. 

8. Le P. Fierre Fernandez esl d'avis qu'il ne se fasse aucune fonda-
tion jusqu'á ce que nous ayons une province séparée , el il en donne de 
trés -bonnes raisons, quoiqu'il ne s'y oppose pas; on yienl de me l'e-
crire. Le nonce étant l r a v a i l l é , e t un peu aigri contre nous, il pourrait 
en résulter des inconvénients . 11 faut y songer. 

9. Je suís fáchée de tout le bruit qu'a fait l'affaire de Casilda : il en 
arrivera qu'on ne leur donnera rien. Tout ce qu'il y ava i í á faire c'était 
de leur donner les deux mille cinq cents réaux qu'on a promis, ou au 
moins deux mille. A quoi bou tant de bruit ? 

Votre indigne servante, 
THÉUÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. i . L'originnl de celle letlre se trouve dans le couvenlde Séville; elle ful écrile, 

d'Avila, Tan 1579, au commencement de j u in . 
N. 2. Au nombre 3, le P. Ange Salazar fut iiomme vicaire general, le 1er avril. II 

ordonna á la Sainte de se rendre á Valladolid, á la demande de don Alvaro el Marie 
de Mendoza. 

L E T T R E CXLV1II. 
A la mere Anne des Anges, prieure de Toléde. 

1. JÉSÜS vous donne sa gráce. Je recus votre letlre á Falencia au 
moment o ú j e n e pouvais vous repondré. Jo le fais á présent en toute 
h á t e ; car l ' évéque qui prend ma lelíre veut partir sur-le-champ. De 
gráce , s'il arrive jusque - lá , faites-lui toutes un bonaccueil; failes-
lui faire beaucoup de visites : car nous lui devons tout. 

2. Pour ce qui concerne la maison, j'approuve fort la p e n s é e de 
Diégo Ortiz, et la clause qu'il met, s'il achéte cette maison, me pa-
raí l bien; il lui convient plus qu 'á nous de ne pas remplir la condilion 
que nous ne prendrons pas la maison. Ne YOUS inquiétez pas de sa 
peine : il ne la perd j a m á i s . Traitez-le aussi bien que vous le pourrez. 

3. Qaant á la soeur de la mére Brianda de Saint-Joscph, elle no doit 
étre ni religieuse, ni converse : ce n'est pas qu'elle n'ait un bon es-
prit, une raison saine et calme; je la crois parfaite ' mais elle est im-
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propre ¿ auUe chose qa'á ce qu'eile fait. On nc l ' empéche pas, d'aprés 
son aveu, de se donner á Dicu el de se livrer á lous ses goúts de d é -
vo í ion , ct elle se dit comme (oule faconnée pour ce gen re de vie 11 est 
bon qu'eile ail des conlrar ié tés : il y en a parlout, et de plus grandes. 

4. Je ne sais cornment je feral pour aller dans ce p a y s - l á ; vous se­
rie/ é l onnccs de toules Ies alia i res dont je suis écrasée ; mals tout est 
possible á Dieu. Recommandez-moi asa divine Mere. Je fais á louíes 
mes compliments. Je suis lellcmcnl presséc , que je ne puis en diré da-
vanlagc, ni vous écrire de ma rnain. Le 10 aout. 

5. S'ii plaít á Dieu, je serai á Avila á ia fin do mois. Je suis bien 
contrariée du déparl de nolre pére (Gradan) en pareille circonstanco. 
Que Dieu soit avec lui. J'ai e n v o y é une expédit ion des lettres patentes 
au P. Antoine de Jésus . S i l veut se charger de i'affuire, ct se rendre sur 
les lieux, tout ira bien. 

G. Je dis que j'approuve fort la marche qu'on prend; inais vous o u -
bliez seulement de me diré cornment vous aiderez Diégo Ortiz pour r a ­
d i a l de la maison; tout sera bien c m p l o y é , pourvu que ce soit avee 
modérat ion . Le nonveau projet vaut mienx que l'ancien pour laisser 
l 'ég l i se libre : on peut done se háter de traiter. Quoiqu'on avance peu 
pour construiré l 'égl ise par les rentes, comme le veut le P. Provincia!, 
il goútera cette idee, parce qu'il s ' inléresse beaucoup á tout ce qui fait 
le bien de cello maison. Ceci se verra dans la suite : Tune pour l'autre. 
Je suis d'avis qu'on ne laisse pas d'acheler la maison pour l ' ég l i se ; 
pour le reste on s'arrangera dans la suite. II faut d'abord aviser á ce 
que ce qu'il doit donner puisse suffire. 

7. Donnez-moi lous les détails de ce í te affaire. Je serai ici jusqu'a-
prés la Nativité de la Vierge, el le reste du mois, á Medina. Vous pou-
vez m'ccrirc á ees deux endroits. Recommandez-moi aux priéres de 
loutes les sceurs. Je suis e x t r é m e m e n t pres sée . 

Volre servante, 
THÉUÉSE DE JÉSUS. 

NOTES. 
N. 1. Lameré Anne de Jésus, á qui ceite lettre est adressée, fut la premiére su-

périeure du couvent de Saim-Josepli: elle devini dans la suite la íondatrice et la 
premiére supérieure du couvent de Cuerva. La Sainle écrivit cette lettre deux 
fois; d'abord le 26 aoúl 1582, et puis le 2 septembre de la méme année. 

N. 2. Au nombre cinq, ¡1 esl question du vénérable Gracian qui venait de partir 
pour l'Andalousie. 

LETTRE CXLIXi 
A la vénérable mere Marte de Jésus , fondatrice du couvent de Véas. 
J é s u s . — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, ma filie. Si 

vous aviez ma pauvre lele et mes alfaires, vous auriez une excuse 
pour le long silence que vous me gardez ; mais vous ne les a vez pas, et 
alors je ne sais commenl je n'éclate pas en murmures contre vous et 
conlre ma b ien-a imée socur Galherinede Jésus . Non corles, vous ne de-
viez pas me traiter ainsi. Car s'il m'était possible, je vous écrirais si 
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souvent que je ne vous la isscráis pas vous endormif aans un si long 
oubli. Ge qui me conso lé , c'esl desavoir que vous é ícs dans la joie el ía 
santé , ct que Ton m'assure que vous aimcz bien Notrc-Seigneur. Je le 
demande pour vous instammcnt á Notre-Seigneur. Je chercho mainle-
n a n t á me reposcr dans cette maison de loutes Ies fatigues ct des pei­
nes de tout genre que j'ai e s s u y é e s dans ees derniers lemps. Ce désir 
est conforme á ma sensua l i t é ; mais lorsquo je consulte la raison, je 
vois bien que je ne mérite que c r o í x sur croix, et que Dieu me fait une 
grande faveur, en ne me donnant que des croix. 

2. La m é r e p r i e u r e vous aura déjádi t comment on me fait un devoir 
d'allcr fairc une fondalion devant laquclle je recule depuis bien des 
a n n é e s . Paisque Ton persiste ainsi et que telest l'avis du supér ieur , je 
pars avee resperance que Nolrc-Seignour sera glorií ié . Demandez-Ie 
á Notre-Seigneur ainsi que la gráce pour moi de faire loujours sa 
sa in íe vo lonté . Vous ferez mes complimcnls a la sceur Calherine de Je­
s ú s , á Isabelle de J é s u s , et á E i é o n o r e du Sauveur. Je voudrais que ma 
tete et le temps me pennissent de vous en diré da van la ge. Quanl á 
vous, gardez-vous de m'écrire br i évement , et ne vous é tonnez pas, si 
je ne vous réponds pas sur-le-champ, Soyez persuadóe que vos lettres 
me causent une grande joie, et queje n'oublie pas de vous recomman-
der á Notre-Seigneur : que sa majes té vous rende aussi sainle que jo 
le désire. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N, 1. L'criginal de cette lettre se trouveau couvent des carméütes de Vallado-

lid, exposé á la vénération publique sur l'aulel de la Sainle. Pour bien connaitre 
la vénerahle Marie de Jésus el Calherine de Jésus, on peul voir le chapiire 22 de 
riiistoire des Fondaiions. 

N. 2. Au nombre 2, la Sainte veut parler du couvent de Villanueva de la Xara, 
qu'elleallaii fonder parl'ordre du P. Ange de Salazar. 

L E T T R E GL. 
A la mere Aune de Saint - Alberl, fondalrice du couvent de C a -

ravaque. 
1. JÉSUS soit avee vous, ma filie. J'appreads avee joie que 

la maison est f raí che, et que vous n'aurcz pas les incon vénicnts do 
l 'année passée dans la saison o ú nous sommes. Je serais beureuse si 
les affaircs el Íes lettres qui me pleuvent, me permettaient d'aller pas-
ser quelques jours en ce lieu, en société de ees dieres petiles colom-
bes, sur le bord d'une eau si 1 impide. Veas devez étre comme des 
ermites; je n'en suis pas digne ; mais je me réjouis de ce que vous OD 
jouissez pour moi. Je comprends que je vous aíTectionne tendrement 
par le grand désir que j'ai de vous voir; Dieu m'accordcra p c u l - é l r e 
cette faveur. Je vous recominando d'une maniere particuliére, et j'ai la 
douce assurance que le Seigneur vous aidera en tout. Je n'ai aucune 
peine á croire que vous servez beaucoup á rendre ees ames parfa i í e i . 
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Mais romarquez bien que vous ne devez pas les conduire toutes d'un*» 
maniére uniforme, et que vous traitez la soeurá qui notre pére a donnó 
I'habit, comme une infirme. Ne vous inquié tez pas p o u r l ' é l e v e r á uno 
haule perfeclion. II suffit qu'elle fasse, comme Ton dit, lout bonnement 
ce qu'elle peut, et qu'elle n'offense pas D í e u . 

2. II y a beaucoup á faire achaque entreprise, surtout dans les com-
mencements; jusqu'á ce que la maison soit f o n d é e , nous prenons cel­
los que nous pouvons, et qui peuvent fournir pour les aulres : cela esl 
juste surtout pour celle qui a é té la premiére ; conduisez-la, ma filie, 
comme vous pourrez. Si elle a une ame bonne, songez qu'elle est la 
demeure du Seigneur : c h a q u é fois je le remercie de la satisfaction 
qu'elle a donnée á notre pére . Aí in que vous le deveniez, je dois vous 
diré qu'il a déclaré que vous él iez une des meilleures prieures qu'il y 
eút . Comme vous étes toute seule, que Dieu viennc á votre aide. Ne 
vous metlez pas en peine de l'affaire de Malagon, il suffit de l 'expédier 
quand vous pourrez. 

3. Notre pére est bien porlant, gráces á Dieu, mais dans de grandes 
affaires : car il faut que vous sachiez que le nonce est mort, el que In 
P. Toslade est á Madrid, e n v o y é par le g é n c r a l d e l'ordre en q u a ü l é do 
vicaire-général . Quoiqueleroi n'ait pas encoré voulu qu'il commencát 
ses visites, nous ignorons á quoi il se résoudra. La commission de 
notre pére ne finit pas par la mort du nonce, et i l reste visileur comme 
avant. Je crois qu'en ce moment il se trouve á Paslranne. II faut prior 
beaucoup, afin que s'aceomplisse ce qui peut le plus contribuer á la 
gloire de Dieu : nous le faisons ici, et nous y joignons des processions 
publiques. Ne vous nég l igez pas : c'est un lemps de pressantes n é -
ces s i t é s ; toutefois Ies choses semblent prendre une tournure favo­
rable. 

h. Malgré tous ses travaux, notre pére n'a pas la issé des'occuper de 
l'affaire de celte maison : il en a parlé deux fois á I 'évéque, qui lui a 
l émoigné beaucoup d'amit ié , el lui a promis sa proteclion; il a écrit 
á cetle dame. II m'a écrit aussi la semaine derniére qu'il attendait je 
ne sais quoi. Notre pére est trés -content ; il dit que la chose ira bien. 
Ne vous inquiétez pas du retard; je vous assure qu'il y a mis le plus 
grand empressement : on a déjá terminé l'affaire d o l á r o n t e ; ainsi 
n'ayez aucune peine ; tout s 'achévera bientót. 

5 . Si vous étes contente de ees personnes (je parle des filies de la 
vieille), vous n'avez q u ' á l e s admettre á la profession, quoiqu'elles aien! 
quelques défauls , car on ne trouve pas de femme sans cela. Mon mal 
de léle diminue un peu, mais pas assez pour pouvoir écrire longue-
ment de ma main ; je n'écris á aucun monas l ére que de la main d'une 
autre, sauf quelques affaires part icu l iéres , et c'est ainsi que je finirai 
celle-ci. 

6. Que vous dirai-je des maladies qui régnent ici, surtout á Sév i l l e? 
on vous en parlera i c i : l ' é l a t d e la mere IncarnaUón m'inquiéte beau-

s. TH. ni, 16 
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coup, quoique ees infirmités soientde celles qui d iminuení a v e c l ' á g e : 
ayez soinde la r e c o m m a n d e r á Dieu, comme toules les autres, en parti-
culier la sous-prieure et les fondatrices. 

7. L a présidente de Malagon se nomme Anne de la Mere de Dieu. 
C'est une cxcellente religieuse, qui s'acquilte tres-bien de sa charge, 
sans s'écarter d'une ligne de la constitution. Quant aux jupons de drap 
dqnt parle nolre pére , les soeurs doivent s'en défaire peu á peu jusqu'au 
dernier, si on ne peut en procurer d'aulres pour toules les soeurs á la 
Cois ; vendez-les aussi bien que vous le pourrez. Ayez toules sortes de 
bons égards pour Calherine de Otalora, et cherchez á lui plaire en 
tout: l'ingratitude nous s iérait mal, vous savez toul ce que nous lui 
devons. Si quclque soeur lui écrit, remettez-lui les leltres, et obtenez-
enla r é p o n s e . QueNotre-Seigneur en fasse une grande sainte. L a mere 
Brianda se recommande á vos pr iéres , tant elle esl affaiblie. Ce 2jui l -
let. Volre mere el votre soeur se portent bien. 

Votre indigne servante, 
THÉRÉSE DE JESÜS. 

tfOTES. 
N. i . Cetle leltre est écrile deToléde le 2 juiüet 1577. On en conserve rorigí-

n;d de Caravaque. La mere Anne de Saint-Alberl était nalive deMalagon. 
N. á. Au nombre 3, c'est lenonce Hormaneto qui venait de mourir. 
N. 3. Au nombre 5, irois novices avaient fait leur profession dans ce couvent 

depuis la date de cette letire, Mariedu Saint-Sacrement, Florence des Anges et 
Marie de Saint-Paul, toutes les trois filies de Gines de heyna et de Marie de 
Lafleur. 

N. 4. Au nombre 7, la mére de rincarnalion était nalive de Pampelime, issue 
des vice-rois de INavarre, élevée au palais de Philippe II. Aprés avoir fondé plu-
sieurs couvents , elle termina sa sainte carriére a Grenade, conformément á une 
prophélie de sainte Thérése. La dame Otalora étail la fonda trice du couvent de 
Caravaque. 

L E T T R E CLI. 
Aux soeurs Marie de Saint-Joseph et Jsabellede la Tr in i té , filies de C a ­

lherine de Tolosa, novices au couvent de Palencia. 

JÉsus. — 1. L'Esprit-Saint soit avee vous, mes filies. J'ai recu votre 
lettre avec les écr i tures . Chaqué foís que vous m ' é c n v e z , c'est une 
consolalion pour moi : c'en serail une aulre de vous repondré, si 
raes travaux me le permettaient; raais ils m'empécberont de le faire 
cbaque foís. 

2. Je me suis réjoule de vous voir déjá au nombre des fondatrices : 
certes, je vous assure que, sans votre secours dans ce pressant be-
soin, je ne voyais aucune ressource pour acheterla maison. Quelle que 
ful la bonne vo lonté de madame Calherine de Tolosa, elle ne pouvail 
faire plus qu'elle ne fait, et ainsi vous n'avez pule faire que par une dis-
posttion divine : car r a r c h e v é q u e ne voulant pas autoriser notre é ta -
blissement, si nous n'avions pas une maison á nous, et ne sachant par 
quel bout nous y prendre pour en avoir une , voyez o ú nous en se-
rions. Avec votre secours et l'aide de Dieu, quoiqu'on ne puisso 
donner d'abord qu'un petit á-comote, onso procurera une maison com-
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mode. Remerciez bien le Seigneur d'avoir faii de vous le fontlemeni 
d'nne si bonne ceuvres chéres filies; loutcs ne méri lent pas la faveur 
qu'il a faite á la m é r e et aux filies. Ñe soyez pas en peine dé tout ce 
qui s'est faitici; tout cela fait voir rimportance de rceuvre et combien 
elle contrarié le démon. J'espére de la bonté de Dieu que l ' a í c h e v é q u e 
noas voyanten possession d'une raaison, nous accordera l'aulorisation. 
Ma fille^ ne vous troublez jamáis de nous voir souffrir, nuisqu'il y a 
tant á gagner dans les soulTrances. 

3. Je dois vous faire savoir qu'Héléne de Jésus sera une grande re-
ligicuse : elle est avec nous, ct rious en sommes bien contentes. T h é -
rése est mieux i elle se recomraande bien á vos prieres, comino aussi la 
mére Thomassine et toutes Ies auíres soeurs ; elles sont í r é s - r e c o n n a i s -
santes de ce que vous avez fait, et elles ne vous oublieront pas dans 
leurs priéres au Seigneur; que sa divine bonté vous conserve, Amen, 
el fasse de vous autant de sainlesi 

THÉRÉSB DE JÉSUS. 
NOTES. 

N. i . L'oríginal de ceiie le'.tre se venere ciiez Ies religieuse> de Yapes, Elle ftit 
esriíe de Burgos Pan 1582, en mars ou au commenceinenl d'avril. Les deux chéres 
sainrs, á qui elle est adressée. etaienl filies de Catheriae de Tolosa, alors nov¡ees 
au couvent de Falencia, oü elles firent profession le 22 avril. Les chroniques dé 
Tordre parlent, d'elles comme de modeles accomplls de loutes les vertus. 

N. 2. Lasainte leurdonne le titre de fondatrices au siombre 2. Elles avaient re-
noncé á leur parí paternelle et rnUernolle, pour conffibuer á la fondation du cou­
vent de Burgos; Parehevérpie de cetleville tie voulaít autoriser l'établissement (ie> 
carmélites, qu'autant qu'elles auraient une maison en propre et une rente sufíi-
sMie. 

N. 5. Héléne de Jésus était une soeur de ees deux novíces. La Sainle lui demanda 
fort jeune encoré, si elle voulait a 11er avec elle, el la patite enfant partit súr-le-champ. 
Sa bonne mére lui ayant dit: Est-ce ainsi que les dernoiselles quittent la maison pa-
<erne/¿e? radmirable enfant lui répliqua par oes rnols ; Notre mére fondatrice m'ap-
pelle, je ne puis faire moins que de la suivre.TItérese était une nléca de la Sainte; 
Tomusúna, prieure de Burgos. 

L E T T R E GLÍ1. 

A la, m é r e E l é o n o r e de la Misér icorde , religieuse du couvent de Soria. 

JÉSUS. — 1. La gráce de l'EsprU-Saint soit avec vous, ma filie. Quoi-
qu'il soit une heure du matin, J'ai voulu vons écrire cette lettre. J'ai d é -
siré trouver un messager pour celieu; je ne sais ce que deviennent les 
leltres écrites; et lá-bas On se met bien peu en peine de m ' é c n r e . Main-
lenantla personne qui porte ma lettre est e n é t a t d e vous Tendré cornple 
de ce qui se passe ici. Je voudrais que vous la communiquassiez au 
directeur de votre ame, et que vous Irouvassiez du repos en lui par-
lant en toute franchise ; i l saura vous tranquilliser en toute maniere. 
Je suis c h a r m é e que vous le connaissiez. 

2. Le jeune homme devant revenir ici, de gráce , dites-moi oú vous 
en étes pour le repos de votre esprit et pour le reste. J'ai bien soin de 
vous recommander á Notre-Seigncur. Dites ce qu'a fait don Francois; 
on m'a dit qu'il n'ctait pas encoré decide á renoncer au mariage; j'en 
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suis dans r é l o n u e m e n t : je désire vivement qu'il parvienne á serrir 
Notre-Seigneur. 

3. La chére filie dona María de Beauniont est malade depuis quelquo 
tenips; 6cr¡vez-lu¡ ainsi qu'a dona Juana. Romcrcicz-Ies bien de ca 
qu'elles ont fait pour nous. Je vous laisse avcc Dieu , ma léle n'eu 
peut plus. Mes complimenls bien afftclueux au P. Val léjo : je le prie 
de faire connaitre á nolre pére lout ce qu'il croira dcvoir étre réformé 
dans ce l íe maison. 

Votre servante, 
THÉUÉSE DE JESÚS 

JP. S. Vous pourrez (raiter avcc notre pére Paila i re de Pampelune : 
que Dieu veuille la dirigor, si elle doil élre pour sa gloire. Dans le 
cas o ü il faudrait prendre les choses dés le principe, je crois que l'af-
faire ne convient pas. 

NOTES. 
N. 1. L'óriginnl de cptie Idtre est entre les mains des marquis de. Sainl-Andrien 

h Tudéle : on on isiiiore la d.ne. 
N. 2 . La mére Eléonore a éié Tune des premieres relígieuses du couvent de Pam­

pelune. 

L E T T R E CL11I. 
A la mére Thomassine Baptis íe , prieure du couvent de Burgos. 

1. JÉSUS soit avec vous, ma révérende n i é r e , e t qu'il vous rende 
sainte. Votre lellre m'a c o m b l é e d'aulant de joio, que si je ne vous 
avais vue depuis longtemps. Que Dieu conserve votre sanie et celle de 
la chére secur Béatr ix de Jésus , dont la nialadie m'a bien chagr inée ; 
dites-lui que je prie pour elle, el faites-lui mes complimcnts. 

2. Lorsque s'en ira Calherine de Tolosa, faites fermer l'ouverture 
qui fut prat iquée au parloir á l'cpoque de l'inondation ; si elle reste 
encere, suspendez celte mesure, etne permetlez á personne d'enlrer en 
ce lieu, excepté á ees dames. Comme je vous dis, si plus tard, on veut 
rentrer par la, il y aura peu de chose a changer; i l sufíira d'une légére 
cloison, ct on cédera u n e p i é c e , s'il le faut. Mais on doil faire une 
fenétre, de maniere á ce qu'on ne puisse dominer le jard ín ; on nous a 
déjá trop vues. 

3. Je me trouve m í e u x de mon mal de gorge : depuis bien des jours 
je n'ai pas été aussi bien. Je suis presque sansdouleur, et c'est beau-
coup un jour de pleine lune. Le logemenl esl bon et Irés-frais , et lo 
reste de la maison me parail mieux que je ne croyaís . Toul est si é l é -
gamraent arrange, qu'on n'y trouve ríen á diré . Thérése se recom-
mande á vos priéres . Elle ne parail pas ici aussi fraíche que l á - b a s ; 
la mére prieure et toutes lessoeursse portent bien et se recommandent 
loutes á vos priéres . 

k. Je n e recommande de mon cólé aux priéres de la mére sous-
prieure et de toules les soeurs, á cellos de Calherine de Tolosa, de 
¡ íeatríx t i Lesmitos, de dona Calherine et de sa mére , enfln de loui 
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nos amis : la soeur Saint-Barthélemi se rocornmande instainment aux 
priéres de vous loules el de vos chéres petites soeurs. Ayez loujours 
soin de présenler nos devoirs á nos amis; quand je ne vous le dirais 
pas, je vous aulorise á le faire en mon nom. 

5. J'ai admiré la maniere de laver dans ce pays-ci, avec deux soeurs 
seulernent: on pourrait pcut-é lre faire de m é m e chez vous, si Marie 
entrait: ce vous scrait plus économique ; songez-y bien; quant á moi, 
je n'y cherche que r é c o a o m í e . L'eau de ce pays- lá est excellente. Vous 
pourriez aussi tirer parti d'lsabellc pouraider Marie á laver. 

6. J'ai recu une leltre du P. Nicolás ; il dit comment le général élait 
arr ivé dans les dix jours qu'il marquait dans l'aulre leltre, comment il 
en a elé bien accueilli, ajoulant qu'il allait s'acquilter de la charge 
qu'il lui avait confiée avec le plus grand empressement. Le général 
prouve bien sa confiance en lui, en le nommant son procureur pour 
toule la province des réformés de l'un et de l'autre sexe , et que tout ce 
que fait le général passe par &es mains, et se fait d'aprés ses c o n s e í l s . 

%: Les frércs du P. Nicolás se sont trés-bien comportés avec le g é ­
néral , et l ' o n l r e n v o y é Irés-contenl . En voyantle P. Nicolás aller loger 
chez eux, les peres chaussés ont cru qu'il allait sechausser: ils l'ont 
e n g a g é á resler dans leur maison, en lui promellant de le nommer 
prieur: mais cela n'est pas de son g o ü t . II se peut qu'il soit déjá dans 
cepays-ci: il disait qu'il voulait partir sans retard, s'il trouvait un 
message sur les navires. Priez bien pour lui, et rendez gráces au 
Seigneur de la faveur qu'il uous fait de nous meltre dans les bonnes 
gráces du général . Reraerciez bien la divine majesté; faites quelque 
proression: il ne nous manque que d'élre bien saintes, et d'user do 
ees faveurs pour la gloire de Dieu. Qu'il soit toujours avec vous et vous 
donne sa gráce . Le 3 a c ú t . 

8. Si je devais complimenter tous nos amis (de Burgos), je devrais 
recourir á une main étrangére , et puisque je n'écris pas á ftion doc-
leur, i l pensera bien que je n'en ai pas le temps. Faites-lui mes com-
plimenls; faites-lui part des nouvelles qui m'inondent de joie: r é -
jouissez-vous-cn toules, puisque Dieu nous fait des faveurs aussi 
insignes: qu'il vous garde . ma chére amie, et fasse de vous une 
sainle. 

De Votre R é v é r e n c e , 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
! N ; t. Cette let tre fot éc r i t e de Falencia le 3 aoút 1582. La m é r e Thomassine, á 

qui elle esl adressee, ftit une des religieuses les plus cé l eb re s de la reforme par 
son rara lale u de gouvernement, ses v e n u s h é r o ü j u e s . E l l e mourul á Vic tor ia en 
odeur de sa in l e l é : toule la vil le pleura sa mort el vou lu l assister á son enierre-
njent. 

N . 2. Béatr ix de J é s u s fot sous-prieure au couvent de Vic to r ia , oü la mére Tho­
massine e ta í i prieure. L ' i n o m l a i i o n , dmit ¡i es l queslion au nombre 2, eut l ieu le 
jour de rAscension, 2i m a l ; toule la v i l le de Burgos lut envaine par Ies eaux ; les 
couvents fureru abandonnés par les rel igieux. Sa in le T h é r é s e , quoiqu'on l ' engageá t 
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á quiller sa maison, voulnl y resler ; elle reunit tonles sés sceursdans un apparle-
ment elevé , poury adorer le saint sacrement el demandcr la cessaiion du lléau : 
tout á coup les eaux se relirent, el la ville est sauvée. L'archevéque aí'firrnail quo 
Burgos dévall son salut a la présence de la Sainle dans ses murs. 

N. 3. Au nombre 4, Beatrix éiait íille, el Lesmiios, ñ!s de Caiherine de Tolosa. 
Lesmilo» ful dans la suile un carme décíraussó , sous le nom de frére Jean Chry-
soslome, el connu par Irois iraiiés eslimés sur la Trinilé, les Lois el les Péchés. 

N. 4. Aux nombres 6 el 7, le P. Nicolás Doria ful envoyé au general, pour lui 
offrir l'obédience de loute la réíorme. LeP. Caffard était alors généial de i'ordre. 
Le pape voulul dans la suile nommer le P- Doria á l'arcíievéché de Géaes, el lui 
d̂onner le chapeau de cardinal. ; , 

N. 5. Le nombre 8 est écrit tout entier de la main de sainte Therese. Les amís 
soni les prolecteurs du couvent de Burgos; ledocíeur étail le médecin Aguiar, Tuu 
(¡es hommes les plus dévouésá la Sainte. 
~ L E T T M E CLIY. ~ ' 
Au Révérendissime P . Jean-Baptiste Rúbeo de Ravennes, general de 

rordre de Carmel. 
JESÜS.—1. La gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous, mon-

seigneur. J'écrivis á votre scigneurie, la semainc derniére , deus 
longucs lellres, par dcux voies di f férentes; Tune était un double de 
1 'autre : car je désirais qu'elle ne m a n q u á t pas de vous parvenir. Hier, 
17 juin, on me remit deux lettres bien dés irées , de votre seigneuric: 
Tune était du mois d'octobre, et i'autre du mois de janvier. Quoi-
qu'elles ne fussent pas de la date que j'eusse désirée , elles m'ont 
comblée de j ó l e , en m'apprcnant que votre santé était bonne. Que 
Nolre-Seigneur vous i'accorde; toutes vos filies ne cessent de le de-
niander dans nos tnaisons oú chaqué journous faisons au choeur une 
oraison particul iére ; toutes les soeors sachant coaibien je vous affec-
lionne, sont fideics á ce point; e l l e s -mémes ne connaissant pas d'autre 
pe re que vous, vous porlent une s ingul iére affection, et ce n'est pas 
trop, puisque nous n'avons pas d'autre bien sur la Ierre: comme elles 
sont toutes tres-contentes, elles ne cessent de se féliciter de vos 
commencements. 

2. J'ai a n n o n c é á votre seigneuric pour lui douner connaissance de 
la fondation de V é a s , etde la demande qu'on fait á Caravaque d'une 
maison. Je vous disais qu'on avait accordé rautorisation avec les i n -
convén ient s J'ai aussi fait savoir par écrit á votre seigneuric les 
raisons que j'ai eues de fonder un couvent á S é v i l l e ; que Notre-Sei-
gneur me fasse la gráce de voir s'aplañir les difficultés qui se ren-
contrent dans ce projet de réforme, sans vous causer le moindre cha­
gr ín . Je dois diré á votre seigncurie que , lorsque j'arrivai á V é a s , je 
pris des informations pour ne pas fonder en Andalousie: je voulais 
absolument évi ler d'y nieltre lepied: or, il est certain que Véas n'est 
pas de rAndalousic, quoiqu'il soit enc lavé dans une pro vi u ce de l 'An-
dalousie. Je n'ai su ce que j'avais fait qu'un mois aprés a voir fondé le 
m o n a s l é r e . Comme je me voyais déjá établie avec des soeurs, j'ai cru 
qu'il ne fallail pas abandonner celte maison : cctle affaire est en parlie 
le raotif de nion arrivée ici; mais raon but principal, comme je vous 
Vécrivais , est de m'occuper de l'affaire de ees reres. Quoiqu'ils don non 
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des raisons de leur conduile, et que je les cons idére cotnme vos fils 
bien soumis et fort z é l é s á vous plaire en tout, je ne puis m'empécher 
de leur donner des torts. lis c o m m e n c e n í , ce me semble, á comprcndre 
qu'il eút mieux valu s'y prendre autrement et ne pas vous contrarier. 
11 y a eu des explications vives, part icul iérement entre Marian et mol ; 
i l est d'uue grande promptilude ; le P. Gracian est comrae un angc ; s'il 
eút été seul, les choses auraient été autrement; i l n'est venu ici que 
par ordre duP. Balthazar, qui é ta i ta lors prieur de Pastranne. J'assure 
votre seigneurie que, si elle le connaissait, elle serait c h a r m é e de le 
compterau nombre de ses enfants, et ill'est en toute vér i t é , aussi bien 
que Marian l u i - m é m e . 

3. Le P. Marian est un homme de péni tence et de vertu; i l est connu 
de tout le monde pour son lalent: que votre seigneurie soit persuadée 
qu'il n'a é lé mu que par le zé le de la gloire de Dieu et l'amour de 
l'ordrc; seulement, comme je vous l'ai dit, il est un peu indiscret et 
pas assez moderé . De l'ambilion, je ne crois pas qu'il en ait; mais , 
comme vous le diles, c'est le démon qui trouble toute celte affaire, et 
lui dit aussi beaucoup de choses qui le font entendre. Je lui en ai passé 
plus d'une fo¡s, et comme je le vois plein de vertu, je lui passe encoré 
ce l le - lá . Si vous l'enlendiez, vous en scriez satisfait. II m'a dit un de 
ees jours qu'il n'aura de repos que, íorsqu' i l pourra se jeter aus. pieds 
de votre seigneurie. Je vous ai déjá dit que tous les deux m'ont priée 
de vous écrire (ils n'osent le faire e u x - m é m e s ) et de vous offrfr leurs 
excuses; et, vous ayant écri t déjá, je ne vous dirai ici que ce que je 
me crois obl igée de vous diré . 

4. D'abord, au nom de Notre-Seigneur, je prie votre seigneurie de 
bien coraprendre que tous les déchaussés enseñable, je les compte pour 
rien en comparaison du moindre manquement fait á votre seigneurie. 
Oui, cela est ainsi, et c'est me frapper á la prunelle des yeux, que de 
causer la plus l égére peine á votre seigneurie. Ces péres n'ont pas vu, 
et ils ne verront pas ces letlrcs. J'ai seulement dit á Marian que je 
savais que vous useriez d'indulgence, s'ils obéissa ient . Le P. Gracian 
n'est pas ici. Soyez convaincu qu'á les savoir indóci les , je ne voudrais 
ni les entendre ni les voir jamáis : mais je ne pourrais m o i - m é m e avoir 
plus de soumission filíale pour vous qu'ils n'en montrent. 

3. Maintenant, je dirai ma maniere de voir á votre seigneurie; si 
c'est s implic i té , vous me le pardonnerez; quant á l'excommunication, 
voici ce que le P. Gracian vient d'écrire de la cour á Marian : que le 
provincial P. Angel lui a declaré qu'il ne pouvait le garder dans sa 
maison, parce qu'il était e x c o m m u n i é et qu'il est al ié chez son p é r e : 
le nonce ayant appris cela a mandé le P. Angel et lui a fait de vifs re ­
proches, en lui disant que c'est l'cutrager que de les déc larer excom-
m u n i é s , lorsqu'ils n'étaient venus que par son ordre: qu'il saura punir 
tous ceux qui le soutiendront. Alors il s'est rendu sur-lc-chanip au 
couvent, oú il est e n c o r é , el il préche á la cour. 
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6. O mon pére et mon seigneur, les choses ne sont pas lout-á- l 'heure 
pour lant de rigueur: ce P. Gradan a un frére qui est secrétaire intime 
du ro l , qui raffectionne beaucoup; et le roi, á ce que j'ai su , n'est pas 
loin d'adopter la réforme. Les peres chaussés disent qu'ils ne savont 
pourquoi vous traitez ainsi des hommes si verlueux; qu'ils voudraiem 
frailer ayec les conlemplalifs, et qu'ils en sont enipéchés par votre 
excommunication. Lá , on vous dit une chose, et ici Ton parle d'une 
autre maniére . lis vont trouver l 'archevéque et lis disent qu'ils n'osent 
pas sévir , parce que sur-le-champ ils ont recours á vous. Ce sont des 
gens é tranges . Quant á mol, mon seigneur, je vois Tune et l'autre 
chosc, el Notre-Seigneur sait que je dis la vérilé : je crois que les d ó -
chaussés sont Ies flls Ies plus souniis, et qu'ils doivent l'étre. Tolre 
seigneurie ne peut voirce quise passe ici; moi, je le vois et je le dis, 
parce que je connais parfailement combien vous étes sainl et ami de 
la vertu. 

7. Quelqucs péres sont venus me voir, en particulier le prieur (e'est 
un excellenthomme); il a voulu que je luí rnonlrasse les lettres-patentes 
qui m'autorisent á fonder. 11 voulait en avoir une copie; je n'ai pas 
voulu la lui donner, pour ne pas leur fournir les armes d'un procés , 
puisqu'il voyait que j'étais au lor i sée á fonder. Dans la l e ü r e - p a l e n t e 
que vous m'envoyáte s en latin depuis l 'arrivée des visiteuis, vous 
m'autorisez á fonder partout; c'est ainsi que l'enlendenl Ies hommes 
¡ns lru i t s ; car vous n'y indiquez ni maison ni royaume: vous n'y s i -
gnalez aucun lien ; i l s'agit done de tous les lieux: je Tai mérae pris 
pour un ordre, etjerae suis donnée plus de mal que ne permettent 
mes forces; car je suis déjá vieille et épuisée . Les fatigues que j'ai 
é p r o u v é e s au couvent de rincarnation ne m'ont rien semblé . Chaqué 
jour Dieu me fail des faveurs plus ahondantes : qu'il en soit héni . 

8. J'ai déjá parlé au P. Marian de ees r e ü g i e u x qu'on a recus: il dit 
que c'esí par ruse que Penulla a pris l'habit: qu'il s'était rendu á Pas-
tranne, qu'il prélendait que le P. visileur Vargas le lui permellait; et 
que, lorsqu'on découvri t le fond de Taífaire, il s e l ' e s l d o n n é á lui-
m é m e . Depuis quelque temps on cherche á le renvoyer, et on le fera: 
l'autre n'est plus chez eux. Les m o n a s t é r e s ont é l é fondés par un ordre 
du visileur Vargas en vertu d'une commission apostolique qu'il avait. 
La principale réforme ici consiste á établir des déchaussés : de m é m e 
le nonce a donné son autorisalion comme réformaleur, quand il a 
chargé de la visite le P. Antoine de Jésus , pour l 'é tabl i ssement des 
m o n a s t é r e s ; mais ce pére faisait mieux lorsqu'il s'adressait directement 
á voire seigneurie pour éíre autorisé , et sí Thérése de Jésus se íút 
trouvée ici, il se peut qu'on y aurait avisé un peu mieux. 11 n'élait 
queslion d'établir une maison qu'avec votre autorisalion : je n'aurais 
pas m a n q u é d'y teñir fortement la main. Toutefois le visileur, pére 
Fierre Fernandez, a été fort prudent sur ce point, et je lui sais gré 
d'avoir évité avec soin de vous causcr la moindre peine. Le visileur ici 
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a distribué tant d 'auíor i sa l ions et des pouvoirs si ampies, pressant eo 
outre ees péres, que, si vous connaissiez tous leurs pouvoirs, vous ne 
Ies jugeriez pas si fautifs: etaussi ils disenl qu'ils n'ont jamáis voula 
admeilre le P. Gaspard, pas plus que d'autres, ni avoir des relalions 
avec lui, nialgré ses vives inslances, el qu'ils ont laissé sur-le-champ 
la maisun qu'ils avaient souslraile á l'ordre; ils avancent encoré 
beaucoup d'autres excuses ; par o ú je vois qu'ils n'ont pas agi avec une 
si grande malice. Lorsque je cons idére les fortes épreuves qu'ils ont 
su bies, la péui lence quMs font, córame de vrais servitears de Dieu, je 
suis afíligée de voir que votre seigneurie les ait disgraciés . 

9. C'esl une chose vraie qu'ils vivent dans un grand et pieux re -
cueillement, et parmi les sujeis qu'ils ont admis, il s'en trouve plus 
de vingt quí ont fait leurs cours, ou je ne sais comment on appelle 
cela, des hommes sainls et de beaucoup d'esprit: l'on dit qu'il y en a 
plus de soixante-dix ici , dans la maison de Grenade et á la Penuela: 
i l me semble que je l'ái entendu diré. Je ne sais ce qu'ils pourraienl 
devenir et le jugement qu'en porterait le monde, avec la bonne o p i n i ó n 
qu'on en a; je crois qu'une mesure de rigueur nous coúterait cher á 
tous; car ils sont en grande considérat ion auprés du roi, et l'arche-
v é q u e p r é t e n d qu'cux seuls sont de vrais religieux. Mainlenanl les 
exclure de la réforme, croyez-moi: quaud vous auriez toutes les r a i -
sons du monde, vous ne devez pas vous arréter á cette idée. Les 
prendre sous votre protection, c'est ce qu'ils veulent et que vous n'avez 
aucune raison de ne pas vouloir; Notre-Seigneur n'y trouverait pas 
sa gloirc. Que votre seigneurie recommande bien celle aflaire á sa 
divine majes lé , et comrne un vrai pére, veuillez oublier le passé . Son-
gez que vous étes serviteur de la Vierge et qu'elle s'offenserait si vous 
abandonniez des sujcls qui font tant d'efforts pour étendre son ordre. 
Les affaires sont á un point tel, qu'elles demandent une s é r i e u s e 
réflexion. 

Votre indigne et soumise servante, 
THÉRÉSE DE JESÚS. 

NOTES. 
N . \ . Cette leltre, dont Tonginal se conserve au couvent des carmélites de 

Rome, fnt écriie de Séville le 18 juin 1575 ; l'objel principal de celle leltre esl de 
jusiifier auprés du general les deux péres Gracian et Marlan (jui avaient été dé-
noncés. Le secoml de ees péres avail assisté au concile de Treme. 

N. 2* Au nomhre 6, Antoine Gmcian, fréredu P. Gracian, élait secrélaire du roi. 
Nombre 7 : le prieur se nommaii Miclicl de Ulloa. Ces lellres patentes se irouvenl en 
original dans les archives de remire. L e général s'opposait si peu a la réforme de 
Tortlre, quMl dit un jour au P. Banez qu'il désirait que la Sainie fondál autant ile 
couvents qu'elle avail decbeveux sur la léte. Dans la suile, les rapporls menson-
gers qui luí furenl envoyés avaient changé ses disposilions á l'égard de la réforme. 
Les letlres admirables de la Sainie, si loulelois elles lui furenl remises, ne purent 
le ramener á ses premiers seuliments. 

N. 3. Au nombre 8, la Sainie veut parler du P. Gabriel de la Penuela, nalif 
d'übeda. On peut consulter sur celle méme affaire les noteá du "Yénérable Palafox, 
sur la treiziéoie letlre du tome premier. 
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L E T T R E C L Y . 
A u Révérend Pére Dominique Banez. 

JESÚS. —1. ^'Esprit-Saint soit avec vous, mon révérend pere. J'ai 
regu une leltre de Volre Révérence , et avec elle les preuves ordinaires 
de volre zé le et de Yotre chari lé . Elle est est sí grande pour m o l , que 
je ne sais d'autre moyen d'y répondre , que de demander á Dieu de 
vous le rendre , avec tous les autres biens que vous pouvez désirer. 
Quant á votre visite dans ce pays-ci, je dois vous diré franchement que 
la peine que j eprouvai de vous voir partir avec une personne aussi 
incommode, et le souvenir du peu de s a n l é que vous avez eue ici , font 
que je ne me permettrai jamáis de vous appeler sans une grave n é c e s -
sité : je ne veux pas que vous ayez des vacances qui vous coútent si 
cher: pour le moment je ne me sens pas le besoin de vos avis, gráces 
á Dieu. Les travaux et les Iribulalions ne me manquent jamái s : ils me 
priveraient des consolalions que je voudrais avoir : ainsi je vous prie 
p lu ló t de ne pas venir, et d'aller dans un lieu qui vous offre un repos 
dont vous avez un si grand besoin, aprés avoir travai l lé toute l 'année : 
et si Tarrivée du P. visiteur co íac ida i t avec la vótre , je n'aurais pas le 
lemps de prendre vos conseils. 

2. Croyez~le bien, mon pére , le Seigneur, je le sais t rés -b ien , ne me 
veut en cette vie que des croix, et encere des croix ; et la plus pénibíe 
de toules est de voir qu'il y en a une portion pour ceux m é m e s qui me 
veulent du bien; c'est la une de mes tribulations : qu'il soit béni en lout. 

3. Je ressens vivement le malheur du pére Padille, car je le tiens 
pour un vrai serviteur de Dieu. Je le prie de lui manifester la vérité. 
On a beaucoup á souffrir quand on a tant d'ennemis que lui. Nous 
sommes tous plus ou moins exposés á ce malheur, mais c'est bien peu 
de chose que de perdre la vie et I'honneur pour i'amour d'un si bon 
maítre . Recommandez-nous á lui dans vos p r i é r e s : je vous assure que 
loutes nos affaires sont bien etnbroui l lées . L'élat de ma san lé est pas-
sable, quoique mon bras aille encere assez mal pour m'empécher de 
m'habiiler m o i - m é m e ; i l va cependant de mieux en mieux : et que ne 
vais-je mieux dans I'amour de Dieu! Qu'il daigne conserver vos jours 
et vous donne loulela sainteté queje lui demande pour vous. Amen. 

Ce 2 8 j u ¡ l l e t . 
Yotre indigne servante et soumise filie, 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 
P. S. Toules les soeurs se recomrnandenl instamrnent á vos p r i é r e s ; 

ne consentez pas á ce que la prieure renonce á l'usage de la viande, et 
dites-lui de bien soigner sa s a n l é , 

NOTES. 
N. I. Calle letlre ful ecrited'Avila le 28 juíllet 1578. Selon loutes les conjectu-

res elle est adressée au P. Banez, célebre dominicain et dél'enseur de la réí'ornie 
fondee par sainte Hiérese. 

N. 2. Au post-scriptuni, il s'agít des religieuses du couvent d'Avila que le P. 
Banez avait dirigées penaanl iongtemps; c'est la mére Anne de l'íncarnalion qui 
'ill eiait supéneure. 
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L E T T R E CLVI. 
Au P. Jéróme Gradan de la Mére de Dieu. 

JÉSÜS. — 1. La gráce de l'Esprit-Saint soit avec vous, mon révérend 
pére . Depuí s que je vous ai écrit, le l i cenc ié Godoy est venu ici; il me 
parail une excellenle personne. Nous avons traité longuement TafTaire 
de sa novice : Dieu a permis qu'on la recút dans une maison de bernar-
dines ; je crois que c'est á Valdéras . Nous avons done arrélé qu'a mon 
arrivée á Albe , j'examinerais cette affaire á fond et que, si je jugea í s 
qu'elle ne peut pas rester, on la fera passer á cet autre couvent. Je 
m'en r é j o u i s ; d'aprés mes inforraations, je crois qu'il vaut mieux 
qu'elle s'en aille ; que si Ton difierait plus longtemps, on pourrait per-
dre cette bonne occasion. II supporte cette contrariété en bon chrétien : 
ees jours-ci il a eu quelqucs accés de fiévre lierce : comme ils sont 
faibles, ne laissez pas de vous réjouir et priez bien Dieu pour moi. 

2. Je vous apprends^que í'abbé de ce lien est a mi intime de l ' évéque de 
Falencia; il est bien avec moi, quoique je ne l'aie pas encoré vu : déjá 
i l y a un autre proviscur. Si Dieu nous en donne les moyens , nous 
sommes súrs d'étre autor i sés á fondera Saint-Alexis. L a prieure quí 
est venue ici, est t r é s - m a l ; elle persiste bien dans son idée : elle a été 
presque á sa fin relie nommait le l icencié Godoy pour son e x é c u t e u r 
testamentaire et pour confirmer tontos ses dispositions. Je désire vive-
ment que Dieu termine loute cet íe affaire. 

3. Ma soeur Mario de Saint-Joseph jouit d'une bonne s a n t é ; elle est 
chérie de toutes les soeurs; c'est une petite sainte , ainsi que Casilde. 
T o u í e s se recomtnandent bien á vos priores, et la prieure d'une ma­
niere expresso. Mon éíat est passable, et je me trouve bien ici : je fera i 
tous mes efforts pour partir au plus tó t ; carl'affaire de Salamanquc m'oc-
cupe beaucoup; toutefois je serai encoré ici passé ce mois. 

4. Je dois vous faire part d'une tentation que j'ai eue et que j ' é -
prouve encoré au sujet á 'El i séc : je me demande s'il ne lui échappe pas 
quelquefois de dissimulcr la vér i té en quelque chose, quoique ce soit 
en des choses de peu d'importance. Je désire qu'il y veille d'une m a -
niére par l icu l iére . Ayez la charité de le lui recommander de ma p a r í ; 
car jene vois pas commení une grande perfection pourrait s'accorder 
avec un semblable oubli. Mais voyez de quoi je m'occupe, comme si je 
n'avais pas d'autres soucis. N'oubliez pas de me recommander a Dieu, 
j'en ai un grand besoin. Je vous laisse avec l u i ; ayant déjá écrit beau­
coup de lettres, je suis fat iguée . 

C e l S i u i l l e í . 
Volre filie et indigne servante, 

THÉRÉSE DE JÉSÜS. 
P. S. Je salue le P. recleur et le P. Barthélemi de Jésus ; je vous príe 

au nom de Dieu de m'écrire commenl vous t ra i ton t ees cbaleurs. 
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NOTES. 
N. i . Ceite leltre est écrile le i8 jnillet 1579. La Samle venailde portir de sa 

prison, par Ies ordrcs du P. Salazir. Le licencié Gndoy avnil une filie noyice au 
convent (J'Albe, que la Sainle ne jngea pas appelée a la vie díss carmelnes. 

N. 2. Au nombre 2 , la Samle parle de son projet de fonder un c«ljve"1 "e re-
lifrieux déchausMÍs á Valladolid. L'abbé de ce lien, c'éi.nl Alonzo de Mendoza. 
Vévéque de Falencia se noimnail Alvaro de Mendoza. La prieure de riitírnuiage da 
Saint-Alexis voulail laisser ses biens a l'ordre du Carmel, el dans ce bul, elle 
nomina le licencié Gndoy pour son exéculenr teslamentaire 

conl 
l ia i 
vé r i i é . 

N. 4. Au post-scripium, le P. Héliede Siinl-Mariin élait alors recteur d'Alcala. 

L E T T R E CLVII. 
Au pére Ambroise Marian, 

J . M . J . 
Mon pére Marian, 

1. Vous n'avez pas laissé de me fairequelque peine par votre l eürer 
lorsque vous me diles comment les dioses se sont passées avec le nonce, 
qui ordonne la dlssolulion de la reforme. Vous m'apprenez qu'il y a sur 
ce sujet une ordonnance de Sa Grandeur, á la r e q u é l e des peres miti-
gés ; vous ajoulez qu'on a voulu incarcérer á Valladolid le P. Jean de 
J é s u s , qui serait arrivé l 'áme bien Irisle á celle cour, ct que vous élcs 
tous afíligés de me voir, en quelque sorte, comme en prison. 

2. Que Dieu soit loué toujours, puisque lelle est sa volonté . Mais á 
p r é s e n l que je vois le monde el l'enfer soulevés centre mes enfanls, j'ai 
une si grande assurance que Dieu el mon pére saint Joseph prendront 
si bien la défense de notre cause, que, dés ce jour, vous devez vous 
teñir , non pour vaincu, mais pour valnqueur; Lucifer ne demande-
rait pas mieux que de voir la ruine de ce pelit troupcau de la Vierge. 
Or il c'en sera pas comme i l le pense; bien au contraire , ó mon fils , 
ceux qui nous lourmenlent finiront par se déclarer en notre faveur. 

3. Ainsi done, que ees pleurs se changent en a l l égresse : quant á mol, 
je picure en voyant mes enfants dans la souffrance, persécutés et dis-
persés á cause d'une péeheresse comme moi : voilá ce qui me fait pleu-
reret g é m i r ; car, pour le reste, je me tiens as surée de la vicloire, 
puisque nous soutenons la cause de Dieu. 

4. Ainsi je vous charge de diré au P. Jean de Jésus de retourner á 
Valladolid dans la maison de la dame dona Marie de Mendoza, et de ne 
pas en sorlir, jnsqu'á ce que je lui en donne avis :donnez-lui ees lellres 
pour les remeltre á leur adresse; dites-lui de ne pas passer par Ségevie^ 
mais bien par Butrago et qu'il ne craigne rien. Quant á vous, mon ré-
vérend pére , ne perdez pas un instant ; allez remeltre cetleletlre au roí 
de ma part; failes-lui connaí tre l'état de nos affaires ; je Ten informe 
de mon cóté , el vous verrez comment il prendrala chose á coeur, pour 
plairo á Dieu. Monlrez-vous humble devant le ro i , et sans rancune 
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pour ceux qu¡ nous o n t d o n n é lieu d'acquérir du m é r i t e ; íl nous con-
vient de lout supporter en grande palience. Je vous en prév iens , en cas 
que Ton lonche á ce point: de celte maniére lout pourra s'aplanir. Vous 
ne rcmellrez celleaulre lellre au nonce qu'aprés trois jours, pour don-
ner au roi le femps de lui parler; vous observerez commenl les choses 
se passeront, et ayez confiance; ne vous laissez pas aller á la faiblosse 
de diré que nous ne pouvons plus porter le poids de nos souffrances ; 
nous pouvons lout en J é s u s - C h r i s t . 

5. Ainsi done foi vive; c'est elle qui a c h é v e les grandes ceuvres de 
Dieu; je vous le d¡s ,a f in que désormais nous apprenions á espérer en 
Dieu. Falles de ma parí une visife á la princesse de Pastranne, el 
diles-lui que j'ai accompli ponctuellemont ce qu'elle m'a m a n d é , et 
qu'elle ne soit pas en peine de ma capl iv i lé , que j'en mérite bien da-
vanlage et que nous nous verrons dans peu de lemps. 

6. Quant aux autres avis, je los renvoie au moment de notre entre-
vue. Ma compagne (la mere Anne de S a i n t - B a r l h é l c m i ) est fal iguée ; 
priez pour elle, Elle vous prie de diré au P. Jean de la Misero de lui 
peindre le saint Joseph qu'il lui a promis. Qu'il ait soin de le faire ; car 
je voudrais voir le monde enlier plein de dévol ion pour rnon pére saínt 
Joseph. Ma santé esl bonne; j'ai m é m e de l'embonpolnl, mais mon 
coeur est affaibli, parce que toul a été douceur, sans aucune péni tence . 
Quclle pitié de me voir lelle que je suis ! ayez soin de recourir á Dieu, 
et de le prier de me rendre verlueuse. Que sa divine majes lé soil bénie 
en lout et pour lout, et vous donne sa gráce et son espril. 

A Toléde , le 11 octobre 1576. 
THÉRÉSE DE JÉSÜS. 

NOTES. 
N. 1. La date qui se trouve á la fin de celte leüre est d'une imin etrnngére ct 

parait faulive. Celte lellre fut écrile d'Avila vers la fin de Tannee 1578; á cetta 
époque la Sainte élait e» reclusión a» rnonasiére d'Avila. Mgr. Sega éiait alors 
«once du saiai-siéíe, et s'élait prononcé contre la réfonne. 

Di. 2. Nombre 4: Le religienx monarqne Philippe 11 s'élait hautemenl déclaré en 
faveur de la réfonne fondee par sainie Tliérése. 

N. 5. Au nombro C, le P. Joan de la Misére, chargé de peindre un síiint Joseph, 
ne devait pas exceller dans son art. II fil plus tard le porlrail de sainte Hiérese, 
par ordre du P. Gracian. 

CLVIII. 

ECRIT DE SAINTE THER^SE. 

Chiffre de Vanriée de sa m o r í avec qnclques sentences sur le martyre 
spiriluel, que la Sainte por ía i t dans son hréviaire. 

JESÚS 
1. Le d í x - s e p t novembre, oclave de Saint-Martin , de Tan mil cinq 

cent s o í x n n i e - n e u f , je vis, pour les raisons á moi connues, que j'avais 
passé douze ans pour les Irente-trois a n n é e s que Nolre-Seigneur a 
vécu : U en manque vingt etunans á Toléde, au monastére du glorieux 
Saint Joseph du Carmel, 
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2. Moi pour toi, et loi potir ma vie X X X I I I . 
3. Douze pour moi, et ce n'est pas pour ma yo lon lé qu'ils se sont 

écou lé s . 
k. Saint Chrysostome. Le véri lable raarlyrc ne consiste pas scule-

ment á verser son sang ; il consisle encoré á s'abstenir de lout péché , 
el á étre fidéle aux c o m m a n d e m e n í s de Dieu. On est encoré marlyr par 
une inal lérable patience dans Ies tribulalions. 

5. Ge qui donne du prix á notre v o l o n l é , c'est de l'unir á celle de 
Dieu; de maniere á ce qu'elle ne veuille autre chose que ce que veut 
sa sainte majesté . 

6. G'est une gloire que d'avoir cet amour en perfeclion 
NOTES, 

Le nombre 1 de cet écrit renferme une prophéiie mysterieuse, oü Notre Seigneur̂  
entre autres dioses, íil connaltre á la Sainle le terme de sa carriére. Elle le por­
tan toujours dans son breviaire. Le P. Alonzo de la Mere ele Dieu racoute que le 
P. Ribera et le P. Louis de Léon essayérent de trouver la clef de cette énignie, et 
qu'ils furent obligés de renoncer á l*enlreprise. La Sainle refusa plusieurs luis (Pea 
donner l'explication á ses soeurs, en cóndamnant leur pieuxdésir coiume une vaino 
curiosité. Les nombres 2 et 3 semblent se rapporter au méme sujet, et oíi'rcnl la 
méme obscurité. Sainte Thérése rnourut le 4 octobre 1582. 

L E T T R E CLÍX. 

Réponse de la Sainte á un cartel, ou dé ¡i spirituel que lui avait envoyé 
une communauté de déchaussés } lorsqu'elle était prieure de 1'lucar­
na t ion. 

JÉSUS , MABIE. 
1. En voyant votre cartel, il nous a semblé que nous n'aurions j a ­

máis la léméri té de nous risquer en champ dos avec des cheraliers 
vaillants et braves córame vous ; que la Yictoire vous élait a s surée , 
ainsi que toutes Ies dépoui l l es , et que nous ne pourrions rapporter d'un 
le í combat qu'un découragement qui ne nous laisserait plus la forcé de 
faire lo peu que nous faisons. Par ees c o n s i d é r a l i o n s , aucune n'a sous-
crit, et Thérése de Jésus moins qu'aucune autre. Teile est la veri té sans 
aucun d é g u i s e m e n t . 

2. Nous somraes convenues de faire I'épreuve de nos forces, et aprés 
les avoir e s sayées quelques jours á ees gentillesses, i l pourrait bien 
arriver, qu'avec l'appui et l'aide de ceux qui vondraient prendre partí 
pour nous, d'ici á quelques jours e n c o r é , nous souscrivissions au cartel. 

3. Ce serait á condition que le lenant du tournois ne nous ferait pas 
faux bond, et que, sorlant de sa caverne, il s 'é lancerait sur-le-champ 
de ce monde oú nous sommes. ÍI pourrait alors se faire qu'en se voyant 
sur les bras une guerre qui le forcé rail á ne pas quiUer les armes, á 
se teñir sur ses gardes et á n'avoir pas un instant de ropos ni de s é -
curi té , il ne fút pas si audacieux. Diré et faire ne sont pas toüt á fait 
la m é m e chose, et nous en connaissons un peu la différence. 

h. Qu'il vienne done et qu'il quitle, lui et ses compagnons, son délN 
cieux genre de vie : qui sait si, faisant des faux pas et des ehules, on 
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ne sera pas bientót obl igé de les releyer? C'est une chose terrible que 
cTétrc toujours dans le danger, chargé d'armes et sans vivres. Puisque 
le tenant en a fait de si ahondantes provisions, qu'il se hale d'enyoyer 
ceux qu'il promet; car, en nous prenant par famine, il acquerra peu 
d'honneur et peu de profit. 

5. Tout chevalier ou toule filie de la Vierge, qui , c h a q u é jour, 
priera le Seigneur de conserver dans sa gráce la soeur Béatr ix Juárez , 
et de lui accorder la gráce de ne jamáis parler incons idérément , ainsi 
que celle de faire toutes ses actions pour la gloirc de Dieu, aura en 
récompense deux a n n é e s des méri ies qu'elle a acquis en soignant les 
malades. 

6. La soeur Anne de Bergas dit que si lesdits chevaliers et fréres 
prient le Seigneur de la dé l ivrer d'une contrariété qu'elle é p r o u v e et de 
la rendre humhle, elle leur ahandonnera tout le mérite que sa dé l i -
vrance, si elle lui est accordée , la mettra á me me d'acquérir . 

t. La mere sous-prieure fait savoir aux mcmes que, s'ils prient lo 
Seigneur de lui óter sa vo lonté propre, elle les g ra ti fie ra de deux an* 
nccs de ses méri tes . Elle se nomine Isabelle de la Croix. 

8. La soeur S é h a s i i e n n e Gómez dit que qui que ce soit desdits cheva­
liers qui considércra le cruci í ix trois fois le jour, aux heures oü N o -
tre-Seigneur était en croix el lui obtiendra la victoire sur une grande 
passion qui lui tourmente l ' áme , elle leur appliquera les mér i te s 
qu'elle acquerra á la faveur de cette victoire, si elle lui est a c c o r d é e . 

9. La mere Marie de Tamayo donnera á qui que ce soit des cheva­
liers qui récitera c h a q u é jour un Pater et un Ave pour lui obtenir la 
palience et la gráce do prendre, á l'exemple de Notre-Seigneur, les 
souffrances üe sa maladie, le tiers des mérites qu'elle acquerra c h a q u é 
jour que Ton priera. Elle est en un tel état qu'il y a plus d'un an 
qu'elle ne p e u í parler. 

10. «; La soeur Marie de la Misére promet á qui que ce soit des che-
« valiers ou des filies de la Vierge, qui, aprés avoir considéré la pau— 
« vreté oü naquit et raourut Nolre-Seigncur, lui demandera pour elle 
« la pau vreté spirituelle qu'elle lui a promise, qu'elle leur donnera tout 
« le raérite qu'elle en acquerra devant lu i ; tant elle est affligée des 
« fautes qu'elle fait en cet endroit dans son service. 

11. K La soeur Isabelle de Saint-Ange donnera aux chevaliers ou aux 
« filies de la Vierge, qui tiendront compagnie á Notre-Seigneur durant 
« les troisheures qu'il fut sur la croix avanl d'expirer, el qui lui obtien-
« dra de sa divine majes té la gráce de garder en perfection ses trois 
•< voeux, une part cons idérable aux grandes peines d'esprit dont elle a 
« été tourmentée . » 

12. L a soeur Béatr ix Raymon dit qu'elle donnera au frére ou á la 
s(eur de la Vierge , qui c h a q u é jour demandera pour elle l 'humil i ié et 
l 'obé issance , un an de ce qu'elle mér i tera . 

13. L a soeur Marie de la Cueva offre au chevalier ou á la soíur 
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de Notre-Dame , trois a n n é e s de ce qu'elle a n iér i l é , et je sais que ca 
n'est pas peu de chose, car elle souflre de grandes peines in lér ieures , a 
condilion de demander chaqué jour pour elle la foi , la lumiére el la 
gráce . 

14. La soeur Marie de Saint-Joseph dit qu'elle donnera une année tío 
ses méri les á qui que ce soí l des susdils qui demaudera pour elle á 
Notre-Scigneur ¡'humilité el l 'obéissance. 

15. La soeur Cutherine Alvarez dit qu'elle donnera á qui demandera 
pour elle au Seigueur la gráce qu'elle se connaisse, un an de ce qu'elle 
a souffert, ce qui esl un bien cons idérable . 

16. L a soeur Éléonore deContreras offre un échange : chaqué jour on 
réci lera pour elle trois Salve á l ' inlénl ion de lui oblenir de Notre-Sei-
gneur, par l'inlercession de Nolre-Dame, la gráce de la bonne vie el di; 
la p c r s é v é r a n c e ; el, de son c o l ó , elle réc i lera á leur proül Irois Salve 
c h a q u é jour, jusqu'á sa mort. 

17. La soeur Anne Sánchez dit que si on prie c h a q u é jour Notrc-
Seigneur de lui accorder la gráce de r a ¡ m e r , e l l e rendra trois Ave, 
Mar ía en l'honneur de la pure lé de la salnte Vierge. 

18. La soeur Marie Guttiére promet d'abandonncr, á qui lui o b l i e ñ -
dra le parfail amour de Dieu et la pcrsévérance , lout ce qu'elle uaérilera 
devanl le Seigueur. 

19. La soeur Marie Cimbrón donne aux susdils part á ce qu'elle 
souíTre, si, chaqué jour, ils demandent á D i e u sa bonne fin. L'offre en 
vaut la peine, car la malade ne peut pas se relourner dans son lit, el 
elle lonche á sa fin. 

20. La soeur Agnés Dias veut bien réciter chaqué jour cinq Pater et 
cinq Ave pour ceux qui demanderont qu'elle ressenle les souffrances 
de la Vierge au pied de la croix. 

21. L a soeur Jeanne de Jésus dit que les chevaliers , ou sceurs de 
l'ordre, qui chaqué jour prieront Nolre - Seigneur de lui accorder la 
conlrilion de ses péchés , auront part aux souffrances el aux hu-
milialions qu'ils lui ont a l l i r é e s , et qui n'ont pas été peu de chose. 

22. La soeur Anne de Torres donnera ses méri les de l 'année aux 
susdils qui demanderont á Nolre-Seigneur, par les tourments qu'ii 
souffrit pendant qu'on le clouail sur la croix , la gráce qu'elle le serve 
bien dans une grande obé i s sance . 

23. Soeur Calherine de Vé lasco donne le lemps qu'elle passe chaqué 
jour avec Nolre-Dame, et c'est beaucoup , á ceux qui demanderont, 
aux m é m e s conditions que pour la p r é c é d e n l e , la gráce de ne pas of-
fenser Notre-Seigneur , et la prospéri lé a í n s i que l'accroissemenl de 
l'ordre des d é c h a u s s é s . 

24. Soeur Jéróme de la Croix dit qu'á ceux qui demanderont pour 
elle á Notre-Seigneur la patience , la lumiére et r h u m i l i t é , elle leur 
récilera trois Credo et leur cédera une année des peines qu'elle a souf-
ferles. On devra le faire pendant un an. 
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23. « Un avenlurier entend que si le tenant du champ dos lu¡ obtient 

« de Notre-Seígneur la gráce donl il a besoin pour le servir en toulo 
« perfeclion dans ce que Tobéissance lui prescrit , 11 ait droit á tous 
« Ies mérites qu'il en retire cette a n n é e . 

26. « Soeur Sléphanie S a m a n i é g o dit qu'elle s'offre á réciter c h a q u é 
< jour pour le chevalier, ou la sceur de la Vierge, qui demandera pour 
« elle á Notre-Seigneurla gracede leservir, sansFoffenser, etle don de la 
« foi vive etde la douceur, l'oraison : O bone J e s ú s ; et á lui donner une 
« année des mérites des infirmités et des tentations qu'elle souffre. 

27. « Soeur N . de la Géla consent á abandonner le tiers des mér i tes , 
« des maux et des souffrances de toule sa vie, á celui des fils ou á celle 
« des filies de la Vierge qui se représentera chaqué jour, pendant un 
« certain temps, les angoisses de cette Mére de Notre-Seigneur, et lui 
« demandera un reméde pour un grand mal spirituel qu'elle souíTrc, 
« ainsi que la prolongation de la vie de nolre mére p r i e u r e T h é r é s e de 
« Jésus , pour la propagafion de l'ordre.» 

28. Thérese de Jésus dit qu'elle donne au chevalier de laViergequi fera 
chaquejour la résolul ion bien délerminée desouffrirtoutesa v i e u n p r é l a t 
bien ignorant, vicicux et i n t e m p é r a n l , du plus mauvais caractére , la 
moit ié de ce qu'elle méri tera ce j o u r - l á , tant dans la communion que 
dans les souffrances qu'elle endure ; ce qui enfin sera peu de chose. í l 
devra cons idérer l 'humi l i t éde Nolre-Seigneur en présence de ses juges, 
et son obé issance j u s q u ' á la mort de la croix. Le déíi est pour six se-
raaines. NOTES. 

Ce cartel est la premiére provocation de ce genre que Ton connaisse' II a eié 
Forigine des défis qui se soat faits depuis dans les séminaires, en caréme, et 11 est 
devenu ceiébre. 

N. 1. L'originalde cet écrit se irouve entre les mains des carméliles de Burgos, 
excepié le dernier nombre qui est au couvenl de Guadalaxara. II est toul eniier dü 
la main de saime Therése, sauf Íes cinq numéros que nous avons guillemeiés. U 
est dH'ficile de flxer la date de cet écrit. 

N. 2. ün croit que cette réponse ful adressée aux religieux de Pastranne; parmi 
euxbrillait álors le vénerable P. Gradan, nouvellement entré dans la réforme. 

Au nombre 5, il est vraisemblable qu'il s'agil d'une petile niéce de sainle 
Thérése, qui, plus tard dans la réforme, prit le nom de Béatrix de Jésus. II en est 
fait souvent meniion dans les lettres de sainte Thérése. 

N. 4. L'ctranger dont il est parlé au nombre 25, devait étre sainl Jean de la Croix, 
qui alors éiait le coafesseur des religieuses de ce couvent. 

i . T U . MI, 17 



SÜJETS INGOMPLETS 
ou 

FRAGMENTS DÉ LETTRES 
E T D'AÜTRES ECRITS DE L A SAINTE. 

§ I-
FRAGMENTS DE OIFFÉRENTES LETTRES ADRESSÉES AÜX ÉV'ÉQÜES ET AÜTRR3 

PRÉLATS, OU A DES PEBSONNES DE DISTINCTION. 
I 

Pour Villnstrissime el révérendissime seigncur don Alvaro de 
Mendoze. 

1. Toutes nos religieuses ofTrent á volre seigneurie leurs trés -humbles 
rcspecls. II y a á préscnt un an , nous atlendions que vous viendriez 
ici pour voir madame dona Marie. M . don Bernardin nous l'avait as-
suré , el nous é l ions dans une grande joie. Nolre-Scigncur no le voulut 
pas. Qu'il plaise á sa majes íé queje vous voie dans le lieu oú Ton ne 
se quitte jamáis . Les psauraes seront récités c e ü e année le m é m e jour, 
et ainsi ¡Is le seront toujours avec beaucoup de d é v o l i o n . Que Nolrc-
Seigneur vous conduise loujours par la main et qu'il vous conserve do 
longuos annees pour son plus grand service. 

2. M . García se porte Iré s -b i cn , gráces á D i e u ; c h a q u é jour il deviont 
de plus en plus son servileur, et il ne cesse de nous rendre service. Le 
provincial lui a donné la charge de maitre des novices, qui est un cm-
ploi bien au-dessous de son méri le ; mais on ne Ten a chargé qu'aiin 
que son esprit ct sa verlu passassent dans l'ordre, en l'obligeanl á ren­
dre les ames semblables á la sienne. II Ta accepté avec tant d'humili lé , 
qu'on en a été é x t r é m e m e n t édifié. L'ouvragc ne lui manque pas. 

C'esl aujourd'hui 1c 6 juiilet. 
L'indigne servante de Votre Seigneurie, 

TFIÉRÉSE DE JÉSUS. 
Vous m'obligerez si vous expédiez le plus lól possible les dépéches 

á ce pére . Une lettre de votre seigneurie ue sera peut -é tre pas mu­
tile. 

NOTES. 
L'editeurespagnol de ees morceaux detaclies semble s'étre rendu a l'ordre donné 

par Notre-Seigneur, aprés que le peuple, qui l'avait suivi dans un lieu deferí, eul été 
rassasié des cinq pains rnuliipliéspar sa bonlé loute-puissante : Colligite qua; superave-
runt (raymenta, ne pereant. 

L'original de ccilelellreest enlre les mainsdes bernardines de Yepes,au royaume 
de Toléde. 

N. 1. Pmsqnc le psanlier, lui dít la Sainie, sera recilé ceite année, de maniere 
que les ¡;saumes reviennentle rnémejour,ceite disposiiion aurait éié conseilléepar 
le .prélat, ou soiimi.se áson ^pprpbalion. Frére García étail frére García de Toléde ; 
cê noble dominicain était frére de don Fernando, dtic d'Aibe, fondateurei premier 
prieur du couvent dodominicains de la ¡Vlérede Dieu.d'Alcala, oúil ent, poursecond, 
P. Banez. Le provincial vieni de cliarger Fr. García de rinstruciion des novices. 
Fr. Jean de l'Esprii-Sainl, aprésavoir éié procureur-général a Reine, el général de 
l'ordre, avait aussi éié nomué mailre des novices de Valladolid. I! y avait de l'hu-
milité dans les chefs de cet ordre. 
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II. 

pour Villustrissimc et révérendissime seigneur D . Sanche d'Avila, qui [ut 
dans la suite évéque de Jaén. 

1. Quoiquc v o t r c l e ü r e m'ait fait un grand plaisir, comme je vous 
allendais v o u s - m é i n e ees j o u r s - c ¡ , et que je vois que je n'aurai pas la 
salisfaclion de vous voir, le plaisir que m'a causé votre lettre s'est deja 
é v a n o u i . Que Notre-Sc ígneur en soil loué . Je regarde comme un grand 
avantage ca que vous preñez pour une perte : une peine si accablante 
« e pouvait étre d'aucun proíit, ni d'aucun bien pour l'ame. Vous pou-
vez done remercier la divine majes íé de vous en avoir dé l ivré , puis-
quo vous rctrouvez la l iberté de servir Nolrc-Scigneur qui est ce qui 
imporlc uniquement, 

2. Votre Grandeur ne sent pas cette grande dé lcrminal ion de ne pas 
í'offenser, qu'elle alorsqu'il se présente une occasion de faire quelque 
cbose pour son service, et lorsqu'il faut fuir les occasions o ú Ton peut 
Toffenser; mais elle se t ron ve forte, et c'est la la véritable marque, á 
mon avis, qu'elle en a le dés ir . Le plaisir que vous trouvez á rendre 
c h a q u é "our des visites au saint sacrement, et la peine que vous cprou-
vez en y manquant, t émoignent d'un amour plus étroit que vous ne le 
diles, en prétcndanl que vous étes comme tous les autres. Continuez á 
apprécier les gráces que vous recevez de sa main, afín de croitre de 
plus en plus dans l'amour que vous lui portez, et cessez de vous é t o n -
ner de l 'excés de vos m i s é r e s ; nous en avons tous assez, et moi en 
particulier, je n'en manque pas. 

3. Pour ce qui est des dis tract íons qui me viennent dans la recitation 
de roffire divin, quoiqu'il y ait bien de ma faute, j'aime á penser que 
la faiblesse de ma tete y est pour beaucoup. Que Votre Grandeur 
pense de m é m e des siennes; le Seigneur sait bien que , lorsque nous 
r é c i l o n s , nous voudrions faire comme il faut. Je m'en suis confessée 
aujourd'hui au pére mai íre fra Domingo, et ii m'a dit qu'il n'en faut 
faire aucun cas; je supplie done Votre Grandeur de regarder cela 
comme un mal incurable. 

4. Je vous plains bien de votre mal de dents; je sais assez par e x p é -
rience combíen ees douleurs sont sensibles. Lorsqu'une dent fait mal, 
il semble que toutes font mal. II n'y a pas de meilleur remede que 
de la faire arracher, ct s'il y a fluxión, cet expédient ne sert encoré 
de rien. Que ü i e u vous guér i s so , comme je l'en prierai. 

5 . Vous avez trés-bien fait d'écrire une vie si sainte : je serais un 
bon témoin de cette vérité . Je baise les mains de Votre Grandeur pour 
la gráce qu'elle me fait espérer de la voir bientót . Je vais mieux ; en 
comparaison de l 'année dern iére , je puis diré que je me porte bien, 
quoique je sois bien rarernent sans souffrir, et comme je vois que je ne. 
laisse pas de vivre, c'est le meilleur, je prends bien mon mal. Je dés i -
rerais savoir si le marquis est dans votre ville, comment va madame 
la marquíse et avoir des nouvelles de mademoiselle dona Jeanne de 
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Toléde , leur filie. Je suppl íe Votre Grandeur de leur diré que, quoique 
je sois al lée bien loin, je n'ai pas oublié de recommander leurs sci^ 
gneuries á N ü t r e - S c i g n e u r dans mes pauvres priéres. Je le fais aussi 
pour Votre Grandeur, car vous étes mon pére et mon seigneur. 

NOTES. 

C'esl ici nne lettre enliére de sainte Thérése, et donl Toriginnl est entre les raains 
des carméliies d'Ocana. Elle est la méme, en substance, que celle que le venerable 
Palafox a annotée dans le premier lome de ses lettres, numéro 6. 

N . l . Elle r^tiendaii lui-méme. ella leitreqnelfe en a recue ne la dedornmage que 
faibíement du plaisir qu'elle aurait eu de levoir.il eiait aífligé d'une grande peine ; 
elle a cessé; ¡1 le regarde coinine une perie.La Sainte en pense autremenl, el ello 
luí en donne la raison. 

N. 2. li est dans de bonnes dispositions, et 11 a des srrupules; la Sainte les leve. 
On admire les sageslecons de ce docieur desdoctenrs nominaux. 

N . 4. Elle le plaint de son mal de dents. Elle lui conseiile un remede ptaisant, 
parce que lout le monde leconnait el repugne á y avoir reconrs. C'elail le meüleur 
qui fui alors connu. Aujourd'hui on en a découvert nn autre qui vaui mieux. Au 
moyen dn suc de la baied'une plante trés-commune, on guérit a rinstarit el r;.dicafe-
menl le plus fnrieux mal de dents. 11 est regreilable que ce remede soit encoré sur 
le pied d'un secret. 

N. 5. Elle lui fait compliment d'une biographie qu'il vient d'écrire. Vienneni 
ensuitequelques pelites nouvelles du rnémedegré d'inlérét. 

III. 

Pour un autre illustrissime prélat, 

Vous m'obligez en í o u t e facón. Je vous ai écrit par uneaulre voic et 
je pense que vous avez déjá recu ma lettre : en ce moment il n'y au­
rait rien de nouveau, si le trouble n e s ' é l a i l mis dans une maison ; je 
crains bien que ce ne soit une raison pour moi de passer ici le pr in-
lemps. Relativement á l'affaíre dont vous me donnez connaissance, 
quoiqu'elle soit á notre commun avantage, je ne sais si je désire vous 
voir dans les embarras qu'enlrainent ees sortes de choses, car ils sont 
terribles; je la recommande au Seigneur : que sa rnajesté laconduise. 
Je me porte bien, el les affaires semblent aller assez bien. Fasse le Sei­
gneur que votre santé soit toujours bonne. Je suis si pressée que je ne 
puis vous en diré davanlage. 

C'est aujourd'hui le mardi de la semaine sainte. 

NOTES. 

L'original de ce fragment est á Madrid, entre les raains de dona María de Sainl-
Pierre. 

A qui s'adresse-t-dle ? on n'en sait rien. L'afíaire, dont elle ne paraíl pas curieuse 
que se méle trop ee personnage a l'air d'une fondalionde cduvenl. Une íondation 
éiait une chosc terrible. II y avait fort á fairepour le matériel et pour le personnel. 

• ' : ; ' • " ; ' I V . > , ,(' ( : 

Pour différents confesseurs de la Sainte, 

Tout hier je fus dans une grande solitude, et, si ce n'est quand je 
Gommuniai, je ne Gs aucune action qui me fit sentir que c'était le jour 
de l a R é s u r r e c t i o n . Le soir, é tant loutes r é u n i e s , nous chantámes un 
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canlique qui exprí inai t combien i l est insupportable de vivre sans-
Dieu. Comme je me trouvais dans la peine , l'eíTet qu'il produisit sur 
moi fut tel que les mains m'enflérent; loute ma rés i s tanee fut mutile i : 
de méme que dans les Iransports de mes ravissements je suis hors de 
moi, de m é m e l 'excés de la peine suspend l'usage des facultés de morí 
Ame, qui en reste a l i é n é e , et je ne le comprends qu'aujourd'hui. De-
puis quelques jours ees transports étaient moindres qu'á l'ordinaire, et 
maintenant i l me semble que ce que j'ai dit en est la cause ; j'ignore^ 
si cela peul étre. Auparavant la peine ne me jetait pas hors de moi,, 
mais comme elle est si intolérable et que j'en avais le sentiment, ello 
me faisait pousser de grands cris sans pouvoir m'en empécher . A p r é -
senl qu'elle a a u g m e n t é , elle est venue au point qu'eüe me fait perdre 
connaissance, et je comprends mieux les douleurs que souffrit Notre-
Dame; car, comme je Tai dit, jusqu'á présent je n'avais pas su ce que 
c'est que perdre l'usage des sens. J'en ai le corps tellement e x c é d é , que 
tout en écriyanl ceci aujourd'hui, j'ai tout ce que je puis faire ; j'ai les 
mains endolories et presque d i s l o q u é e s . 

NOTES. 
Lecamique dont parle sainleThéréseconnnence par ees mots '.Quemes yeuxpms-

teni le voir, el fut composé par une de sos religieuses. II fut chati té par la soeur Isa-
helle-de Jesús, alors novice au couvent de Salamanque. 

y . 
Le violent désir, la passion que j'avais de mourir m'ont quittée de-

puis la féte de la Madeleine , o ü je me délerminai á vivre volontiers 
pour servir Dieu longlemps. Cependant j 'éprouve encoré par fois le 
désir de le voir, et quoi queje fasse pour m'en empécher , je ne le puis. 

HOTES. 
La crise fácheuse dont il est queslion dans la lettre precédeme eul des surtes 

prolongées. L'affaissemenl et la proslralion des forces physiques et morales pro-
düisirent dans l'esprit de la Sainle l'idée qu'il fallait qu'elle mourúl; et, comme ella 
étarl une Sainie,elle voulait mourir pour Dieu,et la saintelé dece molif augmenlait 
encoré ce désir ; mais, vers la fin de juillet, la nature reprenant le dessus, elle com-
men̂ a ase débarrasser de ceile idée iixe, qui lui revenait cependant de temps en temps 
á Tesprit. 

VI . 
Je vous dirai, monsieur , que je trouve ici un agrément dont je sou-

haitais jouir depuis bien des a n n é e s . Quand la nature est l ivrée á elle 
seule, sans aucun appui é tranger , T á m e ne laisse pas d'étre en repos, 
et la vérité est qu'il n'est pas plus question ici de Thérése de Jésus que 
si elle n'était pas au monde. Aussi je ne songe pas á quiller ce lieu , á 
moins qu'on ne me Tordonne. Lá-bas j'avais á digérer lant de folies 

TmortiCantes, comme d'entendre d i r é : G'est une sainte, ce qu'ou ne 
pouvait diré sans entendre une sainte sans téte et sans pieds. Qu'iis 
s'en moquent, je leur conseille d'en faire une a u í r e , puisqu'il ne leur 
en coúle que de le diré. 

NOTES 
On ignore etíeconfesseur a quila Sainte adresse ce billet et leüeu oü elle se irou-

vait. 11 est possible que ce íúl Yéas ou Malagon. Cette admirable Saiute éiail bien lá 
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oíi sonliumilité pouvait la dérober aux applaudissemenls(]u monde. Maisla renom-
mée est comme i'ombre, qui s'altache á celui qui veut la fuir. 

§ II. 
flUGMENTS DE LETTRES POÜR L E VENERABLE P. FRA JÉROME GRACIAN , DE 

LA MERE DE DIEU. 
VII. 

1. Que Dieu vous donne la forcé pour que vous restiez ferme dans 
¡a justice, fussiez-vous m e n a c é de grands dangcrs. Lorsqu'ils no nous 
en dé lournent en ríen , nos combái s sont heureux, quelque grands 
qu'ils soient. Je n e m ' é l o n n e pas que vos amis désirent vous voir hors 
de ees périls el vous suggérent Ies moyens d'en sortir : loutefois 11 vous 
siérai l mal d'abaudonner la sainte Yierge au moment oü elle est dans 
de si mauvaises affaires. Nous sommes bien assurées que madame 
dona Jeanne ne vous conseillera pas cette déser l ion et qu'clle n'y con­
sent irá pas. Dieu nous en preserve 1 Ce ne scrait pas fuir le pcril, mais 
s'y précipiter. Gcux oú vous étes e n g a g é finiront b i e n t ó t , avec l'aide 
de Dieu, et ceux d'un autre ordre dureraienl toule votre yie. 

2. Mais cependant si on vous charge encoré de la visite, plus j'y r é -
í léchis , plus je m'en aíflige pour vous j car alors, j'irai tout le jour en 
sursaut el je vous verrai en bulle á mille vexalions en railíe maniéres . 
Enfin, je vois ce que c'est que ees visites ; ce sont des honneurs de la 
durée desquels il ne faut pas s ' inquiéter, et nous ne pourrions suppor-
ter de vous voir toujours dans un grand danger. Pour l'amour de 
Dieu, je vous ga supplie, quand méme le nonce vous en ferait un de-
\ o i i \ . . á f a 

NOTES. 
N. 1. A l'époque oü sainle Thérése écrivait cette lettre au P. Gracían, celui-ci était 

retenu prisonnier chez les péres de TObservance, a Madrid, depuis le mois de no-
vembre 4578. U parait que le principal grief qu'on lui impolail, était qu'il voulaii 
changer d'ordre : ce méme pére eíléctua dans la suile ce projel. 

N. Elle ne lui conseille pas d'accepter la cbarge de visiieur, si on la lui oífre. 
Elle lui donne deux raisonspour la refuser.Ces visites sont de si peud'utilité elelíesal-
tirent tant de désagrémenls, en exposant á mille dangers. 

VIII. 
1. Avec nos disposilions á négoc ier , je ne voudrais pas qu'on re-

nmát des questions Irés-tnalaisées á resondre. II faut aussi faire atten-
lion s'il serait bon d'avoir une maison á Rome avant que nous nous 
soyons forlif iés; car ce n'esl pas tout d'avoir déjá fait des préparal i fs . 
Si les Romains prenaient en avers ión les d é c h a u s s é s , lorsqu'il y en 
aurait si prés du pape, ce nous serait un terrible revers pour tous. Si 
on envoie la lettre au chanoine du roi, i l est nécessa ire que Votre Re-
vérence lui écrive pour lui marquer qui on doit nomnier pour provin­
cial. ;. ; • 

2. Pour le présenl je ne voudrais pas que vous Cssiez ce voyage, 
puisque tout marche si bien que, selon les apparences, íl n'y en a pas 
n é c e s s i t é , et que tous ici ne seront pas mis en péni lence pour étre 
a b a n d o n n é s , sans que personne ne s'en méle. Lors m é m e qu'il y au-
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r.'jil nccess i lé de parlir, ce serait spéc ia lemenl TaíTaiic üu chnpitre ge­
neral d'en ordonner, si c'est au provincial de partir,comme c'csl á lui, 
si Dieu en donne un. Ceux qui parliraienl maintenant auraienl á pren-
dre garde de nous faire essuyer un afTront. Que Notre-Seigneur con-
duise toul pour sa gloire, ct qu'il vous conserve en augmenlant volre 
saintete. 

3. Je n'ai rien voulu diré dé peur que vous n'cprouvassiez de plus 
grands embarras au mi l í eu de tant de difíicultés. Je crains que le pére 
Marian ne se prononce pas, car Dieu sail qu'il esl faible. Que sa ma-
jes lé nous rende assez forts pourmourir pour lui; car ¡1 est certainque 
ee refroidissement a é l é un effel de sa miséricórde. 

Nous sommes aujourd*hui le 20 février. 
L'indigne servante de Votre Révérence , 

THÉRÉSE DE JÉSUS. 
Cel!e-ci est plus remplie de conseils qu'il ne convicnt á une k-ttre 

d'une vieille un peu humble. Dieu vtuille qu'il y en a ü quelqu'un qui 
porte juste. Sinon, arais comme devant. 

NOTES. 
Gn conserve au couvent de Sainle-Anne de Madrid, ce débris d'une lelire écrile 

le 20 février 1579. 
N.l . Le nombre premier renferme nne grande précauiion á prendre, que négligent 

souvenl Ies negociateurs d'aííalres. La raison que donne la Sainte, pour ne pas se 
presserde tender aRome une máison,est solide. Comme lesassistants selrouvalent 
réunis auprés de la cour pomificale, elle craignail peul-élre que le pape ne la nom-
mát elle-méme provincial. II faul que Gracian écrive au chanoine du roi d'en pro-
poser un aulre. 

N. 2. Elle le délourne de faire le voyage de Reme. Toul va si bien que sans lui on 
réussira á Rome. Sa présence y est inuiile, et elle est nécessaire en Espagne, oü 
tomes les maisonssoni en péniieuce et ont besoia d'ün consolaieur. Mais je repéte 
ce qui est déjá clair. 

¡N. 3. Elle est inquiéle de Tattliude que prendra Marian, qui est faible de carac-
léie .LeP. Roca et le prienrdePaslranne sont ceux qui allaient á Rome, pour neato-
cier Timporianie aíTaire de la séparation des réformés. lis partireniau coinmence-
rnent de nial 1579. 

IX. 
1. II ne convient pas de meltre á rente cette somme ; car 11 faut qu'ils 

aehé ten l par forcé au plus tót une maison bonne ou mauvaise. Je ne 
sais pourquoi je n'éprouve aucune peine de ce qu'ils no tomheut pas 
d'accord pour celle de Monroy, oü il me semble qu'ils seraient mal. 
Tous les monastéres ne sont pas o ú Ton veut, mais o ü Ton peul: en-
íin vous verrez ce qui est le mieux. Je n'entends pas comment 
vous dites que vous venez avec ma soeur, ni en quel temps vous pour-
rez venir. 

2. L a belle-soeur de f rancisque m'a écri l cette leltre : il y a deux 
jours qu'on me Ta remiso. J'ai été bien aífligée de voir de si mauvaises-
intent íons . Ici les hommes éclairés prélendenl qu'on ne peut annulcr 
le lestament sans pécher mortellement. Je crois nécessa ire de ne pas 
me séparer de cette jeune personne, et ení in , lis n'y pourront rien e í 
nous ne consentirons pas. La metlre en i iber lé , c'est ce que je crains ; 



26B LETT1VE XI 

elle a un gros rhume et do la fiévre. Elle se recommande bcaucoup á 
Volre Révérence , ainsi que toutes les soeurs. Dieu soit avec vous. 
Minuit vient desonner. Faites savoir l á - b a s , ou avert ¡ ssez-mo¡ de ce 
qu'il y aura á faire pour les faire venir. Anne de Saint-Barlhclemi ne 
cesse d'écrire ; elle m'aide beaucoup. Elle vous offre ses respeets. Vous 
saurez que je n'ai personne avec qui aller. Ne pensez done pas me lais-
ser dans le froid. 

Le 4 décembre , 
NOTES. 

Cemorceau et le suivant onl été conservés par dona Manuela Palacios de Madrid, 
lis furent écrils a Avila en 1581. 

N. 1.11 est d'abord quesiion de la rente qu'on voulait fonder sur la dotd'une reli-
gieuse de Salamanque. Ce n'est pas son avis ; il y a un autre emploi á faire de cet 
argent. 

N. 2. Elle revient sur le testament de son frére qu'on argüe de nullité, parce qu'il 
s'est trouvé décacheté et ouvert. La pelite, que la Sainle ne láchera pas, esl la pe-
lile Thérése, que les parents voulaient détourner de l'etat religieuxsous preiexte de 
la mellre en liberté. Quoique la Sainte la crúl appeléede Dieu, elle ne laisse pas de 
craindre que le monde lui fasse perdre sa vocalion. L'Eglise, en exigeant la libertó 
dans ceux qui font profession de l'état religieux, n'entend pas donner au monde la 
liberté deles séduire; rnais oler aux couvents celle da Taire violence aux sujets qu'ils 
engagent. 

X . 
Je me réjouis du bien que Ton a faildans l'Andalousie, quoiqu'il soit 

encoré nécessa ire que Volre Révérence y fasse cet hiver la visite, 
lorsque la peste aura fait son effet. Casademonte ra'ypprend qu'elle a 
déjá c e s s é , et je me réjouis de cette bonne nouvelle. 11 ne peut pas croire 
que je voudrais pouvoir lui envoyer beaucoup d'argent, car il est bien 
pauvre, et, en vérité , tous devraient secourir celle maison, qui est une 
si grande ressource pour tout l'ordre. Je me tourmenle assez l'esprit 
pour trouver des e x p é d i e n t s ; je ne sais á quoi j'aboulirai; á peu de 
chose, sans doute. II fait ici de grandes chaleurs ; i! faut prendre garde 
de ne pas perdre la téte á l'ouvrage ; car le soleil commence á donner 
sur les oreilles. 

De Votre R é v é r e n c e , la filie et sujette, 
THÉRÉSE DE JESÚS. 

NOTES. 
II est question de raequisition faite, au mois de juin de cette année, d'une maison 

pour la fondation de Salamanque, oü se trouvait Gradan. 

X I . 
1. Madame dona Jeanne est venue ici hier soir, presque á la nuit. Elle 

esl arrivée en t r é s - b o n n e s a n l é , gráces á Dieu. J'ai é p r o u v é bien de la 
joie de la voir. Chaqué jour je Taime 'davantage, et elle me paralt 
mieux et plus prudente. Le contentement de notre religieuse est au -
dessus de tout ce qu'on en peut écr i re ; dés son entrée on eút dit qu'elle 
avait p a s s é i c i loute sa vie. Dieu me fait espérer qu'elle ne sera pas peu 
de chose : elle a l'esprit fln et elle est trés -adroi te . 

% Je voulais bien que madame dona Jeanne n'allat pas plus loin, 



LETTKE XII, 209 
mais votre paterni lé rcnd Valladolid si c h e r á cel ange, quemes priéres 
pour la reteñir n'onl servi de rien. Mais , ó Théresc ! qu'a-t-elle fail? 
qu'a-t-elle dit? ue l'a-t-elle pas plutót pris en personne d i s c r é t e , en 
tiisant qu'elie ferait ce queje voudrais; mais elle enlendait Irés -
bien que je ne le voudrais pas. 

3. Je lui ai parlé en particulier, et Je lüi ai dit beaucoup de choses de 
celle maison, qu'elie s'esl établie par miracle, et autres choses. Elle 
m'a dil qu'elie ne se IrouvaU pas mieux ailleurs qu'ici. Nous commen 
cions á penser que nous tenions déjá quelque chose ; cependanl je m'a-
percevais qu'elie devenait triste ; enfin elle s'en est exp l iquée secréte-
ment á madame dona Jeanne, et elle lui a dit que, sans donner á 
enfendre qu'elie le Youlait, elle ne laissát pas de la conduire á V a l l a ­
dolid. 

4. II a semblé á elle et á moi qu'il n'y avait pas moyeu de faire au-
Irement, parce qu'il pourrait y avoir des inconvénients á prendre d'a-
bord l'habit ici et á aller ensuite lá -bas . Elle m'a dit clairement que ce 
serait lui faire de la peine, qu'elie ne souffrirail pas qu'on la fit sorlir 
de la maison o ú elle entrerait. Je crois done que madame dona Jeanne 
partirá demain aprés déjeúner avec sa filie. J'aurais désiré qu'elie fút 
demeurée jusqu'á lundi au moins; mais en voyant qu'elie faisait tant 
de dépense , je ne l'en ai pas trop pressée . Elle loge chez mon frére, ou 
elle est trés-bien traitée par Aranda. Que Dieu Taccompagne , j'en suis 
en peine. Quoiqu'elle soit arrivée ici heureusement, elle a encoré á 
faire le pire du chemin. Dieu la préservera de tomber malade , elle est 
bien portante et de bonne c o m p l e x i ó n . Je Taime beaucoup : je Tai em-
brassée á la porte; en ce moment entrail madame dona Marie. Que 
Üieu la raméne heureusement dans sa maison, car c'est une personne 
préc ieuse . 

NOTES. 
Les deux premieres notes se trouven», dans la letire xv du lome ni. 
N. 3.11 s'agil d'une demoiselle de madame dona Jeanne, mére de Gracian. Cetle 

jeune personne entrait dans rordre ; sainte Hiérese voulail la placer á Avila, dont 
elle lui comait merveilles; mais la novice voulait étre á Valladolid, et on ne pul pas 
la gagner á resier. Elle y alia done, accompagnée de sa mére, au désappointemeni 
de la Sainle. 

XII. 
Je suis bien contente que le pére fra N. ne soit pas avee vous , mon 

pére, parce que, comme il voit tant de mes lettres, et qu'elles ne sonl 
pas pour lu i , i l en éprouve beaucoup de peine. O Jésus l ce que c'est 
lorsqu'une ame s'enlend avec une autre áme I elle ne finit jamáis de 
lout ¿ iré et elle n'ennuie j a m á i s . 

NOTES 

La Sainle fail une réílexion intéressante sur la sympailiie des deux ames monléos 
á runisson; elles s'entendenl sans se parler ; elles s'aimeni de loin comme de prés. 
Lenrs pensées etleurs seniimenis sonl de comraunauiéjainsi que leurs joiesei leurs 
pciíies, 



270 LETTKH xir. 

— XIII. ~ ~ 
Joseph ne m'a jamáis fail entcndre queje dusse aller bienlól á Bur-

gos; ¡1 ne dit ni bicntót , ni bien lard ; raais seulemenl que je ne charge 
pas une aulre d'y aller, cotume je me proposais de le fairc. 

NOTES. 
D'mrés ce que dil la Sainte, Notre-Seigneur a'entendait cliarger qirelle-méme el 

ello scuie de riniéressanie fondailon de Burgos, qui esi done d insiiiution divine. 
Quel molif pour les religieusesde celte maison de meiier une vie samte! 

' ~ _ X 1 V . 
1. Le lemps vous fera perdre , mon pére , un peu de la franchise que 

vous avez, qui est certainement cello d'un saint, a mon avis. Mais 
comme Je démon no veul pas que tous soiont saints, celles qui sont 
faibles et malignes comme mol, voudraienl év i í er les occasions. Je puis 
vous parler de bien des choses et vous en parler avec beaucoup de li­
berté ; mais toutes les religieuses ne le pourront pas, et tous les prélals 
ne seront pas comme mon pcre,et ils ne souffrironl pas lanl de simpli-
c i l é ; et puisque Dieu vous a confié ce trésor, no pensez pas que tous le 
garderont Qomme vous; je vous le dis avec assurance : je crains bien 
plus que les hommes vous le dérobent que les d é m o n s . Ge qu'clics me 
verront faire (je sais á qui je parle et á raison de mon age je puis par­
ler ainsi), il leur sernblera qu'elles peuvent le faire aussi, ef elles au-
ront raison ; ce n'est pas la manquer d'amour pour elles, c'esl au con-
Iraire les aimer beaucoup. 

2. La vérité est que, quelque faible que je sois, depuis que j'ai com-
m e n c é á avoir des filies, je leur ai éte si a l t a c h é e e t si réservée , obser­
van! soigneusement tout ce qui pourrait de ma parí les mal édiíicr , 
que, gráces á Dieu, je leur ai doané peu de mauvais exemples dans les 
choses importantes (la divine majes lé m'ayant en cela favorisée) . J'ai 
mis un grand soin á leur dérober mes imperfections, je ravouc ; cepen-
dant, comme elles sont si nombreuses,elies en auronl remarqué assez, 
et Tamourquejo porte á Paul, et la sollicilude que j'ai pour lui. Bien 
des fois je lui ai representé l'intérét de lordre, et que c'élail nécessa ire , 
comme aussi que, si ce n'élai l pas un moyen , je renoncerais á le 
faire. 

3. Mais pourquoi suis-je inquiete? Mon p é r e , ne vous rebutez pas 
d'entendre de telles choses; vous et moi nous sommes ehargés d'nn 
grand fardeau, nous avons á rendre compte á Dieu et au monde. Puis­
que vous connaissez l'arnourqui me le fait d iré , vous pouvez me par-
donner, et me faire le plaisir que je vous ai demandé, de ne pas lire en 
public les letlres que je vous écr i s . Gonsidérez combien les csprils 
sont diíTérents; que jamáis les prélats n'ont besoin d'élre aussi c!a¡rs 
sur certaines choses; il pourra se faire queje vous parle d'une per-
sonne lierce, ou de ma personne, el i l sorail mal que quelqu'un le sú l ; 
qu'il y a bien de la différence entre parler avec moi -méme de ce qui 
vous regarde, et d'en parler devant d'aulres personnes, íut-ce m é m e 
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devant ma sceur; or, de me me que je ne voudrais pas que quelqu'un 
ru'eutendlt lorsque je m'entretiens avec Dieu , ni qu'on me Iroublál 
lorsque 'e iui parle seule á seul, de m é m e en est-il lorsque je suis avec 
Paul. 

NOTES. 
N. 1. D'aprés cetle lellre, il parait que le P. Gracian elait d'nn enractére doux el 

facile, ct la Sainie cherche avec adresse á corriger une qualilé qui peui étre undé-
jauidans un supérleur. 

X V . 
Les letlres d'AIcala m'ont effrayée, surtout celle que je vous avais 

écrite , é t a n t a s s e z fáchée. Dieu me soiten aidel Et comment, nous ne 
nous connaissons pas! je vous dis done, moa pére, comine je vous Tai 
déjá écrit une autre fois , que j'ai lant de crainte , méme de ce qui est 
fait, que je ne voudrais pas le voir la , et je crois que cela doit arri-
ver. P lút á Dieu qu'il s'en retournát avec les chais. La menace cst 
bonne. 

NOTES. 
Elle enscigne la nécessité de se connaílre soi-méme pour excuser íes aulres des 

5ujets de plainte qu'ils donnent. 

§111. 
SUITE DES FRAGMENTS DE LETTRES POUR LE MEME PÉRE FRA JEROME 

GRACIAN DE LA MÉRE DE DIEÜ. 

X V I . 

Par la voie du courrier de cette v iüe , j'ai écrit la semaine derniére 
pour répondre á Paul sur ce qui regarde les langues ; et en m'cntrelc-
nant avec Joseph, il me dit que je devais l'averlir qu'il a beaucoup 
d'ennemis visibles et invisibles , qu'il eút á se teñir sur ses gardes. 
Je ne voudrais done pas qu'il se fíat lant á ceux d'Egypte (que volrc 
paternité le luí disej, ni aux oiseaux nocturnes. 

NOTES. 
Le P. Gracian avail du écrire a la Sainie sur le comple d'une femme de Séville, 

qui parlak toules les langues ; sainie Thérése apprit de Notre-Seigneur que celle 
íemme n'élait pas animée d'un bon esprit. 

xviíT" 
L a nuit derniére je lisais l'histoire de Moíse et les maux que les 

plaies faisaient á ce roi et á ce peuple, sans qu'on touchát jamáis á 
Moyse, de maniere que Ton éprouve autant d'étonnement que de plai-
sir en voyant que , quand le Seigneur veut , il n'y a personne d'assez 
puissant pour nulre. Je preñáis plaisir á voir le passage de la mcr 
Rouge, en me rappelant combien est moindre ce que nous lui deman-
dons. Je preñáis plaisir á voir ce saint engagé par l'ordre de Dieu dans 
cette difücile entreprise. Je me réjouissa i s de voir mor» El izée dans des 
difficultés semblables ;je l'offrais de nouveau á Dieu. Je me ressouve-
nais des graces que m'a faites Joseph ; el il m'a dit : Tu verras 
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tais confuse de me voir dans millc dangers pour son scrvice ; c'cst ainsi 
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choi 
tai 
eten dioses semblablcs que la vie se passe. J'ai écrit aussi ees simpli-
c i lés que vous verrez. Je vais en venir aux fondalions donl Joseph m'a 
promis de grandes dioses pour les á m e s . Si Dieu aide, je le crois; quoi-
que sans qu'i! me l'eút dit, j 'étaís deja dans le dessein de le faire á cause 
que vous me l'aviez recommandé . 

NOTES. 

méme 
homme, 
elie l'Egypie, et celles de la reforme, la ierre proinise. Lile avait pns a tache da 
vider, Torce de iravaux et de ruiracles, les unes dans les aulres. Que soi!, dil-elle, 
a ces'choses ou a d'aulres que la vie se passe, il faul toujonrs qu'elle se passe. On. 
y perc! le sommeil, ou 11 fait perdre un temps nécessaire a rentreprise. Pasdu lout, 
dit-elie ; il y a assez de lemps pour Ies afl'aires el pour le sommeil. 

La Salnte devait étre a Toléde, lorsquVlle ecrivit ce billet, dans Telé de 1576. Le 
P. Gracian faisnit la visite des couvenis. La mere Maríe de Saint-Josepli, dans son. 
ir lité intitulé : Bouquel de myrrhe, fait mention de cel écrit. 

XVIII. 
Je viens de rdire la leltre de Paul, o ú il dit qu'il perd le sommeil pour 

former des desseins, et je crois qu'il veul parler des ravissements de 
I'oraison ; qu'il ne se fasse pas une habilude de négl iger un si grand 
trésor. D i l e s - l e - lu ¡ v o u s - m é m e , mon pére , á nioins qu'il ne dúl luí cu 
coúter le sommeil dont le corps a b e s o í n ; car le Seigneur accordede trés-
grands biens dans Toraison ; et je no ni'étonnerais pas que le démou 
cherchát á les lui rayir. Comme ceüe faveur n'esl pas accordée quand 
on veut, il faut mellre á profit les moments oú il raccorde. II esl des 
temps o ú sa divine majesté inspire de meilleurs desseins pour son 
service, que ceux que nous cherchons avec notre propre esprit, en n é -
gligeant les grands profits de ce saint excrcice. Croyez que je vous 
dis la vérité. Je n'enlends pas parler du temps o ú i'on a á décidep 
quelque affaire de grande importance, quoique alors les soucis écartent 
le sommeil, et s'il vient, on trouve encoré des moments pour penser a 
ce qu'il convient de faire. 11 est dit dans un üvre que j'ai lu , que si 
noüs nous é lo ignons de Dieu lorsqa'il nous cherche , nous ne le Irou-
vons plus quand nous le cherchons. 

NOTES. 
Elle s'y prend finement pour inviter Gracian á fairoorMson. II s'adonnail trop a 

h vie active, au préjudice de la contemplative. La Sainte le corrige sur les épaulea 
de Paul. Gagner les aulres á Dieu et se.négliger soi-méme, ce n;est passuivre les 
régles de la chariié. Elle enteml qu'en alluinaut le feu du ciel dans Táme du pro-
cliain, il reiitretienne dans la hienne par l'exercice de Toraison. 

X I X . 
Que l'EspriL-Saint soil avec vous, mon p é r e , et qu'il vous donne la 

forcé de livrer celte batail'e ; car dans le temps oú nous sommes, il cu 
esl peu que le Seigneur expose ainsi á touto la furie des démons et du 
monde. Que son nom soil béni de ce qu'il a voulu que vous raéritiez 
lant el tant a la fois! Je vous dis que si la nature n'était pas si sensi­
ble, la raison nous fait bien voir combicn il nous est avantageu.x d'a-
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voir la liberté d'csprU. Je suis conso lée en voyant que vous n 'appré -
íicndoz pas d'excommunication, bien que je n'aie jamáis eu de raison 
pour y croire. 

NOTES. 

bon ooenr contre forlnne. Les apotres avaient f;m ainsi. 

X X . 
Que Dieu YOTIS garde, mon pére , et me fasse la gráce de vous voir 

quelque jour tranquillo, ne fút-ce que pour vous reprendre afin do 
souffrir de nouveau. Toutes les sceurs se recommandent beaucoup á 
vous. Dicu veuille que vous répondiez á toul, puisque vous étes rode-
venu Biscayen. Je vois bien que j'ai eu déjá des occasions de souffrir, 
mais dans c e l l e o ú je suis i l paraít qu'il ne doit y avoir aucune mesure. 

NOTES. 
Ceci fut écrit «lans les mémes circoustances q'ie ce q«i precede. Les tribulations 

étnient grandes. La Sainte lémoigne sa compalissance au P. Gracian, qui esl dans 
les peines. Elle lui souhaiteun peo de relache; mais, puisqu'il est redevenu Biscayen, 
elle en altend de grandes chnses. II esl redevenu Biscayen. Qu'est ce á diré? Silius. 
Ilalicus dit des Biscayens : Cantaber ante omnes h'iemisqne, wstmque, famisque invie* 
tus palmam ex omni ferré labore. Les Biscayens sonl invincibles. Leurs banuiéres 
sont glorieuses et elles ne reculeni jamáis. 

X X I . 
Je suis inquiete et afíligée au sujet de ees denx á m e s ; que Dieu en 

prenne soin. On diraitque toutes les furies de l'enfer se sont réan ie s á 
Sévi l le pour y (romper el avengler ceux du couventctles autres. Vous 
saurez, mon pére, que toute ¡a grande affliclion que j'cprouvai lorsque 
vous m'annoncátes c e p r o c é s , venait de ce que je prévoyaís ce que je 
vois maintenant , que Ton aecuserail Paul de quelque chose, et celte 
mécbante vicaire s'est toujours préva lue de grands t émoignages . II y 
avait déjá du temps que j'étais dans cette peine. O Jésus ! que ra'est-Ü 
done arr ivé ! en comparaison de ce malheur tous mes autres ne sont 
rien. Dieu nous dit á bon droit combien nous devons faire peu de cas 
de toutes les créatures , quelque bonnes qu'elles soient, et que nous 
avons besoin de prudenceet non de trop de sirapliciié. Dieu vcuille que 
Paul et moi nous profitions de cotte lecon. 

NOTES. 
II s'asit dans cet écril d'une bourrasqne qui ^'éleva au convent de Séville, par lia 

simplicite de denx reliofieuses, dont Tune avaii été vice prioute irés-peu de lemps. 
La Sainte a parlé de celte affaire dans d'aulres lettres. 

X X I I . 
Notre Isabelle est devenue un ange. Louer Dieu est la condilion el le 

bonheur de cette créature . Le médec ín sortait aujourd'hui par une 
piéce o ú e l l e se trouvait; i l n'a pas coutume d'y passer. Comme elle 
s'est apercue qu'il l'avaitvue, quoiqu'elleait été trés-prompte á cou-
rír , elle s'est crue e x c o m m u n i é e et elle se d é s o l a i l , disant qu'on allait 
la renvoyer de la maison. Elle nous donne bien du conlcnlement, eí 
toutes raimenl grandement et avec raison. 
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XXIII. 

Mon tabelle fail tous les jours des progrés. Dés que je paráis aux 
r é c r é a l i o n s , ce qui n'arrive pas souvent, elle laisse lout et se met á 
chanter : L a mere fondatrice vient á la récréal ion , dansons , chantons, 
réjouissons-nous . Cela dure un moment. Quand ce n'est pas l'heure de 
la récréa l ion , elle esl lout enl iére á son petit Jésus , á ses bergers et 
á son Iravail qui est pour louer le Seigneur, et á ce qu'elle dit qu'elle 
pense dans sa cclliile. Elle me dit qu'elle se recommande á vous et que 
vous la recommandiez á Dieu. E j l e d é s i r e vous voir, mais non madame 
dona Jcanne, ni aucune personne qu'elle dit étre du monde. Elle me 
récréc beaucoup : toulefois cette lettre que j 'écris ne me laisse guére lo 
lemps de la reteñir. 

NOTES. 
11 est quesiion dans oes dcuxfragmenls d'unesoeurdeGracian, aquí la Sainteavait 

d o n n é Pliablt, lorsqu'elle s'était présenlée, encoré enlant, á Toléde. Elle y l'ait l'é-
loge de sa bonne gráce, de ses talents et de sa vertu. Ce serait en Í576, aprés son 
relour de l'Antlalousieá Toléde, qu'elle aurait écrit ees éloges. Cette religieuse en 
a reQii bien d'auires de la Sainle. 

X X I Y . 

1. Quoique, sous un rapport, vous mayez donné de grandes ¡nquié -
tudes, sous un aulre rapport vous me donnez une grande consolalion ; 
car je sais avec quelle prudence vous étes sorti de tant d'infamies. Je 
vous dis, mon pére , que Dieu vous aime beaucoup et que vous rimitez 
tres-bien. Soyez dans la joie, puisque vousavez ce que vousdemandez, 
des peines dont Dieu vous récompensera , car il est juste. Qu'il soit béni 
á j a m á i s . 

2. Quant á cette autre demoiselle ou dame , je ne puis m'ernpécher 
de penser que c'est moins rimagination que le démon q u í la lient et 
qui la pousse á vous tendré ees p iéges pour voír s'il pourrait vous y 
faire tomber, aprés l'y avoir prise e l l e - m é m e . Vous avez done besoin 
de beaucoup de prudence dans vos rclations avec elle, et vous ne dc-
vezpoint allerchez elle, de peur qu'il ne vous arrive comme á sainte 
Marine, de qui, je crois, que l'on disait qu'elle avait un enfant, ce qui 
la fit beaucoup souffrir. Ge n'est pas le moment pour vous de souffnr 
de la sorle. Suivcz mon pauvre conseil, écartez cet íe personne; il en est 
d'autres pour prendre soín de celte ame, et vous en avez assez á qui 
vous devez étre utile. 

3. Faites attention , mon pére , que si elle nc vous a pas donné celte 
lettre sous le sceau de la confession, ou en confession, ce serait un cas 
d'inquisition, et le d é m o n a mille p iéges . Déjá une aulre y est morle 
pour le m é m e cas, á raa connaissance. En véri lé , je ne crois pas qu'elle 
l'ait donnée au diablo, qui ne la lui aurait pas si lót rendue , ni lout ce 
qu'elle dit; maiá je pense que c'est une hypocrite (Dieu me le pardonne), 
et qu'elle aime á traiter avec vous. Peut-étre a-t-elle pour cela inventé 
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ce moycn. Toulefois j'aimerais bien vous voir loin de lá , pour coupor 
fourt aux suites. 

4. Mais que je sais malicieusel on a besoin de lout en cetle vie. Abs-
tencz-vous de vous méler de cela d'ici á quatre mois : considérez qu'il 
y a un grand danger. Qu'üs s'ammgenl; s'il y a quelque chose á de-
nonccr (je dis en dehors de la confession), donnez-en avis :je crains 
que 1'aíTaire ne s'ébruite davanlage et que vous soyez incu lpé , parce 
qu'on dirá que vous le saviez et que vous gardiez le silence; mais 
e vois que c'est une aílaire de rien el que vous le savez. 

NOTES. 
N. 1. Elle exhorte le P. Gradan h la paiience. On invente centre lili millecídorn-

nies; qu'il se rappelle Jésus-Lhrist culomnié et qu'il suive ses traces et son exeniple. 
C'est un fourbe et un séducteur. Eli bien, dit saint Augnslin : Hoc appellabatur nc-
mhie Jesús Christus. II y en a maliieureusement qui ne sont que trop dignes de ees 
qnaliíicaüons.Les hypocrites sontceux qui n'ontque la peauel Ies deliorsdes sainls. 
Ce sont des loops jouant la vie innocente des agneaux. 

N. 2. Yoici la Sainte pronongant en mailre sur une consuUalion, an sujet d'une 
femme équivoque. Cest une séduclrice, dil-elle. Cene personne affectait des scru-
pules et des peines intérieures. On la prenail pour une lille, el eile était rnére. On 
pourrait croire qu'il s'agirail ici de la savanie de Séville, qui parlait plusieurs lan-. 
gucs ; mais la charile de la Sainte nous apprend á ne pas désigner la coupable. 

X X V . 

Je bénis beaucoup Nolre-Scigncur de ce qu'il vous donne, mon pére , 
cclle Iranquil l i té ct le désir de le contenler en tout. Cel íe con^aissance 
qu'il vous donne á propos de choses si avantageuses estde sa part une 
grande miséricorde. Ení in , sa divine raajcslé proporlionne les secours 
aux Iravaux, et comme ils sont grands, ses g t á e c s le sont aussi. Que 
son nom soil béni á lout jamáis . 

NOTES. 
Lesdouceurs spiriiuelles du P.Graeian sont la recompense de ses travanx et da 

ses souffrances. Éeo graíias, dit la Sainte. Yous y reviendrez, j'espére ; on n'y perd 
pas. Félicilalion el encouragomer.l. 

X X V I . 
Je dis, mon pére, qu'il faut que vous dormiez. Voycz quels sont vos 

travanx, cons idérez que vous ne vous apercevez pas de raffaiblissc-
nient de vos forces jusqu'á ce que la léte n'en puisse plus, et com-
prenez que votre santé est trés-iraporlante. Suivez en cela l'avis d'au-
trui pour l'amour de Dieu, el laissez les affaires, quelque nécessa ires 
qu'elles soient, ainsi que l'oraison, pour dormir aulant que vous en 
avez besoin. Ne me refusez pas celte gráce ; car souvent le démon, re-
marquant de rébu l l i l i on dans l'csprit, nous représente des choses t r é s -
importantcs pour lo service de Dieu , afin d'emoécher le bien par un 
có lé , quand il n'y peut réuss ir par l'autre. 

NOTES. 
Sainte Theiése éiail la téte de la reforme; mais Gracian en éiail le bras droit. Sa 

conservation, sa san é méme éiaienl d'une grande imporiance. II ménageait peu ses 
forces, et la Sainie éiait souvent obligée de le rappeler á la modération. Elle le faii 
ici d'une maniere égalemenl louchanie. et aaréable. Elle le condamne á dormir au-
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lanl que de bcsoin, anx dépens méme de son áme et de Turaison, quoiqu'elle pen-
sal, ainsi que nons Favons remarqué, fiu'il en avait bon besoin. 

Lecleur,ee qu'elle lui dit nest pas pour vous. Vous dernandez la recelle pour ne 
is succombcr aux aliaques de sommeil (¡ue vous causenl ees notes opiacees ? Allez pa 

vous promener. 

X X V I I . 
Paul sVst fait une idee sublime de la grandeur de Joseph ; ¡1 y a 

pourtant du plus etdu moins dans tout ce quMI fait, et nous ne voyons 
pas toujours cornbicn rinlenlion est droHe. II faut done user loujours 
de précaut ion , comme on fait dans les choses humaines , et nous flor 
peu á n o u s - m é m e s . Comme vous allez rire, mon p é r e , de ees simplici-
tés , en songeant que je Tai toujours dans ma pensée . D'autres soucis 
pourraient nous distraire de c e u x - l á , Qt je fais bien de les faire con-
naítre , au moins rien n'est perdu. 

NOTES. 
Elle a une grande idee de son Paul; elle en parle beaucoup. A ta fin, Gracian va 

s'en moquer. De peur que cela u'arrive, elle coniróle les inteniions de Paul. L'inlen-
tion esl, dans raciion, de la premiére imponance ; elle en eáiPoeil.Si cet oeil n'est 
pas simple, dille Dieu de TEvangile, tout le corps n'est que ténébres. L'aclion est 
ce corps, rititention en est Táuie. N'allez pas vous imagiuer que Taciion soitaulre 
chose que Tliomme agissant. 

XXVIII . 
Je les aime tendrement. Je me rejouis done lorsque vous m'en faites 

l 'éloge et cela ne m'esl pas moins agréable que si je le faisais moi-
m é m e . 

NOTES. 
Cette bonne mére, enrecevanl deslouanges de ses filies, est contente comme si elle 

avait quelque parí au bien dont on les l<>ue. V( yez cette humilité ! si elles vori! si 
bien, qui en est cause ? Ce n'est pas Hiérese. Qu'a-t-elle fait pour les meltre dans 
la bonne voie ? II laut respecter tani de vertu. 

X X I X . 

Que mon Paul est bien n o m m é ! t a n t ó t i l e s t t r é s - é l e v é , tantót il est 
ab imé au fond de la mer. Je le dis, 11 y a bien de quoi nous glorií ier 
dans la croix de Notre-Seigneur. 

NOTES. 
Son Paul est laniót élevé jusqu'au cieux, lanlót précipitéau fond de la mer. C'cst 

un autre saintPaul, et Paul est bien son nom. 11 y a bien de lagloire á moissonner, 
dit-elle, sur la croix de Nolre-Seigneur. II y en a d'autantplus qu'on en raoissonne 
peu. 

X X X . 

Je sois cerlaine que le déraon ne manquera pas de chercher toules 
les invenlions qu'il pourrapour nuire á E l i s é e ; il fera bien de le teñir 
par les griffes. Je pense done qu'il ne serait pas mal de ne pas préter 
l'oreille á ees propos. Si c'estpour faire faire péni lence á J o a n é s , Dieu 
luí en a fait faire et lui en fait faire assez. Ce qu'il fit, il ne le fit pas 
seul, el les trois qui durent le lui conseiller ne tardérent pas á le payer. 
Joseoh assura alors que Cléraenl é la i t innocent : que s'il aaitcoupa-
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ble, c'était par íaiblesse , et qu'il était en repos oü on Favait e n v o y é , 
et avant qu'on ne l'eút i n q u i é l é , Joseph me l'avait prédit. Laurence no 
sut rien de Joseph; elle ne l'apprit que par le bruit public. Je necrois 
pas que Joseph dise ses secrels de cette m a n i é r e ; car il est t ré s -pru-
dent. Je pense done que c'est une invenlion. 

NOTES. 
Cet écrit parait avoir élé fait vers Tan 1577. 
La Sainte disculpe ici Gradan, devenu, á Séville, oü 11 s'était rendu^pour apaiser 

les seconds 
Sainie 
sa part „ 
pelle Elizée et Joanés. II avait eu seulement le lort de donrier dans un piege que 
Irois individus, qui en furenl bientói punís, luí avaienl lendu. Clément di)it élre en­
coré Gradan. Joseph ou Nolre-Seigneur avait prédilala Saiule ees disgráces de son 
pére ; mais depuisqu'il lesa éprouvées, il ne luí en a pas parlé. Elle n'en a en con-
naissance que par la voix publique. Nolre-Seigneur est trop prudent pour parler k 
Laurence ou áThérése p;ir une voix aussi iudiscréte que celle de la renommée. Ce 
qu'elle raconie esi si inceriain, que la Sainie u'hésite pas á regarder ees bruiis sur 
Oracian comnie ríes cnlomnies. 

X X X I , 
1. Je regarde comnie une tres-grande gráce de Dieu qu'au milieu de 

si grandes l empétes , Paulai l trouvé le courage de si grandes d é t e n n i -
natious; car une heure seulement dans un mois serait beaucoup^ 
ayant tant d'occasions de perdre la paix. Gloire á celui qui Id donne. 

2. S'il fait ce trai lé , i l ne me reste rien á désirer póur ma consola-
tion. Tous les autres travaux aprés lout doivent avoir uno fin ; s'iis 
n'en ont pas, pea importe. Preñez garde que je reliens cet écrit pour lo 
sommer de sa parole, s'il y manque. 

3. Paul entre bien dans mes craintes, car tout ce qui m'en causait, 
c'est qu'il fít quelque chose qui ne fút pas la vo lonté de Dieu. A ce 
sujet Joseph a assuré á A n g é i e qu'il va bien el qu'il mérite de plus en 
plus. 

NOTES. 
Elle fonifiePaul dans ses tribuíalions". C'esl beaücoup pour un homnie desoute-

nir de grandes peines el de grands travaux seulemenl une heure par mois. 
Qui peut entendre le nombre 2? 
11 n'en esl pas de méme du 5 : Joseph est Notre-Seigneur ; et Angele , Therése, 

X X X I I . 
1. Je dis que Joseph a raison de vous laisser dormir, cela m'a fait 

plaisir. Lors de volre départ je vous le demandai en gráce , et je vous 
en priai córame d'une chose qui me paraissait nécessa ire . Pcu s'en 
faut queje ne croie que vous le faites pour moi ; et m é m e je crois que 
cela vienl lout de vous, pour m'étre tanl. tourmenlce á vous le persua-
der. Peu l -é tre avec le soimm-il su 'ürez-vous á vos travaux. Je mets 
peu d'imporlance á ce que vous dormiez a p r é s , parce qu'en allanl á 
matines et en vous levaní malin, je ne sais plus si vous dormez assez, 

2. J'ai trouvé trés-bien portantes ma Marie de Sainl-Joseph et toules 
Ies sceurs. J'ai eu bien du plaisir de la voir, et de voir que toules ees 
ncaisons vont bien. Jemesuis rappelé la pauvreté dans laquelle ellos 
onl c o m m e n c é . Que le Scígneur soil toujours loué . Une novice de 
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bonnc maison ct de mct iti) ylcnt ile prendrc ici l'habit. Elle a environ 
üeux cents ducats ; mais nous pensons qu'elle ne laissera pas lout á 
la maison , parce qu'elle esl Irés-atlachée á sea sceurs; quoi qu'il en 
soit, elle laissera une dol raisoiinable, el avec ce que la prieure a 
a m a s s é , elles se trouveront des rentes presqne suffisanles, puísqu'elles 
veulent toulcs en avoir 

f. : • " NOTES. ,i 
N. I.NouvelIe exhorialion adormir, parce que les precedentes ont produil leur 

fiífti. 
JN. 2. Marie de Sainl-Josepli cst une sceur de Gracian. La Sainie, en faisant une 

louniée dans ses maisons, i'a vue á son grand piaisir, el elle la trouvée tres-bien, 
trés-coruenie, et ses í-oeurs ii és-contenies d'elle. En comparan! l'élat oú elle a irouvé 
ses maisons á lems pedís et pauvres conimencemenls, son ame s'est dllalée-

X X X I 1 Í . 

Dans une aulre letlre oú elle parle d'une religieusc qu'elle a établie 
supér ieure d'un couvent, elle d i l : « Pour le gouvernement d'une mai­
son il vaul mieux une religieuse de cette maison que toule autre du 
dehors. » 

NOTES. 
Le conseil que donne icl sainte Therése de ne choisir aucune etrangére pour su­

périeure, ne doit regarder quele cas présent. Ilésl certain qu'on en a usé autrement 
dans ceriaiiiesoccasions, et que, dans les élections, des votes ont été donnés á des 
religieuses d'autres maisons. 

X X X I V . 
Au sujel d'une religieuse dont la santé était I rés -mauva i se dans la 

maison oú elle était et qu'on se proposait de transférer aiileurs pour 
voir si un autre climat lui conviendrait mieux , elle disail: « Quand il 
s'agil de la santé de l 'áme, elle doit étre préférée á tout; mais ce prin­
cipe ne doit pas s'étendre á la santé du corps; il aurait des inconve-
«ients el de t r é s - g r a n d s . Du reste j'ai e x p o s é , il y a quelquc temps, 
ceux qui en résulteraient . » 

X X X V . 

!S¡ quclque frere séjourne dans votre maison, averlissez-le d'avoir 
peu de rapporls avec les re l ig i éuses . Considérez , mon pére , que cela 
est t ré s -néces sa i re . Je voudrais m é m e que le l icencié en eút moins ; 
car quoique lout cola soit trés-bon , de ees bonlés on prend occasion 
de bien des jugemenls malins, surtoul dans ees petíts endroits et m é m e 
parloüt . Croyez , mon pére , que lant que vous verrez que vos filies 
n'ont pas de ees entreliens particuliers et intimes, quoiqu'lls soient 
t r é s - s a i n t s , tout en ira mieux, meme pour la tranquill ité de l ' in lé -
rieur de la maison. Je voudrais bien que cela ne ful point oubl ié . 

NOTES. 

del averlissement est Irés-sage, el les raisons sonl bien déduilcs. La Sainte avaít 
en vue le conven i de Malagon. Le licencié c'élait, son cuníesseur, Gaspar de Villa-
fcueva; le P. Gra«ianéiaii alor.vvisileur. 
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X X X V I . 
Ne pensez pas, mon pére, comme je MOUS Tai écrit autre ío i s , que Fon 

trouve l'argent et les qualités réun i s ; je vous le dis , si je ne m'étais 
arrangée du petit nombre de celles qui se sont p r é s e n l é e s , vous n'au-
riez pas aujourd'hui des religieuses ayant de l'argent et d'autres des 
qual i t é s . 

NOTES. 
Gradan se faisaitscrnpnle d'iulmettre une postúlame, qui n'avait pour elle queSSs 

bonnes qualités. La Sainie le decide en réclairanl des iumiéres de son expé-
rience. 

X X X V I I . 
Pensez, mon pére , que pour les maisons que j'ai fondées, je n'aí 

p a s s é que peu de choses qui ne me convenaient pas , le moins quo 
j'ai pu^ mais 11 faut souffrir quelque chose dans de pareilles n é c e s -
s i í é s . 

NOTES. 
La Sainie loi fait observer que nécessíté passeloi. 

X X X V I I I . 
Je n'ai pas regardé comme un mal cette contestalion : je prends plu-

tól plaisir á une telle contradiction, c'est un signe qu'il y va s i n g u l i é r e -
ment du service de Dieu. 

NOTES. 
Elle rappelle ici sa máxime , que l'ceuvre de Dieu ne passe jamáis sans con^ 

tradiclion. ílien rVa moins besoin de preuve. Qu'on jeue les yeux sur Ies persé-
cmions auxquelles la vérité, la religión el fa vertu lureiit toujours et partout en 
bulle. 

X X X I X . 
Antolne Gaylan est vcnu ici ; il est venu demandcr que Ton recoive 

pour Alva sa petite filie qui doit avoir Táge de ina p e ü l e Isabelle. Les 
religieuses me marquent qu'clle est ex trémement bien. Son pére luí 
fournira des alimenls et ensuite il lui donnera tous ses biens immatri-
moniaux que Ton eslime six ou sept cents ducats, et m é m e plus. Ce 
qu'il fait pour cette maison et ce qu'il a fait pour l'ordre est i n a p p r é -
ciable. Je vous en prie, mon pére, ne négl igcz pas de m'envoyer votre 
autorisation ; de gráce , enyoyez-la moi au plus tót. Je vous assure que 
les anges nous édifient et nous donuentun grand plaisir. S'il y en avait 
un et pas de plus dans chaqué maison , je n'y verrais pas d'inconvé^ 
nient, mais plulót de ravanlage. 

NOTES. 
La Sainte voyailplulót un avanlage qu'un inconvenienl á ce qu'on recúl dans rln 

que maison une seule petjte filie, comme la petite Gaytan, qui fui admise k Alva 
oomme la pe lite Therese 1 avait ele a Avila, et la petite Isabelle, soeur de Gradar, h 
de 1583 lr01S 0n ^ Prit PaS d'aUtreS- Défense en fut faite á l'assernílée 
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X L . 
Elle conseille de laisser quelque rente á la maison de Médina, el elle 

dit : « Mon pére, pour l'amour de Dieu tenez-vous lonjours pour averü 
sur cepoint, si vous ne voulezpas voir périrvos maisons; car tout va en 
cnchérissant , et elles ont besoin de treize cents francs de rente pour 
n'étre pas pauvres, et si on les réduisait á ce qu'on leur donne, elles 
mourraient de faim, n'en doulez pas. » 

' NOTES. 
La Sainte distingue deux états, sous le rapport de la subsislance, dans la vie ro-

ligieiise: ou on a le nécessaire ou on esl loulá fait a la cbarge de la Providence. 
Avec le nécessaire on a plus de liberté ponr le service de Dieu. Dans la panvreté 
absolne, ou Ton vit dans la perfection, et alorsla panvreté ne nuit pas, ou ontombe 
dans lereláchement,etsi la maison tombe c'estun petit ínalheur ; il y aura toujours 
assez de monasteres reláchés, comaie elle le dirá dans le morceau suivant, auquel 
servirá cetie note. 

XL1. 
II est cerlain , mon pére , que je voudrais que les maisons fondées 

dans la panvreté n'eussent jamáis de rentes. J'entends, je vois et íl 
sera toujours que si les religieuses ne manquent pas á Dieu, elles n'en 
seront que plus libres, et que, si elles lui manquent, autant vaut qu'il 
n'y en ait pas ; il y a assez de monasteres re láchés . 

NOTES. 
Dans le principe,la Sainte voülut fonder des maisons sans rentes et dans une pau-

vreté absolue ; mais, dans la suile, le chapitre général d'Almodovar ernt devoir mo-
difier ce sysiéme, conformément al'espril du concile de Trente, etordonna que les 
maisons de la réforme pourraient avoir des rentes. 

XLII . 
Dieu pardonne á ceux qui ont établi un subside sur les fondations; 

sans cela on venait á bout de tout; mais tant que les maisons n'aient 
>é¡é pourvues, cet impót leur a fait bien du tort: la divine majesté y 
mettra ordre : on ne peut en sorlir á m o i n s . Jusque-lá il faut, mon pére, 
que vous meltiez bien de la réserve á accorder des autorisations pour 
recevoir des religieuses et ne le faire que lorsqu'il y aura nécossité ou 
un grand avantage pour les maisons. Toul leur bien dépend de ce 
qu'elles ne soient pas en trop grand nombre pour pouvoir se mainteñir , 
et si Ton n'y prend e x l r é m e m e n t garde, nous nous verrons dans des 
;i(Taires irrémédiables . 

^LIII 
II vaudrail beaucoup micux ne pas fonder que de prendre des sujels 

mélanco l iques qui perdent les maisons. 
NOTES. 

Prendre plus de religieuses que les mnyens de la maison riele perrneitent est con-
I ra i re au bien de la rmi>on et anx décrets desconoües. La Sainte a done bien rai-
son de recommander áGracian d'y prendre garde. Dans le fragment XLlí, la Sainte 
devait faire allusion au couvent de Ségovie, eü le nombre des religieuses éiail ey-
cessif, parce qu'on y avait aecueilli celles qin éiaient sorties de Pa'siranne. 

Ellen'a jamáis pu supporter les mélancoliques, et, tant qu'elle a pu, elle leur a 
fermé la porte de ses maisons. Ces caracteres sombres et sauvnges ne sont b'ms 
fiu'á rendre la piété el la verlu bai'ssables. lis paraissent en avoir, et ce n'est que de 
ia mauvaise bumeur elsouvent uno noire méchancelé. 
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x u v . 
Je le dis, je ne puís oublier ce qu'on a fail á fréTe lean de la Croix 

et je ne sais comment Dieu soufFre de pareilles choses. Vous n'en avez 
pas une enl iére connaissance. 11 a passé neuf mois dans un élroit ca­
cho t o ü , tout petit qu'il est, il avait grand peine á teñir. Durant tout ce 
temps i l n'a pas changé de vé lement , bien qu'il ait é lé á rarlicle de la 
mort. Trois jours avant d'étre mis en liberté , le supér ieur lui a d o n n é 
ane de ses chemises et une discipline I r é s - r u d e , et personne ne Ta vi­
sité . Je lui porte une tres-grande e n v i é : sans dcmte que Nolre-Seigneur 
a (rouvé en lui un homme capable d'un leí martyre ct qu'il est bon 
qu'on le sache, afín de se teñir en garde conlre de telles gens. Dieu les 
pardonne. Amen. 

X L V . 
J'ai été bien affligée de ce qu'a souíTert frére Jean, el de ce q u a p r é s 

avoir é lé si mal, on Ta la i ssé aller silót lá-bas . Plaise á Dieu pour nous 
qu'il ne meure pas. Ne naanquez pas, mon p é r e , de lui faire donner 
Soutessortes de soins á Almodovar; que, pour m'obüger, il y reste. Ne 
manquez pas de le lui recommander : preñez garde de ne pas l'oublier. 
Je vous dis que, s'il venait á mourir, il vous en reslcrail peu comme 
ce lu i - lá . 

X L V 1 . 
J'assure que si quelqu'un de considéraí ion réclamail frére Jean au 

nonce, illerendrait auss i tót á ses maisons : ¡1 sufíirail de lui diredo 
prendre des informations sur ce pére ct de conslaler combien injusle-
menl il est dé lenu. Je ne sais par quelle falalité il se fait qu'il n'y ait 
jamáis personne qui s' inquiéle de ce sainll Si on en priait la princesse 
d'Eboli, elle s'en oceuperait. 

XLVI1. 
On devait faire une information pour faire connailre au nonce ce 

qu'on a fait á ce saint frére Jean, innocenl, qui est une chose deplora-
rabie. Diles-le á frére Gerraain , car il le fera, lui qui esl trés-zélé et 
courageux 

NOTES. 
Dans les quaire fragments qui precédent, sainíe Therése parle des persécutions 

qw'on suscita a S. Jean de la Croix, el de son emprisonnement áMédina. Le XLVI8 
numéro est un fragraenl d'une lellre de sainle Hiérese, en dale du 19 aoút 1578, 
peu de temps aprés que ce pére eut été mis en liberté. Comme la Sainle ignorait 
ceite circonslance, elle prenaitdes moyens d'oblenir sa mise en liberié. Le frére 
Cermain íut le compagnon de sainl Jean de la Croix ; quoiqu'il ful ires-doux et trés-
patient, il montrait une grande ardeur pour défendre rinnocence du P. Joan. 

______ 
1. Les huit é c u s q u e m'a donnés Alonzo Ruiz pour que je vous les 

envoie, vous sont portes par frére Arnbroise. Je lui en ai relenu deux 
pour de bonnes raisons. Je crois qu'il faudra me meltre á demander 
ouvertement, c'est pour moi une chose bien nouvelle, et je n'en suis 
nullement morüGée : á la v é r i t é , comme c'est pour des personnes de 
l'ordre, je liens que je fais peu de chose. Que Nolre-Seigncur vous-
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rende t r é s - s a i n t , comme je Ten supplie. La mere prieure se recora-
mande beaucoup á vous. Si ees péres ont tant de froid dans la maison 
qu'on achéte , que sera-ce des sceurs? leur foi Ies sauvera, j'en ai cer^ 
tainement peu en ce qui regarde cette maison. 

C'est le premier décembre . 

2. Dites-moi comment vous avez les pieds ; car vous devez souffrir 
beaucoup du froid. Je crois maintenant... que ce mal ne vient pas d'ail-
leurs. Je vais assezbien, quoique írés-fatiguée. Toutes se recomman-
dent á vos oraisons, mon pére, et Thérése en parliculier. Elle est Irés-
conlenlede son Diurnal, et l'autre, de ses livres. 

NOTES. 
Sainte Thérése adressait ce hillet d'Avila au P. Gracian, qui se irnuvail a Sala-

manque, en 1581. Ambroise devail étre le P. Ambroise de Saint-Pierre, qui fiíi sn-
périeur á Almodovar, 11 s'agitdu coüege de Salamanque. L'adresse de cet écrit 
porte : A N . B. P . Jérome Gradan de la Mere de Dieu, provincial des carmes dé-
cliaussés, mon Pére, a Salamanque. 

X L I X . 

Je recus bier une lettre de Valladolid : notre Marie de Saint-Joseph 
se porte trés-bien el elle est tres-contente et joyeuse. On m'écrit de 
mon Isabelle de J é s u s des choses dont i l y a de quoi louer Notre-Sei-
gneur. Faites-le v o u s - m é m e , vous qui avez lá-bas deux anges pour 
vous recommander sans cesse á sa divine majes lé . 

— 

Vous saurez, madame, que depuis longtemps toutes mes oraisons 
avaient pour objet de deraander á Dieu des travaux et des peines avec 
une grande ardeur. Je voyais que c'était le moyen de disposer sa di ­
vine majesté á ceux qu'il devaitme donner, et ont-ils élé grands! Que 
son nom soit béni . II s'agit maintenant d'en tirer un tel proflt pour 
Táme . que tout le monde reconnaisse qu'il nous a fait une gráce . 

• ' . . . . . . . . • • ., '.. ^XOTES .: i : , . „ ^ • _ 
Dans ees deux fragmenis, la Sainte s'adresse á madame dona Jeanne Danlisque, 

mére de Gracian. Dans le premier, elle lui donne de bonnes nouvelles de deux de 
ses filies déchanssées, de Marie de Saini-Josepli et de la pelite Isabelle de Jésus, 
qu'elle appelle les deux anges de cette bonne mere. 

Dans le second.elle lui dit qu'elle a demandé aDieu des peines, et que sespriéres 
ont éié exancées. Quel molif de bien prendre Ies sonffrances ! de qnel droit se 
plaindrait-on, lorsqu'on a ce qu'on a demandé? maintenant que Ton a de quoi mé-
riter, comme les ames, dil-elle, vont Caire desprogrés! 

§ IV. 
FRAGMENTS DE LETTRES POUR D'lUTRES PERSONNES. 

Pour sa soeur dona Jeanne de Ahuméde. 

• "¿tí 1 ••• • % ' j 1 'L** • : - ' J.'^i.. '! -
Je me porte bien, mais je suis si oceupee que je ne voudrais pas 

avoir á vous écrire en ce moment. Dieu soit béni de ce qu'on bénit 
M . Jean de Ovalle. Ne consentez pour ríen á venir i c i , ce serait trop 
pour vous. Mes leftres pour Ies Indos ont éte plus heureuses que les 
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vólres quí ne sont jamáis parvenúes : aussi les ai-je envoyées pai* 
d'aulres messagers. Je m e r é j o u i s que madame dona Madeleine se porte 
mieux, et je me recommande aux fréros, raes enfants. Frére Diego est 
ici, je ne Tai encoré vu qu'un moinenl; ¡l ira yous voir, s'il le peuí . L a 
mére prieure est en bonne santé , et ma compagne aussi; je suis telle-
uient mieux, que je doute que cela dure. Que le Seigneur en dispose 
pour son service et qu'il soit avec vous. G'esl une grande erreur de 
penser queM. Jean de Ovalle nedplt pas sorlir, 

G'est la veille de la Saint -Auguslhu 
'' ' • M .NOTES'. ' :.' , RI . , . . , ^ 

CÍÍ morceau esi conservé dans ía m lison de Saint-Paul de Segovie. 

LII. 
Je loue Nolre-Seigneur de ce que iM. Jean de Ovalle va mieux par; 

ce terapshumide : qu'il plaise á sa divine majes lé d'cn prendre pitié. 
Ma fié\ re quarte me reprend, et ce qu'il y a de pis c'est que mes dou-
leurs de ees hiyers passés reviennent aussi ; j'en ai bien peu dormi la 
nuit derniére. Je crois qu'on va me saigner encoré . Satis doute Dieu en 
ordonne d é l a sorle; pour qu'on ne voie pas que j'ai gagné cela á r i a -
carnation... L a véri lé est que c'est la que m'est venu ce dérangement , 
dont je me suisdepuis toujours resseatie. Peul -é tre me reprendrai-je ici 
e t d é j á les douleurs sont beaucoup moins vives qu'elles ne l'étaient l á -
bas, et lors m é m e qu^elles le sont autant, j'ai mieux. la forcé de les 
supporter. Les aííaires de Fierre de la Bando sont en bon état, cepen-
danlje craíns que nous ne soyons un peu en retard. Lorsque j 'auraí 
achevé la vér i í i ca í ion , j'irai voir Ies ouvrlers qui n'ont pas terminé. 11 
semble qué Dieü veut que je reste ici , car ¡1 n'y a personne dans la 
maison qui eutende i'ouvrage ni les affaires. Nous avons donné hier 
1'hábil aune demoiselle de bonne fainille ; je crois qu'elle aura quel-
que chose, et méme beaucoup , et qu'elle nous viendra en aide. C'est 
ene personne faite exprés pour nous (gloire á Dieu), que la filie de 
Martin d'Avila Maldonné. II en est de méme de dona Yomar de Ledes-
ma, sa m é r e ; c'est un grand bonheur. Elle est trés -contenle et on ne 
Test pas moins d'eüe ici. Je me recommande bien á M . Jean de Ovalle 
queje prie de prendre celte lettre pour lui, et aux soeurs , raes filies. 
Dona Antoinette se recommande á elles, elle est guér ie de sa fiévre et 
se porte déjá bien. La prieure se recommande aussi á yous ; moi, á ees 
soeurs et á la mi n cu re; je ne crois pas pouvoir lui écrire et je n ai en 
ee moment rico á lui diré, si ce n'cst de me recoramander á Dieu. Que 
sa divine majes lé me la rende sai ule. Que le Seigneur vous paie les 
services que vous me rendez, el do ni la raison que vous rae donnez 
est excellenle, puisque c'est parce que j'en ai besoin. J'ai éprouvé une 
vive joie de l 'améüoral ion de la santé de M. Jean de Ovalle el de ce 
que vous conlinuez, ainsi que ees auges , á jouir d'une bonne santé . 

Y I' T V ' ' ' ' : NOTES. ' 
L'original de ce fragrne(nl se trouve cliez Ies déchaussées de Logroño. II serait da 
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1575, et il aurait été écrit h Salntnanqne. Apresavoir parlé de ses fréres, elle donne 
un bullelin de sa samé, qni n'a jamáis rien valu. 

Les affairesde Fierre de la Bande éiaient racquisiiion d'une maison du majorat 
de ce cavalier, laquelle donna longlemps de l'ouvrapte a la Sainie, qui ne pul ve­
nir á bont de l'avoir. Apresavoir dirige elle-méme avec les officiaux des travaux 
ponr la convertir en couvent, elle eul la douleur de la voir sécnlariser. 

Eléonore de Jésusétait deja morte, lorsrjn'on oblint la séparalion des provinces. 
Nous ne connaissons ni dona Antoineiie, ni la roineure; il n'en cst pas de méme des 
deux auges, qni éiaienl Gonzale et Béairix. 

u n . 
PourRoch de Huerta. 

Arrivée hier á l'Escurial, je croyais parler aujourd'hui au ro i ; i l 
faut meltre la plus grande attenlíon á ne rien avancen qui n'ait é té 
exactement vérifié, lorsqu'il s'agit des fails dont on donne la relation 
au nonce ; car j'ai remarqué qu'il y a bien des choses de fait qui ne 
sont pas de droit. C esl sur rarticle de la province q u l l y a surlout á 
prendre garde. 

NOTES. 
Ce billel élaitá TacTresse de Roch de Huerta, connn par plusieiirs leltres de la 

Sainte. II y esl queslion de quelque mémoire oú la Sainie recommande ane scrupu-
leuse exactitude. Son avis lémoigne de sa prudence el de son amour pour la veriié. 
On était alors dans de grandes agilations. 

LIV. 
Pour des personnes inconnues. 

Vous deviez faire moins de cas de mon avis : je me connais peu a la 
chicane et je voudrais voir tout le monde en paix. Mais pour ce point, 
si on l'abandonne, je crois qu'il s'ensuivra de plus grands différends ; 
il suffirait que ce fút le sentiment de M . le comte de Tendille. 

NOTES. 
Sninle ThereAC devait beanconp au comte de Tendille, qui lui avait donné de 

nombreuses preuves de son zéle pour la réforme qu'elle rireditaU. 

L V . 
II me semble que mailre Cordova est cousin du P. frére Alonzo H e r ­

nández , el je ne sais, puisqu'il 1c retient auprés de lui, comment il ne 
l'avertit pas dé la maniere dont vontles dioses. S'il a recu la réponse 
du prieur á sa seigneurie, il faudra qu'il parte avant que celui-ci n'ar-
rive ; sinon marquez-moi si on donnera la leltre á l'archidiacre. Mais 
avant de laisser expirer la cédule royale, on peut, au surplus, en se 
dés is tant , s'entendré tout d'un coup. Hátons-nous done. Le P. Diégo 
Pérez pourra donner en ce sens sa réponse á sa seigneurie, et, de son 
có té , l'archidiacre ne pourra en faire une aussi convenable, et i l vaut 
mieux éclaircir encoré celte affaire. Dieu veuille que votre san lé aillo 
mieux que je ne le crains. 

NOTES. 
Ce morceau est extrait d'unfi lettre conservée en enlier, dont on ne peut lire le 

resie. Ou ne peut savoir á qui, ni de quoi parle la Sainie. C'élait bien la peine de 
faire une note; mais il vons faut des notes. Si vous ne les lisez pas, de quoi vous 
plaignez-vous? et si vous les lisez, seriez-vnm íáché qu'elles ne soient pas touteg 
égales? Songez que toutes les ruches sont également des ruches, mais jque loutes 
íes ruches ne sont pas égales. 
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LV1. 
Que l'Esprit-Saint soit avec vous et qu'ü vous rende la gráce que 

vous m'avez faite aujourd'liui. .le m'élais promís de pouvoir vous en-
tretenir, non pour me plaindre, car je n'en ai pas sujet, mais pour me 
consoler. Ayez la bonlé , monsreur, de ne pas m'oublier dans vos 
priércs : vous venez de me rendre volre obl igée en soulageanl, la pau-
vre lé de mes filies. Le Seigneur soil avec vous. 

NOTES. 
La Sainie traite avec vine personne á qni elle avait parlé el qui était parile sans 

avoir pris congé d'elle. lisie aurail voulu l'enlreiemr plus longuemeiit, non pour luí 
taire des ptaimes, mais pour en recevoirdes cousolatioiis. C'esi une gracieuse cnur-
loisie. Cela passe toiijoura bien, ce u'esl pas camine une vérilé de diamanl qui raie 
nos vices f.ivoris. 

L V l i . 
Je suis e x l r é m e m e n t affligéo des grandes o í í enses qu'on fait á Dleu, 

el j'ai pris des mesures pourqu'clle serte de la. Plusieurs personnes 
éc la irées m'onl dit qu'on y est obl igé , el ne le fat-on pas, il me semble 
prudenl de fuir cotnme une béte féroce, une femme pass ionnée dont la 
langue est décha inée . 

NOTES. 
il nous sen>ble qu'il s'agit ici d̂ une affaire déjá connue par les noles des leitres 

xxvin et XLvi du lome l l i , de rétoignement d'Alva de sa niéce dona Béatrix, lieve-
nue f'objet des calommes d'une dame, íurieuse de jalousie conue elle. _ _ _ _ • . 

Quant au principal ehef de votre letlre, je ne puis en aucune maniere 
vous accorder volre demande, ayant m o i - m é m e fait insérer dans notre 
constitulion la clause expresse de n'admetlre dans nos maisons aucune 
religieuse d'un autre ordre. II y en avait el il y en a encoré lant qui 
voudraient y venir que, bien que nous fussions bien aises d'en rece-
voir quelques-unes, il y aurait Irop d' inconvénienls á ouvrir la porle 
á ees admissions. Je ne puis done vous en diré lá-dessus davanlage ; 
car la chose ne peul se taire, et il ne sert de rien que j'aie un si grand 
désir de vous obliger en cela, si ce n'est á me faire de la peine. 

NOTES. 
C'est un r e f i i s bien motivé: Qui va s'en plaindre? celle qui le fait. 

LÍX. 
C'est aujourd'hui le jour de saint Martin á qui j'ai dévot ion , parce 

que dans cetle huitaine j'ai recu quelquefois de grandes gráces du 
Seigneur : je ne sais ce qui fait cela. 

NOTES. 
Elle fait connaitre sa dévotion au grand saint Martin et les gráces qu'elle a oble-

Ques par son imercessiun , duranl los octaves de sa léle. 

§ y-
fUAGMENTS DE LETTRES VúüK SES FILLES. 

Pour la mere Marie du Christ, prieure d'Avila. 
L X . 

Je vous ccrivis h í er , mais il s'cst présenté une occasion crécrtre a in 
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jourd'hui á nolre pére vicaire. E u égard á la pauvrele de Votre R é v é -
rence, j"ai bien lort de vouscharger de tant de porls d e l e ü r c s , mais je ne 
puis faire aulrement. De g i á c e , m a d a m e , envoyez ceUeleltrcquiest ppur 
vous, avcc celle quí e s t á son adresse, á mon frére, afín qiril sache que 
le P. Nicolás csl ici et qu'il est arrivé hier soir. Je me recommande á 
la mére Marie de S a i n t - J c r ó m c . Dites-moi, madame, comment vous 
étes mainlenant. Rappelez-moi dans le souvenir d'Isabelle de Sainl-
Paul, de Théréáfc ct des aulres. Que Dicu les rende sainls ; qu'il soit 
avec vous, madame. E n toul cas, failes-moi parvenir la reponse du v i -
caire ct de mon frére, comme je vous Tai dil d'aulrcs fois. Si le pere v i -
caire csl en Goür&e, vous direz o ú ¡1 est al ié et vous me renverrez les 
let íres . 

C'esl aujourd'hui le 16 avril. 
NOTES. 

L'original de ce fragment se trouve chez les reUgieuses de Calahorra; la date esl 
du 16 avriMSSO a Toléde. 

Le vicaire ctail fr. Ange de Salasar. On voii danscei écrii le jour oü Doria arriva 
á Toledo, aprés avoir apaisé les trouliles de Seville. ün csl imijours curieux de 
connaiire les pas et démarches des h^niines iiiipoitaiils. Sinrie du Cln'i.̂ tn'a rien 
ait de plus niarquant que d'avoir donné so démission de lirienrc d'AÜla, pour on-
írir a la Saime rcnlréc do ectic place, ijour iaqueilt' elle qui.ia Soria l'^unée suir 
fait 
vrii 
varite. 

L X L 

Pour lameré Agnés de Jésus , prieure de Medina del Campo. 
Ma filio, je suis bien afíligée de la maladie de cclte soeur; j'y ai cn1-

voyé frére Jean de la Croix pour la guérir . Dicu lui a accordé le don 
dechasser Ies dénions des oossédés . 11 vient do chasser ici d'Avila trois 
l ég ions de d é m o n s , e l leurayanl commandé d é l a part de Dieu de diré 
leurs noms, üs lui ont obéi á Tinslant. 

NOTES. 
II conste par la vie de sainl Jean de la Croix qu'il avail un pouvoir particulicr 

lés dérnoas : ce fail d'Avila y est mentionné. Lorsqu'il arriva á Medine, oü se Ir 
vait la malnde dont il s'agii ici, le saiut recdimul que ceiait chez elle un inal d'i 

licr sur 
trou-

d'iina-
giuation el de mélaticolie. 

LX11. 
Pour la vénérahle mere Calheriné de Jésus-Christ , religieuse du méme 

couvent et fondatrice de Soria, 
Ma filie, et madame, eclui que Dieu aide esl bien plus vaillant que 

celui qui so levo do grand malin. Vous avez élé recue dans celte raai-
son, au grand conlenlemcnl de loules eos sa^urs ; j'aurais voulu vous 
donner riiabil avant de partir, mais c'est ¡mpossible : je partirai de 
grand raatin. 

Volrc serrante, 
THÉRÉSIÍ tus JÉSÜS. 

NOTES. 
Ce hillel est daté du 5 ociobrc 1571. Cet.'e re'igiensf1, si célebre dans la suiie par 

ses grandes veríus, pril l'habit le leudcmain, c'esí-a dire le tí octobre. Aprés avoir 
jondé le couvent de Soria, elle termina sa saiiuc canicie dans celui de Barce-
lone. 
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Ouelle politessedans un refus! la Sainleen faisait rarement (raiilros. Elle esl telle-
ment poursuivie par les affaires que, laniót elle écríl des lelires tonle la nuil, lan-
lól elle n'a pas le temps de donner l-habit á une novice qui Pinléresse beaucoiip. 
Jamáis de repos ; elle n'on a Irouve fiu'en quiitant le couvent de Barcelone pour 
a 11er an ciel recevoir la recompense délicieuse des» gigantesque verln. 

" LXIIÍ . 
Pour la mére Marie-Baptiste, prieure de Valladolid. 

C'est pour moi un grand sujel de peine el de désolation de voir que 
le démon fail lous ses efforts et prend tous les raoyens qu'il peul pour 
nous nuire. Que Notre-Seigneur y porte rcméde et qu'il vous accorde 
la s a n t é , madame, qui esl ce qu'il y a d'importanl dans le cas présent . 
Je suis afíligée du mal de Marie de la Croix. Cette sainte doit bien c h é -
rir V o t r e R é v é r e n c e , puisque vous lui donnezdes croix de tant de sor-
tes. Jamáis ceux qui ont le mal qu'elle croil avoir , n'ont de la í i évre , 
ni ees d é g o ü t s , mais une grande sanie et beaucoup de forcé. Ce qui 
lui a faít beaucoup de mal, c'est que son confesseur ne Ta pas com-
prise ; j'ai vn cela. Averlissez-en le chapelain de ma part , faites-lui de 
grands complitnenls, et dites-lui de ne pas souffrir que Stéphanie ait 
des entretiens secrets, et qu'elle mange peu, s'il ne veut pas qa'elle 
tombe dans le me me mal. Dona Anne Enriquez vient de m'écrire, et les 
rnaux qu'elle endure me font grand'pit ié . Enfin i l faut que ceux qui 
veulent jouir de celui qui lui a c o m m u n i q u é son esprit en passent 
par la. Que le Seigneur soil avec vous el qu'il vous garde pour moi. 
Amen. 

NOTES. 
N. 1. Cette letlre. dont on ignore la date, existe entre les muios de la venerable 

Cécile de la Nativilé, religieuse de Yalladolid, et fondatrice du couvenl de Ca­
lahorra. 

N. 2. Marie de la Croix ful une des quatre premiéres religienses d'Avila. Dona 
Anna Enriquez étail une dame ¡Ilustre a qui la Sainte adressa d'autres leftres. Sté­
phanie élait une religiense de grande verlu dans le méme convent de Vallivdolid, 
dont le vénérahle Palafox raeonle qu'elle était trés-ausiére el adonnée á de grandes 
pénitences. La Sainte craignait pour celle-ci le mal qu'avait Marie de la Croix, qui 
était une croix pour la mere prieure. 

L X I V . ~ ~ 
J'aime bien que le docleur Velasquez pense que don Pedro ne doit 

pas prendre cela sur sa conscience, et certes, il y en a qui lui disent 
qu'il le peut. Que Dieu vous le pardonne, vous garde et.vous donne de 
longues années . Nous nous portons bien. J'ai e n v o y é votre letlre au 
P. provincial; vous y dites que vous voulez que dona M a r i e r e n o n c e d e j á 
á la maison : je ne sais ce qui me dit que dans ce monde, y ayant des in-
tóréts, i l n ' y a pas de sainteté , et cela fait que je voudrais l'abhorrer 
tout entier. Je rae recommande á tous. II faut se háter de faire faire 
profession á Casildc; il ne faut plus la différer, ce serait la tuer. J'ima-
gipais bien que dona Marie altendail une letlre de don Pédre pour son 
affaire : je suis fort e n n u y é e . Enfin vous a vez un prélat : je crois qu'il 
vaudra inieux lui laisser suivre ses lumiéres ; ne falles done pas de cas 
de ce que je vous ai dit, si ce n'est pour prendre connaissance de ce 
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qui lui semble le meülcur. Je ne voudrais pas non plus vous en faife 
uno obligation, car vous nvez assez d'ouvrage. Ecrivcz le tout au pére 
MaMre qui pourra, si vous étes (ranquille, aviser avec lo dominica l» 
A rellano. 

NOTES. 
C m fnt écTif au commencemenl de V.rn, el la socur Casilde fu profession le Í 3 

janvicr. Dans une au're Ictlre pour la mere Brianda, pneure de Malagon , on voil 
ce que c'éiaít que don Pédre et commeni la S;iinte mil la chose sur sa conscience. 
Ueraarquez pluiói ce que dit la Sainle qu'en ce monde l'inlérét nuit fon á la sain 
telé. Jesus-Christ n'a-i-1 pas dit dans l'Evangile qn'un riclie ne peal pas plus passer 
par la jiorle du ciel, qn'uu cable par le trou d'une aigtiille? Cetie entrée est done 
bien éiroito. S'il vous faui une porte cochére, ne vous présentez pas á celle du 
ciel. Quoi done! faudra-!-il démolir loutes les grandes pones? Franchissez souvent 
celle du pauvre, sonlagez ses maux, consoloz sa misére , vous éles trop grand de 
toul ce qui lui manque et de lout votre superflu. Mais vous diles ; II faut des ri-
ches, le monde ne saurait aller sans cela. JeTavoue , il ne saurait aller comme il 
va; mais irait-il plus nial?et quand il en faudrait pour le monde, s'il n'en faut pas-
ponr le cirl, votre réponse est nulle. Mais puisqu'il iren faut pas pour le ciel, croyez 
qu'il n'en faut pas pour le monde. Dieu ne demande que ce qui est raisonnable, 
done ce que vous prétendez ne Test pas. \ous anrez recours á la pauvrelé d'esprit. 
Quand 011 est trés-riche , 11 est bien commode de se diré pauvre d'e-spril, toul en 
s'enrichissant encoré. Voyons, dites-vous, qirétait-ce que le dominicain Arellan >? 

L X V . 
Ecrivant au sujel de la raort de sa sosur E léonore de Gépéde, la 

Sainle dit ce qui suil : « La -vcilie j'eus coimaissance de son heureuso 
fin et je crois qu'eüc n'esl pas entrée en purgaloire. » 

L X V I . 
Parlant dans une autre leltre du pere des deux, Diego de Cépédé : 

« Je le dis, ma filie,avant queje susse sa mort, jo crois que son áme était 
déjá sortie du purgaloire, parce que cliaque jour, lorsque j'uvais fini 
de communier, elle se présentait á mol , et lorsque j'appris qu'elle 
était bien loin, je compris ce que c'élait. » 

J V O T E S . 

Mario-Bapiiste, dans la déposilion pour la canonisaiion de la Sainle, a présenle 
ees deux morceaux. Eléonore de Cépéde ét ut religieuse de rincarnaiion d'Avila. 
La Sainle l'y avait rélirée, encoré enfani, ei l'avaitélevée dans sa cellule. Eléonore 
monnu dans Toclave de la Féte-Dieu. La Sainle , alors prieure, voulul qu'elle fút 
entérrée á la messe dn sainl sacremént, el la procession enlrant dans le cloilre lil 
le tour du cercueil. La sainte vit que, lorsque les soeurs la portaieut nour la met-
tre dans la tombe. elles élaiem aidées par des anges. Tout cela esl élabü sur les 
informations des retigieuses el sur des relaiions du couvent. La Samte dil de Pám e 
de son pére, Diego de Cépéde, qu'elle éiail sonie du purgatoire, avant qu'elle cúl 
appris la nouvelk de sa morí, el que celle de son ÍYére n'y était pas méme 
enirée. 

LXV1I. 
Pour les religieuses du couvent de T o l é d e , sur Vadmission á lliabit de la 

vénérable Marte de Jésus . 
Mes filies, je vous l'ai e n v o y é e avec cinq mille ducats de dot; mais 

je vous apprends qu'elle est telle, que je donnerais bien volontiers 
cinquanle mille ducats pour l'avoir. Ne me la regardez pas comme les 
aulres, car j'espcre qu'elle deviendra un prodigo. 
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LXVI1I. 
Pour la vénérahle mere Marie de J e s ú s ; elle lui conseille de fonder des 

ceuvres pies dans sa profession. 
Je sais que Notre-Seigneur vous a donné la mérne chose á entondrc; 

mais sa divine majesté veut que vous sachiez que je Tai aussi enten-
due. Considérez que vous devez bien plaire á votre Epoux , et qu'avec 
cinq mille ducals je dégage ma parole qui est donnée , de payer au-
jourd'hui le prix d'acquisition de cettc maisen oú sonl á présent mes 
filies. 

NOTES. 
Dans ees deux números, il est qnestion de la célebre et vénérahle Marie de 

Jésus, née dona Maria de Rivas, a Molina, d.>ns l'Aragnn. Ce fut á forcé de pro-
diges qíi'elie en<,ra dans rordre, y vécut et mourul couronnée de venus et lionoréo 
de Communications céles ies . 

L X Í X . 

Pour la mere Anne á e j l n c a r n a l i o n , prieure de Salamunque. 
Aprés avoir écrit une leltreque vous voyez, madame, j'ai recu celie-

ci du P. García Manrique, el ce qu'il y demande n'cst ni á différer, ni 
á craindre; faites-le , madama. Lorsque j 'écrivis , é tonnée des non-
vellos choses qu'ils ont faites, je pensai que Ton avait e x i g é de Fierre 
de la Bande quelque nouvel écrit el qu'il n'avait pas consulté le pére 
García Manrique; c'est pour cela que je demandáis s'il n'y avait lien 
de nouveau. Mais s'il ne s'agil que de ce qu'il dil dans sa lettre , je ne 
vois aucan inconvénient , ni la mére Agnés de Jésus , ni la prieure á ce 
qu'on le fasse au plus lót . 

Je demande done en gráce qu'on le fasse ; lors méme qu'il y aurait 
quelque inconvénient , il faudrail encoré le fairo, puisqu'on en est con-
vonu, ne fút-ce que parce que nous avons trouvé raauvais que les 
chevaliers de Salamanque nous aient manqué de parole, ct que ce n'cst 
pas pour nous une raison de les imiter. Dans la lellre dont je vous 
parle, je n'cn dis pas davantage. Que Dieu vous donne un grand amour 
pour lui. 

NOTES. 
L'original de ce fragment esl dans la sacrislie du couvenl de Madrid, ainsi que 

la leitre qu'écnvii á la Saiute le P. García Manrique de Valladolid, le 30 novein-
bre 1580. 

L X X . 
Pour la mere B é a t r i x de Jésus , cousine de la Sainte. 

On voil combien vos soucis sont différcnts des miens. Je n'ai rien 
e n v o y é ; mais sacliez que ce n'est pas ma faute. J'ai été consolce et 
j'ai remercié Dieu en apprenant que vons vous trouviez si bien chez 
M . Péralvarez , votre oncle. Faites- luí bien mes compliments. J'éprouve 
beancoup de plaisir de ce que lui el sa femrne font pour vous. Je n'ai 
pas le temps de leur écrire en ce momenl, mais je le ferai un autre 
jour de courrier. C'a été un grand bienfait de Dieu de vous déliyrer 
de celte peste de femme. 
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NOTES. 
La Sainie écrivait do Burgos á sa niéce, alors dans le monde, rnais qui dans la 

suile se íit religieiise. 
~ ~ ~ L X X I . 

Pour les religieuses carmélites déchaussées de Véas. 
II me semble que c'est avoir peu de confiance en Notre-Seigneur 

que de penser que le nécessa ire peut nous manquer, lorsque sa majestó 
prend soin de pourvoir á la nourrituredu moindre des animaux. Mes 
filies, tournez vos soucis et votre ardeur vers le bon J é s u s , faites vos 
efforts pour le bien servir; je vous assure qu'il ne nous fera pas faux 
bond et qu'il ne nous abandonnera pas. Celte maison étant fondée de-
puis peu, 11 ne semblerait pas bien de la changer; pat íentez encoré 
quelques a n n é e s . Si Notre-Seigneur ne remédie au m a l , ce sera un 
signe qu'il approuve qu'on la change, et alors on pourra en faire ce 
qu'il semblera bon aux pré lats . 

NOTES. 
Lorsqu'en 1576, le P. Gracian visita le couventdeVeas, 11 trouva que Ies reli­

gieuses souffraienl lani, qu'il proposa á la mere Anne de Jésus el aux auires soeurs 
de le transférer á Grenade : on en écrivit a la Sainte qui, ce semble, etait á Toléde. 
Sa réponse fait bien voir la grande coníiance qu'elle avait en la Providence, et 
l'esprii apostolique dout elle était animée. • 

L X X I I . 
Je vous assure queje mettrais un grand prix: á avoir ici mon pére 

Jean de la Croix, qui, en vér i l é , est le pére de mon áme etun de ceux 
dont les communicalions lui aient été les plus profilables. Que mes 
filies traitent avec lui en toute simplicité ; je les assure qu'elles le peu-
vent comme avec m o i - m é m e ; elíes en éprouveront une grande salis-
faction, car i l est t r é s - s p i r i t u e l , d'une grande expér i ence et d'une 
grande science. Ici il était beaucoup mieux apprécié de cellos qui 
étaient au fait de sa doctrine. Qu'elles remercient Dieu de l'avoir placé 
auprés d'elles. Je lui écris de vous bien traiter, et je sais que sa grande 
chari té le fera dans toute occasion. 

NOTES. 
Elle attribue á saint Jean de la Croix trois grands méritos : verlu, science, expé­

rience. 11 n'y a rien de trop. Kllele recommande á ses (Ules comme un saint. 
La Sainte lui rend en toot justice. Ce morcean fnt inséré dans une longue rela-

lion des verlas de ce venerable pére, par la mere Madeleine du Saint-Esprit, fon-
datrice d» couvent de Gordóue, et se trouve dans les jirchives de l'ordre. 

LXX11I. 
Pour la vénérable mere Anne de Jésus , prieure du méme couvent. 

J'aime á avoir trouvé une filie qui se plaint sans raison , puisqu'elle 
a mon pére Jean de la Croix , qui est un homme cé les le et divin. Je 
vous dis done , ma filie, que depuis qu'il est a l ié chez vous, je n'en ai 
trouvé dans toute la Castillo aucun autre comme l u i , aucun qui mar­
che avec une si grande ardeur dans le chemin du ciel. Vous ne sauriez 
croire la soü íude oú me laisse son absence. Sachez que vous avez en 
ce saint un grand Irésor. Que toütcs calles de la maison lui ouvrent 
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l e u r s ames ; e l l c s v e r r ó n t c o m m e e l l e s e n p r o í i t e r o n t , et c o m m o e l l e s 
f e r o n t d e g r a n d s p r o g r é s dans t o u t ce q u i e s l de l a s p i r i l u a l i t é e l de l a 
p e r f e c l i o n . N o l r e - S e i g n e u r l u í a d o n n é p o u r c e l a u n e g r á c e p a r l i -
c u ü é r e . 

NOTES. 

Dans ce fragment , la bainte r e n c h é r i t beaucoup en eloges de snint Jcan de la 
C r o i x . Cemorceau , comme le p r é c é d e n l , p.trüit, avoir é t é écr i l vers la í¡» de i 5 7 8 , 
on au coiiimeticeirienl de 1579. 

L X X Í V . 
M a filie e l ma c o u r o n n e , je ne p u i s r e m e r c i e r assez D i e u de la g r á c e 

q u i l m'a fai te en v o u s a p p e l a n t á la r e l i g i ó n . De rneine q u e l o r s q u ' i l 
t i r a Ies enfants i r i s r a é l de l ' E g y p l e , il l e u r d o n n a u n e c o i o n n e q u i , 
d u r a n l l a n u i l , les g u i d a i t e l les é c l a i r a i t , et p e n d a n l le j o u r , les g a r a n -
l i s s a i t d u s o l e i l ; de m é m e d a n s n o l r e r e l i g i ó n , i l v o u s d o n n e á n o u s , 
m a filie, c o m m e u n e c o i o n n e qui n o u s g u i d e , n o u s é c l a i r e et n o u s p r o ­
t e g e . T o u t ce q u e v o u s a v e z f a i l p o u r ees r e l i g i e u x l e u r esl I r é s - a v a n -
l a g e u x , et l ' o n v o l t q u e D i e u e s l a v e c v o u s et en v o u s , p u i s q u e v o u s 
a v e z de si h e u r e u x s u c c é s d a n s l o u l e s vos e n l r e p r i s e s . Que l e S e i g n e u r 
p o u r q u i v o u s le faites v o u s e n t i e n n e c o m p l c et q u ' i l fasse r é u s s i r l e s 
a í í a i r e s c o m m e i l faut . 

NOTES. 
Cetle letlre pouvait mel l re en péril l 'hurá i l i lé d 'Anne de Jesús á qui elle é ia i t 

ad ressée ; tuais la Sa i iue coniiaissait la sol idi lé de ses verlas el ne la louait tant 
que pour reucourager á ne pas décho i r . Ge fragmeul e s l , ce nous semble, da, 
r an í i ée 1379. 

L X X V . 
Pour l a m e r é Marte de Saint-Joseph, prieure de Sévil lc . 

3 'ai h o n t e e t g r a n d e c o n f u s i ó n , m a fllle, d e v o i r ce q u e ees m e s s i e u r s 
o n t f a i l de n o u s : i l s n o u s o n t m i s e s d a n s l ' o b l i g a l i o n é t r o i l e d ' é t r e 
l e l l e s qu ' i l s n o u s o n t d é p e i n t e s , s i n o u s ne v o u l o n s pas les f a i r e m e n ­
t i r . 

NOTES. 
Ce fragment, comme le su ivan t , ful éc r i l en 1579. Lorsque ees religieux a l l é -

rent á R o m e , plusieurs évéques du royaurae leur d o n n é r e m des leltres en faveur 
de la r é f o r m e , faisant les plus grands éloges de ees re l ig ieux , de leurs conven í s 
e l de leur sa in le ié . L e r é v e r e n d Velasquez , enire atures, disait des ca rmé l i t e s e l 
des décl iausses . qu'ils é iu i en t lemiroir de rEspagne. 

L X X V I . 
M a i n l e n a n t , m a filie, je p e u x d i r é c o m m e s a i n l S i m é o n : A p r é s q u e 

j ' a i v u dans l ' o r d r e de l a V i e r g e N o t r e - D a m e , ce q u e je d é s i r a i s , j e les 
p r i e de ne p l u s d e m a n d e r l a c o n t i n u a t i o n de m a v i e , m a i s a u c o n t r a i r e 
m o n r e p o s , p u i s q u e je n e l e u r s u i s p l u s u t i l e . 

LXXV1I . 
M a filie, je f e ra i en s o r t e q u e le P. f r a J e a n de l a C r o i x a i l l e c h e z 

v o u s . F i g u r e z - v o u s q u e c 'est m o i - m é m e : q u ' o n l u i o u v r e s o n a m e a v e c 
l i b e r t é . C o n s o l e z - v o u s a v e c l u i , c 'es t l ' á m e á q u i D i e u c o m m u n i q u e 
s o n e s p r i t . 
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LXXVI1I 
Ma filie, le P. fra Jean de la Croix va chez vous ; qu'on lui découvro 

son á m e a v e c franchise danscecouvent, comme si c'élait m o i - m é m e , 
parce qu'il a l'esprit de Notre-Seigneur. 

NOTES. 
N i Aprés avoir tant iravaillé et tout remné ponr la séparalion des provinces, 

la Sainle ravanl obienue, entonne le Nunc dimillis du vieiilard Siméon; c'était au 
nmis de mars 1581. Le reste de sa vie est inuiile, loujours la meme. 

N. 2. Ces conseils ne furent pas satis effel, ni sans íruit. 

L X X I X . 
Pour d''nutres filies de la Sainte. 

Je suis indignée que l'on s'éléve conlre ses supér ieurs , je le dís pour 
votre prieure. Elle ne doitpas savoir ce qu'elle fait, si elle est de bonne 
foi; il faul dissimuler un peu, et ne pas la décourager. 

L X X X . 

Si c'était dans le temps que j'avais ma l iberté, je ferais ce que désire 
celte soeur, mais maintenant i l n'en faut pas parler. 

NOTES. • 
Dans le premier nombre , la Sainte monire sa prudence par les ménagements 

dont elle use en reprenant une prieure. Dans le nombre deux , il paraitrait qu'on 
lui demandait la permission de recevoir quelque postúlame atteinte de qudque 
irrégulariié. 

L X X X I . 

1. Pour l'amourde Notre-Seigneur, je demande, ma filie, qu'on souf-
fre et qu'on se taise, et qu'on ne cherche point á tirer de la ce pére , 
quelles que soient les peines et les contrarié lés qu'il donne , pourvu 
qu'il ne s'agisse pas de choses qui aillent á offenser Dieu. Je ne puis 
souffrir que nous nous montrions ingrates pour qui nous a í'ait du bien; 
je me souviens qu'é tant sur le point d'étre trompées sur une chose qui 
nous élait vendue, i l nous erapécha de l'étre , el je ne pourrai jamáis 
oublier ce service qu'il nous rendit en telle circonstance et Ies peines 
qu'il nous épargna. Ilm'a loujours paru un serviteur de Dieu et bien 
in ten l ionné . Je vois bien que ce n'est pas chez moi une perfection d'étre 
reconnaissante, cela doit m'étre naturel; on me subornerait en me 
donnant une sardine. 

2. M . Y é p e s , dans la Vie de la Sainte, livre III, c. 20, au sujet de sa 
grande re l ig ión , écrit ce qui suit : « Je ne veux pas passer sous s ¡ -
lence ce qui m'arriva en allant avec la Sainte diré la messe á son mo-
nastére de Medina del Campo. Córame on m e p r é s e n t a i t un linge t r é s -
parfumé pour m'essuyer les mains, je m'en plaignis incons idérément , 
et profitant de la l iberté que j'avais avec la mere T h é r é s e , je lui dis en-
suile qu'elle devait faire supprimer cet abus de ses m o n a s t é r e s ; que 
comme il me semblail convenable que les corporaux et les linges qu¡ 
servent á l'autel fussent parfumés , de m é m e i l me paraissait inconve-
nant que les aulres linges qui servent á cssuyer les malproprelés des 
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mains, lo fussent. Ello me répondit avec boaucoup d'humilí íé oí da 

bonnc g r á c e : 
3. « Sachez, p é r e , que cetle imperfection , mes Giles l'ont prise de 

tnoi. Mais quand je me rappolie que Notrc-Seigneur se plaignit au pha-
risien de ce qu'il ne l'avait pas mieux recu lors du festín qu'il lui í it , 
je voudrais que jusqu'au seuil d é l a porte de leglise tout fút arrosé 
d'une eau a n g é l i q u c . Considérez , mon p é r e , qu'on ne vous presente 
pas ect essuie-mains pour Tamour de Volrc R é v é r e n c e , mais parce que 
vous avez á teñir Dicu dans vos mains et pour que vous vous rappeliez 
la purcté et la bonne odeur que vous devez avoir dans la conscience , 
et que, si elle n'cst pas en bon é t a t , du moins les mains y soient. » 

NOTES. 
N. I. Ln Sainte recommande la charifé et la reconnaissance envers un bnn pero 

qni a quelques travers d'esprit. Saint Paul a dit :1a charilé est palíente el toujonrs 
préte á paidonnor; el la Sainte dit-elle ici aulrc chose? Ce pére leur a rendii de 
grands servíces. "Vous n'étes done pas comme mol, leur dil-eile, on me gagnerait 
avec une sardine. Ravissanle naivelé! 

N. 2. M. Yépes nous racoiiic un propos bien édifiant de la Sainte : comprenons 
bien ce qu'elle dit, et nous aurons une haute idée de son esprit el de sa spiri-
lualité. 

§ VI. 

AUTRES PAPIERS ET FRAGMENTS DE LA SAINTE. 

L X X X I L 
Instruction qu'elle donna á la mere Anne de Saint-Albert, pour la f (A-

dation du couvent de Caravaque. 
JÉSUS. 

Mémoire de ce qu'on doit (aire á Caravaque. 

1. En arrivant, enfermez-vous, tnadamo , dans votre maison : qa'il 
n'y entre plus personne; mais parlez par l'endroit oü l'on doit plaoep 
la grille, en attendant qu'on la place , ou par le tour. Oceupoz-vot s 
de faire placer les grilles au plus tót . 

2. II est néces sa i re , avant qu'on diso la messe, je veux diré avant 
qu'on prenne possession, de placer la cloche, de faire voir á un hoihme 
de loi les écrits qu'ont cesdames, qui sont ¡es titres des rentes de la 
maison, de montrer la patente d'autorisation d o n n é e par notre r é v é -
rend pére , en vertu de laquclle ct du pouvoir que je lui ai donné , il 
exemple de loute charge, obligation d'hommage et autre : car cela est 
expr imé dans I'écrit. Aprés avoir dressé procés-verbal , le pére vicairc 
frére Ambroise examinera s'ií y manque quelque chose; vous le 
signerez ainsi que ees daraes , ct on pourra placer le trés-saint sacre-
ment. 

3. II faut aussi avoir soin de joindre aux autres piéces la permission 
de Sa Majes té ; quant á celle de l ' évéque , je ne crois pas nécessa ire 
de l'avoir. On sonnera la cloche pour la messe de prise de posses­
sion : il n'cst pas nécessa ire de bénir I'égl ise, puisqu'elle n'est que 
proyisoire. 

S TH. III. 19 



294 l E T T B E S LXXXIIÍ-LXXXIV. 

4. Áprés la pn'sc de possession, eos dames pourront prondre I'habit 
lorsqu'elles le désireront . i 

^ THÉRÉSE DE JESDS. 
NOTES. 

Col écrit se conserve en original dans les archives de Caravaca. La Sainte l V 
dressa de Séville veré la fin de 1575. La venerable Aune de Sauit-Abert allali 
fooder le convenl de Caravaca, donl elle est nomrnee pnenre. Cel ecnl cst uno 
nrenvo de la erando, prudence de sainte Thcrése dans 1 affaire d une íondalion do 
convont. Le p! vicaire éiail le \ \ Ambroise de Mariano, docleur dans les deux 

droiK L X X X I I l . 
Avis de la Sainte sur Vemploi de la clonation faite au couvent de Saint-

Joseph, par M . F raneáis Salcéde. 
Haisons pour lesquclles i l ne lui paraít pas convenable de faire une 

chapeilenie. 
1. C'cst aller lout á fait contre la volonló de M . F . de Salcéde ; car je 

sais bien qu'il n'avait d'autre intenlion que d'augraenter Fimportance 
de c e ü e ég l i se et de luí assurer un long avenir. Afín que saint Paul fút 
h o n o r é , il a sacriüó l'avantage qui devait revenir á son ame, des 
raesses qu'il aurait pu faire diré s'il l'avait voulu ; car i l avait assez de 
lumiéres el de sa inte lé pour le Taire. 

2. La fabrique a peu de rovenu, et si l 'égl isc vienta tomber plus tard, 
ce qui arrive assez ordinairement m é m e aux ég l i ses v o ü t é e s , il ne sa 
irouvera pas de quoi la rétablir. 

3. ¡n lroduire l'ordinaire oü il n'a que faire, el lui donner un subside, 
c'est ce que défendrait Salcéde s'il était encoré en vie. 

4. A mon avis c'est priver Saint-Paul d'un accroissement notable au-
quel il peut prétendre : avec une fabrique, il y parviendra, el une cha­
peilenie n'y peut servir de rien; et puis , d'une maniere et de l'aulre, 
on y dirá beaucoup de messes. 

5 . II est convenable d'avoir de r i ches ornements; car , puisqu'on 
doit y eclébrer les fé les , i l n'est pas raisonnable d'en aller emprunler 
c h a q u é fois, et ees acquisilions emploieront beaucoup d'argent. S'il en 
reste e n c o r é , on remplira mieux la vo lon lé du donaleur en agrandis-
sanl l 'égl ise qui est si petile, puisqa'il n'y a pas en cel endroit d'aulre 
égl ise de saint Paul pour y célébrer ses fétes. 

NOTES. 
Cct ecrii so trouve entre los rmüns des roligieu ês de Sévillo. Don Frangois de 

Salcéde éiail cehii que la Sainte appelait le saint chevalier. Et:ini ven!', il se íit 
prélre, aida beaucoup sainie Thérése d.uis la íondalion du couvent pritnitif de 
Saint-Jo^epli. II mourut Pan 1580. et fnt enlerié dans l'église de Saint-Paul. Cet 
écrit fait voir combien sainie Thérése lenait, a 1) pompe du cuite exiérieur, fít 
aussi sa grande dévolion á saini Paul. Sainie Thérése a éié aussi nornmée la Paule 
de l'Eglise. 

L X X X Í V . 
Avis pour lejour de la profession des religieuses. 

Le jour de la profession etdc la prise d'habit, c'est une de nos an-
ciennes regles que les professes commum'enl. 

TBÉRÍSE DE JÉSÜS. 


